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SECONDE PARTIE.. ' 

Régné de Cœlus , génération des Etres . 

C3 N ne doit pas s attendre à trouver dans 
un Auteur Payen des idées juftes fur la naif 
fance du monde. La maniéré dont il a été 
tiré du néant, n’a pu être connue que par 
une révélation expreffe *, l’hiftoirè de ce grand 
événement n’a pu être confervée que par 
une tradition authentique ; & cette tradition 
ne fe trouve que chez les Hébreux , dépo- 
fitaires des Livres faints. E lie fut prompte- 
.ment altérée parmi les différentes familles 
qui fe féparerent après le déluge pour peu- 
pler les diverfes contrées de la terre , & les 
Terne II • A 


z Remarques 
Grecs n’en retinrent que des notions très- 
imparfaites. Lorlque les Phiiofophes voulu- ' 
rent dans la fuite rechercher 1 origine de 
l’univers , avec tous leurs raifonnemens ils 
' ne purent enfanter que des vifions ; leurs 
divers lÿftêmes ne font pas moins abfurdes 

Î ue la tradition populaire à laquelle les 
oëtes le font arrêtés. Nous ne retrouvons 
prelque dans celle-ci qu’un feul point con- 
forme à l’hiftoire de la Genèfe ; lavoir, que 
le monde n’eft pas éternel, que le chaos, 
c’eft-à-dire, le vuide ou le néant a précédé 
fon exiftençe. Mais comment & par quelle 
caufe l’univers eft-il forti du néant? Voila 
ce que, ni Héfiode, ni aucun des Auteurs 
profanes ne nous apprendra jamais. 

Dire avec les Poè'tes , que le chaos ou le 
néant étoit le principe de toutes chofes, 
ç étoit le comble de î’ablurdité ; les Philo- 
fbphes le comprirent; ils s’en tinrent à la 
maxime évidente , que le néant ne peut 
rien produire ; ex nihile nifùl fit : n’ayant 
point l’idée d’une première cauie intelligen- 
te , indépendante , étemelle , infiniment 
puiflànte , qui a créé toutes chofes par un 
aéfe libre de fa volonté fouveraine; les 
uns furent obligés d’admettre l’éternité du 
monde ; les antres l’éternité de la matière 
ou des atomes ; deux lÿftêmes à peu près 
aufli contradictoires que celui des Poëtes, 
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mais dont l’abfurdité eft moins frappante. 

Delà eft néf dans la fuite une autre erreur. 
Quand on eut imaginé avec les Philofbphes 
une matière éternelle & informe, dont le 
monde avoit été fait, on crut que les Poè- 
tes l’avoient entendue fous le nom de chaos ; 
l’on ne put fe perfuader qulls eufïènt voulu 
dire que le monde étoit forti du néant ab- 
folu fans aucune caufe *> on accommoda donc 
leur expreflion au fyftême à la mode ; con*$ 
féquemment , Ovide a rendu le X*oç d’Héfio- 
de, par rudis indigejiaque moles , qui fignifie 
la matière, mais qui ne répond point au ter- 
me grec. 

Il eft à propos de remarquer que l’opi- 
nion des Stoïciens fur l’éternité du monde 
étoit néceflairement liée avec l’idée qu’ils 
s’étoient formée des Dieux : c’étoient, lelon 
eux, les différentes parties de la nature qu’ils 
regardoient comme animées ; fi le monde 
avoit commencé d’être , les Dieux n’aü - 
roient pas été de toutjemps, & l’on fentoit 
qu’ils doivent être éternels. 

Dans le fyftême des Mythologues hifto-* 
riens , qui prétendent que les Dieux du Pa- 
ganifine ont été des hommes, il eft fort 
furprenant que, fous le nom de Théogo- 
nie, Héfiode nous donne une Cofmogo- 
nie, c’eft-à-dire, i’hiftoire de la naiffance 
du monde & des cüyerfes parties de la na- : 



4 Rem à-h que s 
ture* comment n’a-t-on pas été frappé de 
cette réflexion? Dès que l’on admet que 
ces Dieux n’étoient autre chofe que les 
êtres naturels perfonnifiés & fuppofés intel- ! 
ligens, comme nous avons vu que tous 
les anciens le penfoient , Héfiode agit con- 
féquemment, fon fyftême ne fe dément' 


% cc II ne faut point être prévenu , dit un 
Auteur moderne , pour n’appercevoir dans 
* cet ouvrage qu’une hiftoire phyfique du 
» monde * mais il faut bien de la prévention 
» & de l’aveuglement pour y voir , comme 
» ont fait quelques Auteurs , des êtres réels , 
a> des peuples révoltés , des invafions de Bar- 
» bares , ,& des Princes vaincus & détro- 


» nés » ! Voyez l’Antiquité dévoilée par fes 
ufages , liv. i , ch. 6 . 

Mais il ne faut pas oublier <jue cette ma- 
niéré d’envifager les Dieux n eft pas parti- 
culière à Héfiode -, tous ceux qui ont voulu 
donner une Théogonie chez les différens 
peuples , l’ont imité. M. l’Abbé Banier ob- 
ferve, après Cudworth, favant Anglois, 

2 ue /’ opinion des anciens fur l’origine des 
)ieux étoit toujours mêlée avec celle de Po- 
rigine du. monde : Explication hiftorique des 
fables , tome i , liv. 2 , avant-propos, pag. 
74. Il en fournit la preuve par une exposi- 
tion de la Théogonie , ou de la tradition 





t Remarque* 

que Moyfe a dit quelle étoit inant Cf va- 
cuum , parce qu elle ne préfentoit dans tou- 
te la furfàce du globe qu un abyme d’eau, au 
lieu qu’Héfiode fuppofe que le chaos fut 
avant la terre : primà omnium chaos fuit * 
ac deindi tellus lata. 

On auroit pu demander à Hélîode , fi le 
néant étoit avant la terre , qui eft-ce qui a 
donc créé la terre? Mais il y auroit Rien 
d’autres queftions à lui faire ; les Poètes ne 
fe piquent pas de philofophie, ni de raifbn- 
ner jufte. 

ÿ. n 7. La terre, féjour des immortels . 
Voyez, ÿ» 1 28 , en quel fèns la terre eft le 
féjour des Dieux. 

ir. 1 1 8. Les fommets glacés de l’Olympe. 
Cette montagne, félon le Clerc, a tiré 
fbn nom du Phénicien holamim bo. Immor- 
tales in eo, parce que c’étoit la demeure 
des Dieux. On pourroit d’abord contefter 
fur le pluriel holamim , qui n’eit point félon 
l’analogie de l’hébreu ni du phénicien , 5c 
qui n’a jamais fignifié les Immortels : mais 
1 étymologie eft évidemment fauflè. Avant 
que l’on eût imaginé cette demeure fabu- 
leufe des Dieux , quel nom portoit la mon- 
tagne î II y en avoit au moins fèpt appellées 
de même, trois en Europe, trois en Àfie & 
une en Afrique •, félon Héfychius , il y en 
' avoit quatorze. Sônt-ce les Phéniciens qui 
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les ont toutes nommées , & qui ont fait par- 
tout la même allufîon à la fable ? Tout au 
contraire parce que o’xJ/bwrf? , formé 4e lop , 
lup, élévation, défigne le ciel & une mon- 
tagne, & parce que le Ciel eft la demeure 
de Dieu , on a rêvé que les Dieuac b abi t'oient 
fur ie mont Olympe ; l’épithéte nivcfut que 
lui donne fi fbuvent le Poète, montre que 
ce n’auroit pas été une demeure fort com- 
mode. 

jf. 119 . Le ténébreux Tartare. Le Clerc teT** 
dérive ce terme du phénicien 6c de rarabe ,ate ’ , 
Tarah , moleftiam creare ; félon l’hiftoire du 
Ciel , il vient du chaldéen Tarah preemoni- 
tio. C’eft aller chercher bien loin une éty- 
mologie peu naturelle. Il vient plutôt de 
tar , ter , profondeur , cavité *, d’où eft formé 
•rtfAa , percer , creufer ; tariere , en français , 
eft un infiniment propre à faire un trou. Tar , 

Ter j eft le nom de plufieurs rivières. La ra- 
cine eft doublée dans rapTapcr , peur expri- 
mer un lieu extrêmement profond; injeri, 
en latin, les lieux bas, préfente la même 
idée. 

Dans les profondes entrailles de la terre', 

Mi/^oc , que la verfion latine a rendu par 
recejfus , fignifie plutôt Jtnus intimus ou pé- 
ri eir ali a , 6c non pas remotifjtmus locus, 
comme l’explique le Clerc. C’eft le lieu le 
plus éloigné du ciel , par conféquent le cen- 

A iv 
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On fent combien il eft ridicule d’envî- 
fager comme des êtres réels qui produite» 
d’autres êtres, le chaos ou le néant, les 
ténèbres & la nuit , qui ne font que la pri- 
vation de la lumière. Cela ne fignifie rien , 
linon qu’avant qu’il y eut de la lumière oa 
un corps lumineux, il n’y avoit que des 
ténèbres, & cela eft vrai. Mais comment 
& par quelle caufe un corps lumineux a-t- 

11 reçu 1 exiftence î Voilà la difficulté qulHé- 

fiode ne rélout point , qu’il augmente plu- 
tôt ; dire que le chaos & les ténèbres , le 
néant abfolu & le néant de la lumière ont 
produit la lumière, cela eft bien plus in- 
concevable que la création proprement 
dite. ■ 

On peut foire dans notre langue à peu 
près la même équivoque fur laquelle Héfîo- 
de fonde la génération des êtres. Quand on 
dit, je viens de dormir, cela fignifie feule- 
ment que mon fommeil a précédé le moment 
préfent, & le peuple dit fouvent, je fors 
de dormir : mais quand on dit d’un homme 
qu’il vient ou qu’il fort de bon lieu , cela 
fait entendre qu’il a d’honnêtes parens. Ainfi 
le même terme qui exprime la filiation ou 
l’origine , ne défigne fouvent qu’une exis- 
tence poftérieure. C’eft dans le dernier fens 
feulement que le jour eft forti de la nuit. 
Voyez le Difcours préliminaire, chap. ro, 
$. 10. 
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HftCct eft l’Occident, comme hereb en L’Er« 
hébreu , le loir ; & fouvent les Poètes s’en ^ 
fervent pour défigner l’enfer. Tous les peu- 
ples ont diftingué par le cours du foleil les ' 
quatre points cardinaux du monde ; ce rap- 
port eft fur-tout évident en françois : le le- 
vant eft le côté où le loleil fe leve, où il 
monte fur l’horizon •, le couchant, celui où 
il paroît baiffer ou tomber. Sur l’océan , les 
matelots appellent vent d’amont, le vent ' 
d’orient, & vent d’aval, le fud-oueft ou le 
couchant. Le liid eft le côté de la lumière 
'ou de la chaleur , comme fudum en latin : 
le nord eft le même terme que noir, le côté 
des ténèbres, par oppofition au précédent. 

JLes anciens étoient perfuadéè que tout le 
feptentrion étoit couvert d’une nuit éter- 
nelle j ils appelloient Cimmériens ou Téné- 
breux tous les peuples du nord : Voyez les 
noms dés vents, f. 377. Il feroit aifé de 
montrer que dans les autres langue?, l’ana-' 
logie eft la même. Mais comme l’occident 
eft aufti le côté du foir ou de la nuit, cela 
met fouvent de la confofîon entre le cou-, 
chant & le nord. 

Parce que ËptCo^lefbir ou l’occident, eft 
du mafculin , & , la nuit, du féminin , ce- 

la fait un mariage dans les formes ; c’eft le pre- - 
mier exemple des alliances monftrueufes que 
nous allons voir dans, toute la fuite de la 
Théogonie. 



Nym- 
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16 Remarques 
tant une matière éternelle, fuppofe du moins 
qu’une divinité intelligente a tout arrangé^ 
Héfiode moins raifonnable, attribue la pro- 
duétion & Tharmonie de l’univers à des êtres 
inanimés dont il fait des Dieux. 

Les f. 130. Les montagnes où habitent les 
nymphes . D’où peut être née l’opinion qui 
a peuplé de nymphes ou d’intelligences , les 
montagnes, les Forêts, les rochers, les ca- 
vernes? Il paroît que la peur y a contribué 
beaucoup. Un homme qui fe trouve fèul 
au milieu d’une forêt ou fur une haute mon- 
tagne , fe fent faifi d’une efpéce d’émotion 
ou d 'étonnement dont il. n ’eft pas le maître. 
Dans cette fituation délicate , le fouffle d’un 
zéphir, le mouvement d’un arbre, le Ion 
renvoyé par un écho, font autant dephéno- 
mènes dont il eft puifTamment afïeété. Il 
croit voir & entendre des objets extraordi- 
naires. Si la nuit vient à le furprendre dans 
ces circonftances , l’illufion augmente , tout 
s’agite autour de lui, tout efl: animé, tout 
l’effraye. U n’en a pas fallu davantage pour 
fuppofer des efprits ou des génies partout. 
De même que le peuple en pareil cas croit 
encore voir & entendre des lutins, des fbr- 
ciers , le fabat & le refte * ainfi les Grecs ont 
cru voir & entendre des nymphes ou des 
génies , & lont alluré fort férieufement. 
ÿ. 131. La profonde mer . A’TpJ>tT*rV 

inexaujluitt » 




sur la Théogonie. 1/ 
ïnexauflum . Le Clerc traduit ainfi avec rai- 
ion : infrugiferum ou iijfecundum , ne con- 
vient point à la mer, qui eft le lieu de l’uni- 
vers le plus peuplé d’animaux -, Héfiode la 
défigne fous deux noms , n TtXetyoç & kcvtoç : 
par le dernier , le Clerc entend la méditer-* 
xanée ? & il dérive ce nom de ponitha , in 
€ 0 terminâtes , parce que la mer borde l’Afie 
mineure de trois côtés. Mais eft-il bien fur 
que les Grecs n’ont donné un nom à la mer 
qu’après avoir fait le tour de TAfie ? P on tut 
eft le nom général d’eau ou de profondeur ; 
ttcvtoç eft une riviere de Macédoine , & une 
autre de Scythie* ttovtivcc , une riviere de 
l’Argolide -, on connoît en Italie le marais 
appellé Pontina palut: mare * chez les La- 
tins , n’a pas un autre fens. 

n hcryoç , eft purement hébreu. Peleg li- 
gnifie eau, ruifieau, lac, réfervoir d’eau. 
Ylthctyos, profondeur, félon Héfychius. Pe- 
ligni en Italie étoient des peuples mariti- 
mes, & mharyU en Grèce, le réloponnèfë 
pays environné cfeau. On comprend que les 
idées d’eau & de profondeur font infëpara- 
bles, parce que l’eau ne fe trouve que dans 
les lieux profonds. 

Selon notre Poëte , la terre feule a pro- 
duit les montagnes & la mer, le ciel n’y eft 
entré pour rien , & immédiatement après il 
dit le contraire. 

Tome IL 
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c ' in vo ~ tf* ij 2 . Bientôt unie au ciel f elle mit au 
monde l’océan. Cela lignifie , dit le Clerc, 
que la terre s’élevant dun côté par des mon- 
tagnes, & s’approchant ainfi du ciel, s’abaif 
fa de l’autre, & renferma les eaux de Tocéan 
dans cette cavité. On le conçoit ; mais n’elt* 
ce pas par la même méchanique que le font 
formées la méditerranée & les autres mers? 
Pourquoi donc ne pas faire intervenir le 
ciel à leur naiflance, comme à celle de 1*0- 
céan ? 

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui 
dérive n’xeat'cç de hog , circulus , parce que 
les anciens étoient perfuadés que l’océan 
environnôit la terre*, ou plutôt, dit-il, il 
vrent de aggan en hébreu > ogan en chal- 
déen, un vafe, ou un lac. Il pouvoit ajouter 

3 ue les racines gan , kan , font les mêmes 
ans toutes les langues , & lignifient creux 
ou profond. K àv*ç, en grec une corbeille* 
Kan j Ken eft le nom de plufieurs rivières 
dans les différentes parties du monde. En 
ajoutant à la racine un Cl augmentatif, 
Cljuocvcç lignifie extrêmement profond s c’eft 
ce qu’e> prime encore l’épithéte 
que le Poëte y joint. Selon Pàufanias , il 
y avoit en Lydie un torrent nommé Océan . 

f. 134. ( eus j Créus , &c. Ce font ici 
félon le Clerc , des noms d’hommes 8c de 
femmes mêlés avec des perfonnages allé- 
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goriques : mais il n eft point queftion d’hom- 
mes ni de femmes j les premiers font divers 
noms du ciel, les féconds, différens noms de 
la terre ou de la mer. 

Koioç ou Koiêf eft Je même que covww , en 
vieux latin cœlum , tout comme eft le 
mêdie que ctvum . Les Latins changeoierçc 
H des Grecs en v > ainfi A uoç a fait levis * 
K *t/ç , davis , &c. Les racines Ka , Ko , li- 
gnifient élévation, hauteur, grolïèur, dans 
ces deux Jangues. Caïus , Dominus , Gua, 
Domina , Inchoare , commencer , faire la 
tête d’un ouvrage. Kc/ok , dans Hélychius , 
des boules ou des pierres. Nous avons déjà 
remarqué que le ciel eft le lieu le plus élevé., 
ce qui eft au-dellùs de nous. 

Kpetcc n’a pas un fens différent, puifque 
Kpê’ov eft une montagne de l’ifle de Lelbos ; 
au figuré , TCp iïoç ou Kp tiw eft un Prince>ou 
un Roi, félon le même Hélychius. 

On voit par-là comment o ’ up qlvcç a li- 
gnifié tout-à-la-fois le ciel & l’Etre fupre- 
me ? Je premier eft le fens propre \ le fécond 
eft le lens figuré: aufli Oup avoç exprime 
encore le palais ou le delîùs de la bouche, 
tout comme nous difons en françois le 
ciel à! un lit , pour en défigner la partie fu- 
périeure. 

rV*piW , autre nom du ciel , eft dérivé de 
t , japer. Il a le même fens que fuptrior 
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en latin & que les noms précédons. Homefe 
donne ce nom au foleil, dans Ton hymne fur 
Apollon, ÿ. 36?. D’autres fois il le prend 
pour une épithéte du foleil : fol hyper ion , 
fol cœleflis ; enfin il dit qu’Hypérion eft le 

S ere du Soleil. Hym. in folem . Héfiode le 
ira de même dans la fuite. 

Il eft donc évident que dans le ftyle de 
notre Poète, les enfans du Ciel font divers 
noms du ciel, comme nous verrons que les 
enfans de la mer font différens noms.de lâ 
mer , &c. 

Jape- iWétoç. La plupart des Savans ont penfo 
que celui-ci étoit Japhet , fils de Noë , di*- 
quel defcendent les Occidentaux ou Euro- 
péens. Voyez les Mémoires de l’Académie 
des Belles-Lettres, tome 25, page 3 des 
Mémoires. Mais il n eft guère vraisemblable 

? ue les Grecs ayent eu connoiflànce de ce 
atriarche. L’état de barbarie où ils ont été 
plongés pendant plufieürs fiecles, avoit effacé 
* chez eux toutes les anciennes traditions. Son 
nom eft formé de n>n-Tû>, compingo , ou de 
mrva, icoagulum ; il fignifie la glaife ou l’ar- 
gile. Cela fora prouvé par la poftérité qu’on 
lui attribue, f. 507 & fuiv. On conçoit 
comment l’argile eft enfant de la terre , & 
comment les Poètes ont appellé les hom- 
mes, Japeti genus , race pétrie de limon. Il 
n’y a pas d’apparence que cette exprefliôn 
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feflè allufion à ce gui %ft dit dans J es livres 
faints, que Dieu forma l'homme de terre-, 
mais on Ta aînfi imaginé, en voyant les pre- 
miers Statuaires faire des figures d'argile. 

Hr. 135. Théa, Rhéa , Téthys , font trois 
noms de la terre , que Ton donne pour trois 
de fes enfans. Cela n'eft pas douteux pour 
Téthys, qui, félon Euftathe, a fignifié d'a- 
bord la terre , & enfuite la mer par analo- 
gie : la terre , c'eft ce qui eft fous nos pieds ; 
la mer , c'eft le lieu profond où font les 
eaux; or entre le deflous, le bas, le fond* 
la profondeur , la relation eft fenfible. 

Rhéa eft encore reconnoiffable dans les 
autres langues: Aréha en chaldéen eft la 
terre ; il fe retrouve dans notre façon de par- 
ler: ris pied , rès terre , rès-de- chauffée , & 
dans le latin areà. On la nomme autrement 
KuCeAif , même nom que chebel , en hébreu , 
terre ou contrée. Ops, opis , en latin a le 
même fens , il défigne le bas, comme O’W, 
en grec, un trou, un lieu profond : la Cam- 
panie eft appellée dans Paufanias O pique , 
c'eft-à-dire, terre bafïè , terrein uni, où il 
n y a point de montagnes. 

Théa eft nommée Tithéa dans la Théo- 
gonie des Atlantes : il fignifié auffi le bas & 
la profondeur, la terre & la mer. T eft 
une riviere d’Achaïe ; Thées , riviere d'Ain 
gleterre; Tai, riviere d'Ecoflfej Teya, rivie- 
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re d’Autriche. Selon d’autres Poètes , ThéaJ 
Theia, Thoé , font filles dé l’Océan & de 
Téthys ; auflî les reverrons-nous parmi les 
divinités des eaux , f. 144 , &c. 

On demandera peut-être, pourquoi aller 
chercher l’étymologie d’un nom pec dans ce- 
lui des rivières d’Angleterre & d Allemagne! 
La réponfe eft fort lîmple. On ne confronte 
point ces noms pour trouver l’explicatioo 
au mot T hé a ; il eft fuffifamment expliqué 
par T evUtctç, autre terme grec; mais pont 
faire voir que les noms des objets les pks 
communs , tels que font les montagnes & 
les rivières , font à peu près les mêmes 
dans toutes les langues ; que ces noms an- 
ciens font par conféquent des reftes de la 
langue primitive qui a fervi de fond pour 
le langage de tous les peuples ; & l’on fuivra 
conftamment la même méthode pour établir 
cette vérité importante, dont quelques Sa- 
vans s’obftinent encore à douter malgré la 
multitude & l’évidence des preuves. 

Thémis & Mnémolÿne , qu’Héfiode joint 
aux enfans du Ciel & de la Terre, font deux 
perfonnages purement allégoriques, & non 
point des êtres phyfiques , comme les pré- 
cédens. , ek/xot-, eft la loi, l’équité, la 
juftice; Tham , Thom , en hébreu , désignent 
la même chofe. On l’a érigée en- divinité 
pour rendre les loix plus refpe&ables j on 
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l’a fait defcendre du Ciel, pour faire com- 
prendre que les bonnes loix font un don du 
1 ciel ou de la divinité. 

Mais pourquoi fuppofer la Juftice & la 
Mémoire filles de la Terre? Une équivoque 
* a pu y donner lieu, eîwç paraît analogue à 
' Gtua , pofition ou fondement , qui peut aufli 
défigner le fol, comme ©e/*éx» , & ©*{«x»ç : 
Efcnyle dans Prométhée enchaîné , aéte I , 
fcène I , dit que Thémis & la Terre font la 
même divinité. ©«/**, dans Héfychius, eft 
un tombeau, une folle dans la terre. M vHfj.ec, 
Mn/utiovj expriment la même chofe: il n’en 
a pas fallu davantage pour faire imaginer que 
Gi/Mt & Mvn^otTLvn , avoient rapporta la terre. 
Voyez tf. 497. Nous verrons bien d’autres 
généalogies qui ne font pas mieux fondées. 

Héfiode a fuppofé, f. 53 & 54, que 
Mnémofÿne étoit fille & époufe de Jupiter , 
dont elle a eu les Mules ; ici elle eft fille du 
Ciel , fœur de Satune , par conféquent tante 
de Jupiter: en célébrant la Mémoire, le 
Poete paraît en avoir manqué ; mais comme 
le Ciel & Jupiter font originairement le 
même objet , il n’eft pas furprenant qu’ils 
foient fouvent confondus. Si Héfiode étoit 
1 l’Auteur, & non pas le fimple Hiftorien 
1 des fables , on l’accuferoit encore d’avoir eu 
■ peu de jugement , en mêlant confufémenc 
1 des perfcnnes poétiques , comme la 'Juftice 
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& la Mémoire 5 avec des êtres naturels , tek 
que le Ciel &c la Mer, & en leur donnant les 
les mêmes ancêtres. 

phxcbé» ÿ. 1 3 6 . Phœbé eft certainement la Lu- 
ne -, c’eft le nom que lui donne Ovide, Mé- 
tam. 1. i , fab. i *, mais elle en avoit bien 
d’autres : Jana , Diana , Hecaté , Selené , 
Mené : nous les reverrons la plupart. La 
couronne dorée de la lune, dont parle le 
Poète , eft le cercle jaunâtre dont elle eft 
fouvent environnée , lorfque le temps fe dif- 
pofe à la pluye. 

Satur- f. 137. Le rufé Saturne eft le Temps 3 

IC * Ion nom l’exprime en grec & en latin. Une 
preuve que ce perfonnage ne défignoit rien 
autre chofe, ceft que, félon Paufanias,l. 
5 , c. 1 4 , les Poètes ont dit que le Dieu 
Opportunus , Kaipoç étoit le dernier enfant de 
Saturne. Si l’on doutoit que les Grecs ayent 
divinifé le temps , on pourroit s’en convain- 
cre par ces paroles de Sophocle dans Elec- 
tre , aéte 1 , fcène 4^ Le Temps ejl un Dieu 
dont rien ne peut arrêter la courfe . C’eft 
ainfi que le P. Brumoi traduit ce vers : Kcu- 
foç yxp ivfjLûL^nç flg'cç : Tempus enim facilis 
Deus : Théâtre des Grecs , tome 1 , pag. 
435. Peut-être pourroit-on traduire: le 
Temps eft un Dieu qui nous rend de grands 
fervices , auquel nous avons fouvent de 
grandes obligations. 
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Kpèroi n’eft donc poiht ie même que Kor- 
, nu en phénicien , radius , comme le prétend 
le Clerc ; on ne comprend pas même com- 
I ment cette étymologie peut s’accorder avec 
Ton lyftême , où il prend Chronos pour un 
•homme: Kpc»e« eft iynonyme à xpcroç, révo- 
lution ou durée, & à Kcpùvv , rondeur, ce 
qui tourne. Le temps eft fils du Ciel; i°. par- 
. ce que les moùvemens ou les révolutions du 
• ciel marquent le temps. Saturnus en latin , 
n’eft pas moins analogue à Turnus & Torno : 
Jiurnus . un étourneau eft un oifeau qui tour- 
. ne en volant. La lignification de turnus , le 
- le temps ou la durée, Te fait encore fentir 
dans diuturnus , noHurnus , taci turnus. 

Il faut feire attention à la remarque du 
Poete, que Saturne eft le dernier des en- 
fans du Ciel , qu’il eft né après Hypérion , 
quelquefois pris pour le Soleil; & après 
. Phœbé, la Lune, parce que ie mouvement 
de ces deux affres fort à diftinguer les temps: 

. Moyfo l’a obforvé plus expreflerdent , Gen. 
i , #. 14. Sint in jigna &* temporel ér dits 
annos. 

L’épithéte vafer , verfutus , verjtpellis , 
que l’on donne à Saturne , fait encore allu- 
non à l’énergie de fon nom , à toiir 6 c dé- 
tour: on appelle les rufos, les fiheftès , des 
tours d’efprit ; jouer un tour à quelqu'un? 
. c’eft lui foire une tromperie. ' ■> • 
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2. 0 . Le temps eft encore fils du Ciel -dans 
*un autre fens > c’eft que Kpercç a défigné le 
Ciel aulfi-bien que o’vpetrôç : or dans le ftyle 
de notre Poëte , tous les noms lynonymes 
font enfans les uns des autres. 
dans Héfiode même, fignifie fublimis ou 
cœlefiis , ÿ. i 6 <>. Ce qui s’élève dans les airs, 
ou comme parle le peuple, ce qui vole au* 
defiiis du temps ; ainfi le ciel & le temps 
ont été confondus en grec comme en fran* 
çois. 

Varron a donné le même fens à Saturnin. 
Il vient de fatu,. dit-il, parce que le ciel eft 
le principe de toutes choies. De linguâ lati- 
nâ, 1. 4, n. io. , 

La vallon de cette confiiiioû , c’eft que 
Kpevo’ç dans lbn origine , exprime non-feule- 
ment la tondeur ou ce qui tourne , mais \ 
encore ce qui eft élevé, tout comme Kopw» 
qui a ce double fens : il a donc pu déligner 
le ciel'aüffi-bien que o’vpaw'ç. Selon Paulà- 
nias , il y avoir à Olympie une montagne 
Chronos, & félon Pline un promontoire 
Cr onium en Efpagne. Cronos a eu d’autres 
lignifications que nous verrons ci-après. 

§°. Enfin Ouranos perfonnifié-eft pere de 
Chronos , parce que le fecond de ces deux 
noms a fuccédé au premier, pour déligner 
la Divinité feprême, le Très-haut, felon 
l’exprelfion des livres fainçs ; & ce fens eft 
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«ne fuite du précédent ; «ufli dit-on que^ 
tous deux ont époufé la Tecte , le premier 
fous le nom de r» , le focondibus le nom de 
Hhea. 

On ne doit pâs. être furpris qu’une fable 
doit née de differentes équivoques * ou des 
divers fens abufife que l’on A donnés au 
même mot ; nous verrons la même choie 
dans les fables fuivantes : toute la Mytho- 
logie n’eft qu’un continuel abus des ter- 
mes. 

itr. 138. Saturne eft appelle le plus vio- 
dent des enfans de la Terre , l’ennemi du 
Ciel , par allufîon à la fable que nous ver- 
tons bientôt & dont on tâchera de décou- 
vrir l’origine. 

tf. 139. La Terre enfanta les Cyclopes. LesCjr. 
Les Cyclopes, félon le fentiment commun, C, 0 P“*. 
font les forgerons ou les ouvriers en fer; on 
les a regardés comme les erifàns de la Terre; 
parce qu’ils cherchent les mines dans le foin 
ae la terre , & qu’ils ont fouvent travaillé 
' dans des cavernes. Bochart, fuivi par le 
1 Clerc, prétend que le nom de Cyclopes 
vient de ckek-bub , Jînus lytikeetanus , le 
I golfo de Lylibée en Sicile ro« -iis demeu- 
1 -roienr- Mais, félon tous les rPoëtes , les Gy- 
> dopes habitaient le monc,riàtna , les ifles 
■ Vulcbniènnes ou de Lipari /fifle-de Lemnqs 
l 6 c les autres lieux où il y avoit dés volcans; 
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jamais on ne le* a placés vers le cap de Lyli- 
T>ée. Il eft plus probable qu’ils ont tiré leur 
nom de leur métier; il eft relatif à KoXtv 7 rr 6 S% 
frapper, d’où l’on a fait KU\ct 7 rx, au prétérit 
moyen, & à l’hébreu klapah , une hache ou 
un marteau* Leur noms propres, BpcVrw, le 
tonnerre; ît/oo^, l’éclair; Ap y»> l’éclat ou 
la blancheur de la flamme , font de même 
empruntés de leur profeflîon : nous remar- 
querons dans un moment -comment Ton 
s eft avifé d’attribuer la foudre aux forge- 
rons. 


L’on a dit de plufieurs villes de la Grèce 
que leurs murs avoient été bâtis par les Cy- 
clopes, parce que l’on a quelquefois défigné 
fous ce nom toute efpéce d’ouvriers qui fe 
fervent du marteau. C eft une nouvelle preu- 
ve qua la naiffance des fables on ne penfbit 
guère aux habitans du cap de Lylibee. Les 
Cyclopes reparaîtront encore dans la luire; 

f. 142. Ils étoient femblables aux Dieux. 
Le Clerc obferve avec raifon que le mot 
OcV< , dans fa lignification primitive , n’ex- 

! ' >rime point la nature divine , telle que nous 
à concevons & que nous la devons, conce- 


voir , comme un être unique * étemel y infr 
ni , fouvttainemerit parfait ; il défiche feule- 
ment Un êtré fupérieur en quelque! chqfe i 
l’humafnité , dïgne de vénération 8c de' rè£ 
peét Déjà il * avoir prouvé plus au long 
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Jans fomArt critique. Mais il en dônne une ; 
fauflè étymologie en le tappoitant au chai- . 
déeft .Ththah , mirarii comrné ©W«/u** en 
gte&.i On ria pas mieux rencontré quand, 
on l'a. dérivé après Hérodote de tiOhjui , po- 
noi cenfiituo , pour marquer que les Dieux 
(ont d’inftitutipû humaine. J1 feroit aifé de 
montrer que Te dans toutes les langues: 
exprime élévation , puiffance , dignité , par- 
conféquenf ' être iupjérieur , & que tous 
les peuples ont défigné la divinité (bus. 
cette même notion., Une preuve qûe les 
Grecs nattachoietif pas ordinairement une 
grande idée à lepithéte Aio<, c’eft qu’Ho- 
mere la donne indifféremment à toutes fortes 
de> perfonnes , même à un berger de pour- 
ceaux. . 

V. 143. Ils ri avaient tfriun (fil rond au 
milieu du fron u F able fondée fur la fauflè éty- , 
mofogie dji mot Kt/x*»4 j que l’on dérivoit 
mal-à-propos de xuxxdc , cercle ou rondeur, 

& « 4 , l’œil. Il eft évident par cet exemple 
que le très-grand nombre des fables grecques 
vient, des équivoques & de l’abus des .ter-, 
mes anciens dont on !ne çomprenoit . plus : 
la vraie lignification. Les Grecs avides de. 
merveilleux ont toujours laid dans l’hiftoire . 
de leurs Dieux & de leurs héros lé Cens qui, 
flattoit davantage l’imagination , & ils ont. 
ainfi changé en narrations ridicules Sc mont. 
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imagination-! e'*#twj;hp«< fyietptttt , Centi •’ 
manut Briareus, eft à la lettre une monta- 
gne qui a 'cent ouvertures. V. ci-après. • 
ÿ. 147 Itnâquit encore du Gel & de U' 
Terre trois enfant d’une taille monftrueupt,’ 
Il eft très-probable , dit le Clerc , que 1 er 
trois Géans dont parle Héfiode , font trab- 
chefs de brigands qui infèftoient la Grèce,' 
& qui furent appellés enfàns du Ciel Bc de 
la terre, parce qu’ils fé tenoient, tantôt for? 
de hautes montagnes , tantôt dans des caver- 
nes. Mais- il tire de trop loin l'explication' 
de leurs noms , & va le chercher Ain« Je 
phénicien fans néceftité. Kottsî lignifie grand 
ou élevé, félon Héfychius il exprime un’ 
' cheval ou une monture, & c’eft k 

tète : Cottis eft un promontoire d’Afii- 
que. eft formé de J 3 p» augmentatif,’ 

& A'pnc > fort vaillant, ceft le nom de Mans* 
Tt Sym eft le même que Tiy»c f géant de haute 
ftatufe. On leur attribue cinquante têtes St 
. cent bras , à caufe des hommes dont ils; 
n étoient accompagnés ; ils reparaîtront for k 
fcène dans le combat de Jupiter contre les 
Titans. Voyez #. 8 1 j & 8 17. 

Peut-être ce récit n’a d’autre fondement! 

2 u’un relie de tradition fur les anciens; 
iéans dont l’hiftoire facrée & profane at- 
telle l’exiftence. On les 1 appelle enfàns dtr 
Ciel & de la Terre , par la fàullè alluflon 
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;iné que de tels hommes pouvoient fbrgei 
i foudre î 

Si l’étymologie que l’on a donnée des Cy- 
clopes , ne fatisfàitpoint , il en eft une autre 
plus fimple. Les Cyclopes font les compa- 
gnons de Vulcain, nous verrons dans la fuite 
que H ’oai'ç-ei chez lies Grecs , Vulcanus chez 
les Latins , désignent les volcans, les- lieux 
où la teste vomit des flammes, KvsMmtk peut 
lignifier les trous ordinairement ronds., par 
ou le feu fort des volcans, de tond, 

8c ct», uq trou. Quand; on eue raétamor- 
phofé dans la fuite Vukain en forgeron , il 
rut tout fimple de lui donner les Cyclopes 
pour compagnons. Ceux-ci forgçoient la 
foudre , parce que le feu des vokans reflèm- 
ble fouvent aux éclairs , & qu’il eft accom- 
pagné dun bruit femhlable au tonnerre. 
Les Cyclopes , pris en ce fois , font en effet 
les enfans de la Terre, puifque c’eft de la 
terre que forcent les volcans. On peut atn 
puyer cette explication fur un pajifage de 
§trabon , qui fait mention de certaines 
cavernes de Laconie, nommées Cydo-j 
pées. 

Les Cyclopes étoient fumommés 
pô%tipcti , ventres crevés, de X«p«e«, fijfura } 
en en voit la raifon. Mais en rapportant ce 
terme à x«p, manus , on publia que leurs 
mains étoient attachées à leur ventre : belle 
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pire fille dece fleuve. Voyez Patifànias, L t, 
c. 1 5, & L j j c. i. Voilà pourquoi la généa» 
logie-de tous les premiers Rois de la Grèce 
& de tous les fondateurs de villes eft ahfi*- 
Jument fàbuleufe. 

Malgré la déférence que l’on doit «A 
opinions des Savans , il me paroîc que 1» 
géans dont parle Héfiode , lent des mont»' 
gnes> i *. r*yct«, dérivé de T <*/•> ne (îgnifle 
rien autre chofe que hauteur ou élévàrift 
z°. Dans le fragment de Sancbomathen, 
Caflius , Liban , Antiliban 8 c Brathy*». qd 
font des montâmes , font de même appeué» 
des géans. j°. Chez les Poètes , l’Etnà»-Je 
.Vefuve 8 c toutes les montagnes qui jettent 
des flammes, font des géans foudroyés 
4°. Les peuples de l’Amérique font encan 
perfuadés que les montagnes font habitées 
par des géans. Dans les tremblement de 
terre , ils tirent leurs fuflls & décochent léutl 
fléchés contre les montagnes, pour écarter 
les mauvais efprits qui veulent forrir de drf> 
fous terre & s’emparer du pays : même» idées 
chez tous les peuples groffiers. 

f. 155. ils étoicnt odieux au . Citl leur 
fere. Ici le Poète commence à parler du ad 
comme d’un perfonnage; il confond le dd 
matériel avec l’intelligence toute-puiiïànte 
qui en régie les mouvemens i c’eft félon 
cette idée confùfè qu’il en fera- mention dé- 
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formais. Si Cœlus eût été un homme, l’er- 
reur fèroit encore plus groffiere. 

Le Clerc penfe quei’hiftoire de Cœlus 8e 
de Saturne qu’Héfiode va raconter , fait allu* 
fion à quelques anciens évéhemens arrivés 
dans la Grèce, & il tâche d’en trouver l’ex- 
plication dans les mœurs des hommes de 
ce s premiers temps, mais il n’eft guère pro- 
bable que ces anciens Grecs ayent été allez 
barbares pour chaflèr dehors leurs enfans , 
dès qu’ils éroient devenus grands. On ne 
voit point cette inhumanité , même chez les 
fauvages. Parmi les peuples nomades ou 

{ >afteurs, commelesGrecs le furent d’abord, 
es enfans ne font point à charge à leurs pa- 
ïens , ils en font au contraire la force & la 
richeflè dès qu’ils font parvenus à la pus- 
berté- ■ 

■ G’eft encore plus ihal-à-propos que l’on 
nous donne Cœlus pour un Roi qui craint 
d’être détrôné par les enfans ; pouvoit-il y 
avoir des Rois ni aucun lien de fbciété 
chez des peuples que l’on fuppofe allez fér 
roces pour méconnaître & haïr leur propre 
fàngî L’expiicariôn biftorique de cette fa- 
ble peche donc edènriellement contre les 
mœurs des fiecles où il faut placer les évé- 
nemens. 

■&. En quel fens a-t-on pu dire d’Ou- 
ranos ou de Cœlus. qu’il haïfloit les enfans 
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de la terte, qu’il les tenoit cachés dans les 
entrailles de leur mere, qu’il ne leur laifïbit 
pôint voir le joürfc dvfxnt , nom dû Giel, 


en particulier celle qui fort du corps hu- 
main: oùfdnet font les pluies -, o’updnr, te 
canal des eaux ou un vale propre, à mettre 
de l’eau. La Grèce étant un pays for»!w|ffld' 
tique , il fût prefqu’impoflrbàe de-la cuhivé» 
dans les premiers temps 'avant que l’orrew 
fait des rafles , des canaux pour éccatlèr.flé' 
détourner les eaux: les germes de latent); 
pourrifïôient dans foh fein * voilà l’inimitié, 
marquée entre Ouranos , le Ciel ou la pluie? 
&le$ enfans de la Terre. Il ne faut pâspfeat 
dre de vêe cette lignification d’Ouranasytsd 
reviendra dans les fâbles Tuivantes s la plu- 
pàrt font allufion à l’ancien état du ibl de la 
Grèce. On verra de même Jupitér, Die» 
du ciel , comme Ouranos, fouvent pris pour 
la tfluie. : ■ !j r.t 

• Çetre fable peut encore avoir- un aune 
fois qtii paraît plus confonme au fleflfein 
d’Héfiode & au but de la Théogonie; jÔttfi 
ranos ou Cœlus cachoit fe s enfans. dans lfl 
fein de leur mere, & ne leur laifloit point 
voir le jour , parce qu’il recevoit fèul>le» 
honneurs divins; 'Seul -il étoit adoré, 'fia» 
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qu’aucune des différentes parties de la na- 
■ rure ou des Intelligences du fécond ordre 
dont on parlera bientôt , reçût aucun culte. 
.Ainfi Cœlus, quoique né de la Terre félon 
Héfiode , eft cependant ici regardé comme 
le feul maître. Mais on peut juger de quelle 
elpéce étoit Ion régné , par la maniéré dont 
Apollodore en, parle au commencement 
de l’hiftoire des Dieux : Cœlus , dit-il , eft 
Je premier qui ait régné fur tout l'univers. 
Auroit-on ainfi parlé d’un Roi de Grèce ou 
de ThefiàlieJ II eft bon de fe fouyenir que 
les peuples qui adoraient un feul Dieu habi- 
tant daps le ciel , comme les Juifs & les Chré- 
tiens , ont été accufés par les Payens d’ado- 
rer le ciel même & les nuées : nil prceter 
nubes & cœU numeiuadorant. Juven. fat. 14, 
ÿ. 9 8. Hérodote a dit la même chofe des 
Perfes, 1. 1, p. 55. Ce qu’Héfiode & les 
, autres Mythologues racontent du régné de 
jCccIuSj eft donc une confirmation de ce que 
nous avons fqucenu dans le dilcours préli- 
minaire, c. i & 3 , que les Grecs dans les 
premiers temps ont connu & adoré un feul 
-Dieu. ' 

ÿ.. 18 1., Saturne mutila fon pere, Tous 
iles Mytholpgues, conviennent qu’il faut ici 
t repourir auK aUégôries} qu’il eft impoffi- 
• blô de ; donner un fèns raifonnable à toutes 
les cirçonftances de la fable > qu’il fuffit 
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•allez que la Grèce, pays très-aquatique, étoit 
prefqu’inhabitable , avant que les anciens 
Colons euffent fait des travaux immenfe 
pour la deflfécher. L’hiftoire de ces travaux 
eft le fond de la plupart des fables , & le 

• double fens des noms a Ouranos & de Chro- 
nos fervira de clef pour en expliquer plu- 
fieurs (a). 

Mais on leur peut donner un fens hifto- 
rique plus analogue au defïein d’Héfiode , 
peut fe rapporter à .MecPt» , impero 9 
& lignifier imperium . On a dit de Chro- 

• nos qu’il avoir retranché l’empire ou fait 

• cefler le régné d’Ouranos , parce que ce der- 
nier nom ceffa peu-à-peu d ctre en ufage 
pour défigner le Dieu unique & fouverain 

3 ue l’on adorôit : l’on fe fervit en fa place 
e Chronos*, ainfi celui-ci fuccéda à fon 
pere. 

* Voilà pourquoi les Poètes ont aufli fup- 
pôfé que Jupiter à fon tour avoit mutilé Sa- 
turne -, parce que Jupiter devint le Dieu 
fouverain , comme Saturne l’avoit été avant 
• lui. Voyez Lilio Gyraldi, Syntag. 4, pag. 
l19 ' 

Cette explication paroît la plus raifbn- 

(fl) M. de Gcbelin dans l'explication des allégories 
Orientales, penfe comme. nous que la fable dè Saturne 
- défigne l’invention de- rAgricu}t«f. 

nable 
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i sable. que l’on puiflè donner à la fable de. 

, Cœlus. &. de Saturne*) mais le fèns phyfîque 
, s’eft pas à rejetter pour cela. Il n’eft pas 
r impoilible que différentes raifons ayenc 
j contribué à la faire naître , & que l’on aie 
î voulu défigner par-là le double change- , 
. ment qui arriva dans la fociété & dans la 
Religion , lorfoue les Grecs commencèrent 
; à être moins barbares , à quitter la vie 
| errante & paftqrale pour être plus* fédern 
tairés , à ferre les premiers effais d’agricul- 
tifre. 

Par le traitement que Saturne fait à Cœ- 
lus, il lui ôte, non le pouvoir de produire 
de nouveaux êtres , puifque le Poëte conti - 
nue à raconter la naiflànce de plufieurs par- 
• ties de la nature, jf. 182, mais la faculté de 
faire violence à la Terre & à fes enfans , 
_ & de les retenir cachés dans les entrailles 
, de leur mere. Il eft donc probable que l’on 
a voulu exprimer par-là la chûte de l’em- 

Î »ire de Cœlus , ou plutôt du culte rendu à 
a divinité fous ce nom. Déformais Saturne 
prend fà place & reçoit foui les honneurs 
divins , jufqu à ce qu’il foit détrôné à fon 
tour par Jupiter. 

Quelqu’événement que l’on puiflè ima- 
giner dans l’hiftoire de la Grèce , pour trou- 
er le dénouement de la fable , il ne pourra 
jamais lier le fyftême d’Héhode aufu par- 
TomeU. D 
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faitement que la fuppofition d’un change- 
ment arrivé dans la Religion -, & il eft bon 
de remarquer que le Poete ne fitfe point la 
fcène de cette révolution , & ne donne a» 
cun lieu d aflurer qu’elle foit arrivée plutôt 
dans la Theflàlie qu’aiileurs. 

ir. 185. Delà font nées les furies • E’pitn* 
fignifie colere , fureur , vengeance , comme 
erino en fyriaque > parce que c’eft une palfioii 
violenté dont fouvent 1 nomme n’eft plus 
le maître , on en a fait une efpéce de di- 
vinité ou de puiflànce fupérieure à f hom 
me. Voyez ÿ. 191, ce qui fera dit de 
Vénus. 

Les noms propres des Furie* préfentent 
la même idée. qui n’a point de re- 

pos : Miyettfot * envie , hame , jaloufie ; TiW- 
4>ov», vengeance de l’homicide. , 

autre nom des Furies, n’eft point une an- 
tiphrafe, comme les Grammairiens fom 
penfé : Mevoç ne fignifie pas feulement lt 
courage , mais encore la colere & la fureur; 
il eft employé dans ce fens par Homere 
dans le ftylè populaire, courage fignifie fou- 
vent tranfport de colere. Eumenidts figni- 
fie donc grande colere, à caufe d’«tî qui efi 
augmentatif,- & c’eft l’équivalent du latin fw 
rice . Selon Héfychius, Xlatn , la punition étoil 
auffi une des Furies , 8 c Paufanias avoit vu l 
Mégare une ftatue de ce monftre, 1. 1 , c. 45 
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n La naiilànce des Furies paroît défigner 
ti les guerres qui ne tardèrent pas de regner 
a parmi les hommes > les Poëtes ont fuppofé 
a que lage d’or avoit été fort court, que Dien- 
4 tôt le crime & les diflèntions fe multipliè- 
rent for la terre. V. les Travaux , ÿ. 1 3 4 , & 
pi Ovide, Métam. L 1. On fait d’ailleurs que 
n les Grecs commencèrent de bonne heure à 
à faire la guerre entr’eux. 

I Mais à quel propos le Poëre fait-il nat- 
i tre les Furies du lang d’Ouranos mutilé? 
3 Les Mythologues n’en difentrien. Evince , 
1 dans Strabon , L 9 , eft une riviere de la Dor 
ride, pV , dans Paufanias, 1 . 1 , eft un tor- 
c rentprès de Mégare. Pwvoç ,1. 8 , c. 23 , eft 
h un torrent d’Arcadie. P' inc , les narines font 
1 le conduit des eaux de la tête ; Rhyne eft 
,* une riviere d’Irlande. En comparant Épi’m/c 
. à cette racine , on a cru qu’il avoit rapport 
| aux eaux, par conféquenc à o\<ty<x, la 
s pluie. 

^ ir. 1S6. Les Géans. Selon la Clerc, ce 
t font plutôt dés hommes. forts & féroces, 
l des guerriers, que des hommes d’une taille 
3 extraordinaire , tels que ceux donc parle 
[ l’hiftoire firinte *, puifque le Pocte les dé- 

£ ;iiit couverts d armes brillantes , avtç de 
ngues piques à la main, f iynt vient de 
J r «'», s’élever, s’enorgueillir, être foperbe 
3 c inlolent: Tiytfxtfn eft une montagne de 

D ij 
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Thracedans Pline; Tiycnç eft un promon- 
toire de Macédoine : Tvy&ç , promontoire de’ 
la Troade dans Strabon. Il n’eft donc pas 
néceffaireden aller chercher la lignification' 
dans l’arabe, comme fait le Clerc; mais il 
eft fort incertain fi c’eft ici un refte de tradi- 
tion de l’exiftence des géans. 

Pourquoi les a-t-on mppofés enfans d’Ou- 
ranos mutilé ? Par la même équivoque dont 
on a montré la fource au 1 r. précédent. 
Tvy&ioc, eft un lac de Lydie : Guigot eft uri 
nom de fontaine dans quelques patois. On 
a donc pu croire qu’il avoir rapport aux eaux 
ou à la pluie. Toute cette généalogie fem- 
ble confirmer l’explication ae la fable d’Ou- 
ranos. 1 

Les t 187. Les nymphes Mélies. Le même 
îiéTiL hC * Critl q ue pcrfùadé que eft l’hébreu 
nephefcj anima * que MtM'cti vient de malé, 
plenus , que fous ce nom les Payens ont 
entendu les âmes qui avoient accompli le 
temps de leur vie , & qui , après la mort des 
corps quelles animoient, étoient errantes 
par toute la terre. C’eft à la vérité l’opi- 
nion qu’Héfiode a luivie dans les Travaux ; 
jlr. 108 : mais ici il la contredit, puifquil 
fiippofe que les nymphes Mélies font nées 
du fang du Ciel ; contradiction cju il eft 
impoflible d’expliquer dans le fyfteme dè 
le Clerc, & dont on tâchera de donner le 
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dénouement. Letymologfè 1 qui! dôrine , eft 
d’élleurs forcée. 

N*ju<p* fignifie 'vélaiài occulta ; on nom- 
moit ainfi les nouvelles mariées , parce que 
c’étoit leur coutume de fe voiler : c eft aulîi 
une petite peau , une membrane , par con- 
fluent une couverture. O11 appelle encore 
aijilî les abeilles non formées qui lont en- 
veloppées dans une efpéce de maillot, & 
le bouton d’une rofe avant qu elle foit épa- 
nouie. On a donc appellé nymphes , les In- 
telligences invifibles que l'on croyoit répan- 
dues dans les diverfes parties de la nature, 
dans les forêts, les montagnes, les cavernes, 
les rivières , les fontaines , les Poëtes en ont 
mis par-tout. Les déefles qui occupoient un 
rang considérable dans la Mythologie , tel- 
les que Junon , Vénus, Diane, Téthys, en 
avoient plufieurs à leur fuite pour leur faire 
cortège , & qui ne leur coûtoient rien à en- 
tretenir. 

eft formé de met , qui lignifie ce 
qui eft bon & doux* delà eft ve;nu Me*/, 
le miel , & par analogie une nature bonne 
& bienfaifante. , doux , indulgent. 

Jupiter avoir plufieurs autels & plufieurs 
ftatues dans la Grèce , fous le nom de Meli- 
chius ou Débonnaire : Paufanias , 1 . 1 , c. 
37 , 1. 2 , c. 9 & c. 20. , dans Héfy- 

chius, plaire , être agréable. Melia eft donc 
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Ils ne font qu’une légère difficulté - danfc 
notre fyftéme , où il fout admettre un ü» 
phyfîque & un fens hiftorique perpétuelle- 
ment confondus dans les fafiles. Les nym- 
phes Méfies font nées du fang du Ciel, 
non-fèulement parce que leur nom fait ai- 
lufion à la pluie , mais encore parce quelles 
n’ont commencé à être connues qu’apré? le 
régné de Cœlus. Dans le ftyle a Héfîode, 
la naiflànce d’une divinité ne défignç fou- 
vent que le temps où elle a été connue & 
révérée. 

Ces deux circonftances de l’empire <k 
Cœlus détruit, & de la naiflànce des nym- 
phes Méfies ou des Intelligences du fécond 
ordre , nous amènent au régné de Saturne 

? |ui eft la fécondé époque de :1a Religion 
jrecque , & la troifiéme partie dp la Théo* 
gonie. Il feroit difficile d’affigner • la date 
précife de cette révolution *, nous ignorons 
en quel temps les premiers Colons font » 
rivés dans la Grèce , & combien ils y Mt 
demeuré avant que de commencer à eulth 
ver les arts & à foire ufage des métaux-» oq 
ne peut donc favoir quelle a été la dotée 
du régné de Cœlus , ni de celui de Saturne* 
c’eft-à-dire , pendant combien de temps Jef 
Grecs ont adoré la Divinité fupcêmg - $ 
unique fous l’un ou l’autre de ces noms 
Tout ce que nous . apprend Héfiodej c’efj 
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que le régné de Jupiter a commencé à la 
fondation de Sicyone, environ 400 ans 
après le déluge : l’hiftoire grecque ne re- 
monte pas plus haut; encore font- ce U les 
temps fabuleux fur lefquels on n’a débité que 
des rêveries. 

Avant que d’en venir à la nouvelle épo- 
que, jettons un coup d’oeil fur l’explica- 
tion que le favant Ëochart a donnée de la 
fable de Saturne. Selon lui , Saturne eft 
Noë. Mais i°. leur nom n’a rien de com- 
mun. 2°. Saturne eft fils du Ciel, ce qui 
. ne peut convenir au premier. On le dit fils 
de 1 Océan & de Tétnys, fur le témoignage 
. de Platon dans le Timée, parce que Saturne 
eft venu en Italie par mer. Cela ne con- 
vient pas mieux à Noé qui n’a jamais été en 
Italie; & fi on a dit que Saturne y avoit 
régné , c’eft que l’on a voulu y trouver l’âge 
d’or comme chez les Grecs. $°. Bochart 
fuppofe que Jupiter a mutilé Saturne , au 
lieu que c’eft celui-ci qui a mutilé Cœlus. 
Cette fable eft née, dit-il, de ce que Cham, 
qui eft Jupiter, numiavit fe vidijje verenda 
patris fui , en prenant Jagad , nuntiavit s 
pour Gadad, abfcidit. L’explication eft tirée 
de trop loin ; & il faudroit montrer la mê- 
me équivoque dans le grec. 4 0 . Dire que Sa- 
turne dévoroit fes ennuis , parce que Noé 
prédit que les hompps iètoient détruits par 
Tome IL £ 
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le déluge , c’eft une raifon peu fatisfâifante. 
y°. Par quelle voie les Grecs auroient-ils ap- 
pris l’hiftoire de Noé , & par quelle raifon 
auroient-ils choifi un de Tes enfans pour 
leur principale divinité ? 6°. La comparai- 
ion des ennuis de Saturne avec chacun des 
fils de Noé , n’eft jufte dans aucun point. 

Les Poëtes ont encore dit que l'ille des 
Phéadens ou de Corfbu étoit appellée 
*6c , parce que Saturne y enterra la 

faux dont il s’étoit fervi pour mutiler fôn 
pere. C'eft une allufion ridicule. L’ifle 
eft ainfî nommée, parce cpie du côté de 
l’orient elle a la figure dune faux armée 
de dents ; & c’eft ainfi quelle devoir pa- 
roître â ceux qui venaient de la Grèce 
Voyez la carte de l’ancienne Grèce par M. 
d’Anvüle. 


Selon Strabon , liv. 7 , la côte voifine du 
promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit suffi 
nommée Ap tmrer, parce quelle avoit la mê* 
me figure. 

Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la lifte 
des pérfonnages dont Héfiode a placé la naiP 
Tance fous le régné de Cœlus , ou fous la 
première époque de la Religion Grecque, «fin 
de pouvoir les comparer avec les Dieux poP 
térieurs dont il parlera dans la fuite, & de 
fentir comment l’on doit envifager les uns 
& les autres» 
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Le Chaos, la Terre, le Tartare, l'A- 
mour. Du Chaos font nés la nuit & l’ére- 
je; de ceux-ci le jour & la lumière. De la 
Terre feule font venus le ciel , les montagnes, 
a mer. Du Ciel & de la Terre, l’Océan ; 
üéus, Créus, Hypérion, autres noms du 
~iel: Japetus, l’argile: Théa, Rhéa, au- 
:res noms de la Terre : Thémis ou la Juftice 
le la Mémoire: Phœbé ou la Lune; Té* 
:hys , la Mer , Saturne ou le Temps : les Cy- 
:lopes : les Géans , les Furies , les nymphes 
Mélies. Plufieurs reparoîtront fous les ré- 
gnés fuivans, mais fous d’autres noms. 

Au premier coup d’œil que l’on jette fut 
:ette lifte , il eft difficile de fè perfuader que 
.e Poëte ait voulu mêler l’hiftoire des pre- 
miers Souverains de la Grèce , avec la for- 
mation des différentes parties de la nature. 
3n conçoit au contraire que nous donnant 
:ous les êtres phyfiques , pour des Dieux , il 
ti’a pu raconter leur nainànce , fans remon- 
:er a l’origine du monde ; que dans cette 
généalogie , tous les perfonnages font à peu 
près de même efpéce; qu’il ny â d’autre 
confùfion , fi ce n’eft entre ceux qui font 
purement allégoriques & les êtres naturels. 
Mais comme Héfiode n’avoit aucune notion 
de la’maniere dont l’univers a été formé, il 
n’a pu fonder la fùcceffion & la defeen- 
dance de fes diverfes parties que fur des con- 

Eij 
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venances, fur des allufîons arbitraires, (tir 
des équivoques de langage; ou plutôt il n’a 
pu nous donner fur cet objet que la tradi- 
tion fâuflè & groffiere qui s’étoit établie 
long-temps avant lui chez les Grecs. 

| P — , » . 

TROISIÈME PARTIE. 

Régné de Saturne 6* des Titans .* fécondé 
époque de la Religion Grecque . 

Par ce qui a été dit du régné de Cœlus 
dans les remarques précédentes , on com- 
prend déjà de quelle maniéré on doit eri- 
vifager celui de Saturne qui lui a fuccédé. 
.Loin d’y trouver quelques veftiges de l’an- 
cienne hifloire politique de la Grèce, on 
y voit, fous une allégorie continuelle, la 
maniéré dont les Grecs joignirent à la Di- 
vinité fuprême , des Intelligences du fécond 
ordre', pour animer & conduire les diver- 
fes parties de la nature. Il n’y eft donc pas 
queltion d’une fuite d’événemens, mais d’u- 
ne fucceffion d’idées par laquelle ces peu- 
ples devinrent infènüblement polythéïftes. 
& idolâtres. Nous y retrouvons la même 
çonfùlîon entre les êtres phyfiques que l’on 
fuppofe animés, & des perlonnages imagi- 
naires , ouvrage du cerveau dés Poètes. La 
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ftule différence que l’on y peut apperce- 
voir, c’eft qu’une partie de ceux qui vont 
paroître fur la Iccne , ont fait une plus bril- 
lante figure dans la Religion Grecque & dans 
là Mythologie que les précédera» 

ÿ. 188. Saturne jetta incontinent au mi * 
lieu des flots ce qu'il avoit ôté à fon pere> 

Le texte porte : projecit è continenti , & 
l’bn a cru qu’il s’agiffoit ici du lieu , & non 
du temps. Le Clerc paroît fe, tromper en 
dérivant HWpcç , le continent , de l’hébreu 
haphar , pulvis ; il eft plutôt formé de H? 
négatif, & de ml peç, w#'peç» coupé , retran- 
ché : il lignifie ce qui n’eft pas coupé bu 
leparé , par conféquent le continent. Mais 
ici il femble être un adverbe de temps com- 
me le latin continué , incontinent. 

- Dans le fyftême des Mythologues hifto- 
riens» on ne fauroit donner un fens rai- 
fonnable à cette aétion de Saturne ; per- 
sonne ne s’eft encore avifé de l’entendre à 
la lettre. Selon l’explication que nous avons 
donnée de la fable dans les remarques pré- 
cédentes, tout le fuit : Chronos, les cavi- 
tés de la terre qui abforbent les eaux du 
ciel ou de la pluie, les Conduilènt dans 
la mer par des canaux loüterrains. C’eft tin 

I )hénoméne de phyfique qui ne pallè point 
a portée des peuples les plus groflîers. 
ÿ. 15 1. De l’écume qui s 'en forma , nâ- v&m*. 

Eiij 
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quit une nouvelle divinité . G’eft Vénus. M. 
l’Abbé Baaier, tome i, liv. i, ch. * t , 
p iéo , convient «qu’il neft pas poffible 
» de rien conclure de raifonnable de ce qoe 
» difent les Grecs au fujet de cette déenè, 
a» que to u tes leurs narrations fè trouvent 
» mêlées de pfoyfique , de morale 8c d’hit 
«taire. Us regardent Vénus, tantôt com- 
•» me une femme débauchée , tantôt comme 
» une dédie; ils la confîdérent quelquefois 
« comme une planete , 8c quelquefois ils 
» en parlent comme d’une paîfion ». Ce lé 
toit donc un temps perdu de vouloir dé- 
mêler ici des événemens hiftoriques d'avec 
les épilodes que les Poëtes y ont ajoutés: 
tout y eft de même geure, fable pure, al- 
légorie groffiere. 

Par cet aveu , M. l’Abbé Banier convient 
allez clairement que dans la fable de Vé- 
nus , Ion fÿftême fe trouve en défaut ; & il 
eft eflèntiel de le remarquer : ce qu’il dit 
de Vénus , eft également applicable à tou* 
tes les autres divinités. Jupiter, chez les 
Mythologues , eft tantôt pris pour le maître 
des Dieux, tantôt pour le ciel matériel, 
tantôt pour la pluie , enfin pour un Roi de 
Crête, d’Egypte ou de Theflàlie. Junon 
eft tout-à-la-fois la Reine des deux , l’air, 
la lune , la pluie ou une Reine d’Argos , 
&c. U fout donc les ranger dans la même ' 
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claflê que Vénus , & les regarder comme 
autant d’êtres imaginaires. 

L’explication que l’on va donner de la 
fable de Vénus , prouve»; peut-être trop claU 
rement que tous les peuples qui. font ado*, 
iée, l’ont envifogée qe même» <jue tous fes 
noms lignifient. 1* paflian de 1 amour, & 
Ce qui là caufe, fil, beauté., les extraits, &C 
même ce qu’il y, a de Plus gtofiier dans 
cette paflion. Je me garderai bien d’entrer 
dans aes.détails qui préfcntçroient des idées 
obfcenesj je ne ierai.quindiquer à ceux qui 
entendent le grec , des expreflions qu’ils li- 
fènt fans crainte dans les Auteurs profa- 
nes , parce qu’ils font communément d’on 
âge ou d’un étaj: à n’en pas redouter l’im- 
preflion. 

i°. Selon lopiniou.de Cicéron de Nat • 
Deer. L t , ti. €i , Vénus eft une divinité 
purement allégorique, & lès paroles font 
remarquables : « comme le pouvoir de tou- 
» tes les pallions eft tel qu’on, ne peut 
» le modérer làns le focours d’un Dieu , 
» on a donné le nom de Dieu à la paflion 
» même. Ainli Gupidon , la Volujwé, Vé- 
3> nus , font devenus des noms facrés., quoi- 
3> qu’ils délignentdes aÆèéHons vicieules & 

» contraires à la nature , parce que 

» ces vices mêmes la maîtrifent fouvent 
» avec trop d’empire 3>. Les divers noms de 
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Vénus s’accordent parfaitement avec l'idée 
que nous en donne Cicéron : ils nous mon- 
trent que la plus honteufe des parlions avoit 
été divinifée par les Payens , à caufe de 
l’empire qu’elle exerce fur l’humanité *, on 
s’étoit perfuadé qu’un penchant fi impé- 
tueux & qui caufe tant de défordres , étoit 
l’effet d'un génie fupérieur aux forces de 
la nature. Le portrait qu’en fait Lucrèce 
au commencement de fbn poëme , eft une 
nouvelle preuve de ce fèntiment. Trille 
exemple des égaremens auxquels la raifon- 
humaine eft capable de fe livrer lorfqu’elle 
eft abandonnée à fa foibleffè.- 

i°. Il eft clair que c’eft la fàuflè allufion 
de o’op mi * , furnom de Vénus avec o’vp*- 
rcç, le Ciel j & de PÎQfoJ'ttn avec A’e>? c«, 
l’Ecume, qui a fait dire que Vénus eft fille 
du Ciel 8 c de l'Ecume. Mais nous avons 
déjà remarqué que o’upari» peut venir de 
Cfupt» ; voila pourquoi c’eft une nymphe 
des eaux , Théog. ÿ. 350; & alors la li- 
gnification eft fort differente. L’on fait aufE 
que A’<pp«« a été pris dans un fens obfcene 
par Ariftophane. On me difpenfera de don- 
ner la traduction littérale de ces deux ter- 
mes. On peut voir dans Saint Clément d’A- 
lexandrie, 1. 1 , pédag. c. 6 , comment un 
ancien Philofopne entendoit le nom A’$po- 
«fÏT» > il lui donnoit le même fens qu’A- 
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riftophane : on le trouve encore dans Ifi* 
dore, Orig. livre 8, chap. n. 

Dans Homere, Iliad, JL j , ÿ-. 370 , & 
dans Apollodore, L 1 , Vénus eft fille de 
Jupiter & de Dioné : il ne faut pas croire 
que cette généalogie foit différente de la 
précédente : le Ciel & Jupiter font le mê- 
me objet-, Aiem 1 eft une nymphe des eaux^ 
Théog. tf. 3 5 3. Son nom vient de A lai'r» $ 
& il n’eft pas néceflaire de foire remarquer 
la relation de ce terme avec les autres noms 
de Vénus. On voit déjà que les Romains 
n avoient eu que trop de raifon de fiimom- 
mer Vénus Cloacina , la déeflTe des ordu- 
res, la déeffe qui préfide aux égouts du 
corps humain. L e nom Migonitis que lui 
donnoient fouvent les Grecs , montre qu’ils 
n’en avoient pas une idée plus honnête. 
Paufon. 1 . 3 , c. 22. 

On en peut conclure ce que c’étoit que 
Vénus Oupat'i» , adorée dans le temple d’Àf- 
calon en Paleftine, & dans Tille de Cy- 
thère , félon Hérodote , L 1 , p. 44 , & Pau- 
fan. 1. 3 , c. 23. C’a été une étrange mé- 
prife d’entendre fous ce nom Vénus célejle. 
Cette divinité honteufe n’avoit rien de com- 
mun avec le Ciel que l’équivoque du nom > 
ceux qui ont été allez vicieux pour l’ado- 
rer , ne penfbient guère au Ciel ; les my£ 
teres infâmes que Ton célébroit à Ion honr 
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neur dans les temples de Cypre & de Cf 
thère, aUroient dû détromper les Mytholo- 
gues. Tertullien, ApoL c. 23 , nous, apprend 
que Vénus Uranie, nom très-mal traduit 
par Virgo Cælejîis , étoit la déeflè qui pnv 
mettoit la pluie : nouvelle preuve de ht fi* 
unification des mots Ouranot & Urattk 
dans la fable de Vénus ; c’eft fur ce Ru- 
dement que nous avons pris I3 Mule Ura- 
nie pour l’élégie 8 e les pleure, jfr. 75. 

3 . Vénus eft, dit-on, la même qu’Af- 
tarté , déeflè des Sidoniens , & en général 
des Phéniciens ; mais cette opinion n eft pal 
abfolumcnt certaine. Plufieurs anciens Au- 
teurs , comme Lucien & S. Augullin , ont 
penfé qu’Aftarté étoit Junon ou la Lune: 

2 uoi qu’il én foit , on peut s’en tenir au 
intiment commun. Les Savans les plus 
habiles dans les langues orientales, Bocharr, 
Selden , le Clerc , M. Pluche , ont donné 
une étymologie du nom Afloreth ou Af* 
tarté , qui ne nous apprend rien. H vient, 
difent-ils, de l’hébreu A f cher ah, luciu , bois 
facré ; quel rapport y a-t-il entre Vénus 8 c 
les bois facrés ? On confàcroit des bois à 
toutes les divinités. 

Ajlarté paroît être le même que le chai* 
déen EJlhtr ; celui-ci eft la traduâkm de 
l’hébreu hadajfah , qui lignifie belle ou ai- 
mable. Voyez adafch , dans le Dictionnaire 
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Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs pronon* 
çoient Atoffa pour fiadajfah , & ils nom- 
ment ainfi le fille de Cyrus. 

EJlhcra ou. Hijiarah eft le palfif de fa» 
rah j qtê dons- le» divers diale&es des lan- 
gues ae Lorient, fignifie lier & demeurer/ 
unir 8c alïèmbler , plaire & engager. Voilà 
pourquoi Aftaroth en hébreu fignifie un 
troupeau , une multitude raffemblée •> ce qui 
a. fait croire à plufieurs que Aftoreth , Afta- 
roth , Aftarté , étoit la divinité tutélaire des 
troupeaux St' de» bergers. Ce même nom 
eft donné encore à plufieurs bourgs, villes 
ou hameaux de la Paleftine, parce qu’il ex- 
prime en général le lieu où l’on demeure, 
où l’on eft raffemblé , où l’on eft réuni en 
fociété. Et comme les mêmes termes qui 
fignifient lier & retenir , exprimentauffi dans 
le fèns figuré, engager, attirer, enlacer, 
les noms précédens ont défigné la beauté, 
les attraits, les grâces, le plaifir , la volup- 
té : telle eft l’énergie des noms Efther & 
Aflarti , très- propre par conféquent à ca- 
raélérilèr Vénus. Toutes ces idées font ana- 
logues , & toutes les langues ont fiiivi les 
mêmes rapports: Varron, de linguâ latinâ, 
n. io , doive le nom de Vénus de vincire 
ou viere , lier , unir. 

Ainfi Aphrodité en grec ne fignifie pas 
feulement la déeilè Vénus, mais encore la 
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beauté , les agrémens , tout ce qui plaît,’ 
& enfin la paflîon de l’amour > u confe- 
ve cette lignification dans fes compolo 
EV«t^p(/«TiTûç , tiva.fyii'noi , 8cc. G’eft c# 
que les Spartiates etfprimoient très-bied, 
lorfqu’ils appelloient Vénus Morpho » h 
belle ou la beauté. Paufan. L j, ch. ij. 
Quand le Clerc a voulu expliquer Aphro-' 
dité par le phénicien Aphraàatah ,fepatau 
à viro , il a pris le feris diamétralement 
oppofé à ce qu’il lignifie. 

Il eft encore à remarquer qu’il y avoit 
plulieurs villes nommées Aphrodijium , en. 
Arcadie , en Laconie , en Italie , en Afri- 
que , & qu’il eft fort incertain fi ce nom 
avoit aucun rapport à Vénus, tout comme 
les villes nommées Aftaroch n’en avoient 
aucun avec la déeflè Àftarté. 

4 °. Perfonne n’ignore que Vénus chet 
les Latins avoit la même énergie que le< 
termes précédens , & qu’il la conlèrvoit 
dans lès compofés Vettujlus & Venuftas. Lorf 

S ue Cicéron le faifoit defcendre de Vcnien • 
o , il ne rencontrait pas tout-à-fait mal,' 
parce que leur racine eft la même. Conve- 
nir e lignifie le ralïèmbler & fe plaire en* 
femble. Le peuple fe fert chez nous du ter- 
me revenir. Dans le même fens , il dit eet 
homme ne me revient point , pour cet hom- 
me me déplaît. 
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k II y avoit aulfi en Italie une ville nom- 
^ mée Venujium, Si l’on fuppofe qu 'Aftaroth , 
Aphrodijium , Venufium , lont la même cho- 
. fe que Ëeaulieu , Belleville , Beaumanoir 
en françois , l’allulîon à la lignification du 
r nom de Vénus fera encore plus fenfible. 
j°. Les noms qui défignoient la même 
divinité chez d’autres peuples , fe rappor- 
tent toujours au même fens. Les Arabes , 
dit-on , l’appelloient Alytta , & les Allÿriens 
Melytta ou Mylitta : la racine ell lyt , lut , 
en hébreu, lien, charme, enchantement. 
Les Perfes & les Arméniens l’honoroienc 
fous le titre d ’Anaïtis ; or na, ne , dans 
les langues orientales, lignifie la beauté, 
les agrémens , les attraits : naü , en hébreu 
pulchri. If y z , f. 7. Quelques peuples de 
la Grèce nommoient Vénus Pytho , même 
terme que , attirer, engager , perliia- 
der; vMoç, amour, delir; d’autres failoient 
dp Pytho , la perfualîon , une divinité dif- 
férente de Vénus, Enfin les Cypriotes l’ap- 
pelloient itavi ipiç , de iruv ou enivra. , &ç 
J'iput , vinculum : ce nom lignifioit donc 
le lien ou l’union de toutes chofes-, c’eft 
l’idée que Lucrèce , nous donne de Vénus. 
Paufanias parle aulfi d’une Vénus 7 ràvJ'np.of , 
révérée chez les Athéniens, 1 . i, c. 12. 

t. 192. Elle aborda à Pijle de Cytherei 
& bientôt après en Cypre, Nouvelle fable 
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volupté. Selon Lucien & félon Pline , Ado- 
nis étoit une riviere de Syrie, voiline de 
Biblos -, voilà la feule raifon qui a fait pla- 
cer en Syrie la fcène des aventures de Vé- ; 
nus & de fon amant. 

Enfin , il eft difficile de goûter le fèn- - 
riment de M. l’Abbé Banier , qui prétend j : 
qu’ Adonis eft le foleil, & Aftarté la lune, K 
que l’on a fuppofé que ces deux aftres étoienc 
la demeure aun Roi & d’une Reine de* 
Syrie, comme les Egyptiens le croyoient y ± 
d’Ofiris & d’Ifis , tome i , 1. 7 , ch. i,\ 
page j 47. Les noms Adonis & Aftarté n’ont { 
rien de commun avec ceux du foleil SC. 
de la lune; & nous avons prouvé dans le, 
dilcours préliminaire que les fables Egyp- ; 
tiennes ou Phéniciennes ne font point loi' 
rigine de celles de la Grèce. La riviere Ado- 
nis a pu erre auflï nommée Ofiris , parce 
que Siris eft le nom de plufieurs rivières ; 
voilà tout le rapport que l’on peut imagi- 
ner entre ces deux perfonnages. 

Cicéron prétend qu’il y a eu qùatre Vé- 
nus différentes. De Nat. Deor. liv. 3 , n. 
59. Mais il eft aifé de montrer quelles fe 
iéduifent à une feule ; & déjà ce point de’ 
Mythologie a été favamment difcuté. Menu 
de l’Acad. des Infcrip. tome 7, page 1 des 
Mém. Il fe peut faire fans doute que dans 
la fuite des necles . le »o m de Vénus ait été 

donné 
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; donné à plufieurs femmes , aux unes à cau- 
i fe de leur beauté , aux autres à caufe 
de leur libertinage ; & que les aventures 
de ces dernieres ayent donné lieu à quel- 
‘ qu’une des infâmies que l’on attribuoit à 
cette divinité; mais le fond exiftoit déjà 
• dans l’idée uniforme, quoiqu’abfurde, que 
les divers peuples ayoient conçue d’une pa£ 
fîon qui eft à peu près la même dans tous 
les climats , & que l’on a divinifée à caufe 
Je fa puiflànce. Aucune nation n’a eu be- 
fbin d'emprunter de lès' voifins le dérégle- 
ment des mœurs & l’aveuglement d’eforit 
qui en font la fuite. Lorfqu’Héléne dans 
fOdyffee parle de fon voyage à Troye, 
«lie dit que Vénus en fut la caufe, liv. 
4, ÿ. 2£i : & elle le répété dans la tra- 
gédie des Troyennes d’Euripide-, Hécube 
lui répond fort bien : e’eft votre foiblejfe 
qui vous a tenu lieu de Vénus. Ainfi l’on 
ne trouva point de meilleur moyen d’ex- 
cufer les folies & les crimes inipirés par 
cette aveugle paffion , cpie de les attribuer 
au pouvoir fupérieur dune divinité. Pou- 
voit-on pouffer plus loin le déréglement , 
que de bâtir des temples à Vénus la projii- 
juée ? Quel opprobre ! tandis que l’encens 
fûmoit dans toute la Grèce à l’honneur de 
l’amour impudique, il n’y avoir pas un feul 
auceL érigé à l’amour conjugal. Les.Payens 
Tome If. F 
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mêmes ont fait cette réflexion. Voyez Athé- 

née Deipn. 1 . 13. 

Si l’hiftoire de différentes perfonnes étoit 
l’origine de la fable de Vénus , comment- 
tous les peuples idolâtres fe feroient-il$ ren-, 
contrés dans les mêmes idées J L’on peut 
encore moins comprendre qu’une feule fem- 
me ait pu fournir la matière d’un roman 
aufli fcandaleux. Les Païens fans doute ont 
pu fè foire une idole dune paillon impé* 
rieufe dont ils fè fentoient fouvent maxtri- 
fes prefque malgré eux > mais on ne con- 
cevra jamais qu’ils fe foient avifes d’ériger 
des autels à une femme libertine ou à plu- 
fleurs. Il fout donc convenir que Vénus eft 
un être purement allégorique, & qui n’a 
jamais exifté. 

Selon Paufanias, on lui donnoit pour 
cortège les nymphes Génétyllides ou Gen- 
naïdes , c’eft-à-aire , les nymphes qui pré- 
fident à la naiflànce des enfons. 

ÿ. zoo. Ses inclinations ne démentent 
point fon origine. Ce feul vers dont il eût 
été indécent de faire une traduction plus 
littérale , fuffit pour nous apprendre ce que 
c’étoit que Vénus. 

ÿ. zoi. L’Amour &* le beau Cupidon . 
Épo? Ket/ i"jw«poç , l’amour & le défit ou la 
paflion ; ces deux autres perfbnnages poé- 
tiques étoient ordinairement réduits à un 
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i lèul , que les Latins nommoient Cupido. 

On le difoit fils de Vénus. On en avoit 
( encore imaginé un autre qui lui étoit con- 

■ traire , qui fè nommoit AVrt'pot ou Anripa- 

■ tfaie. Paufàn. liv. 1 , ch. 30. 

x Les Grecs ont ainfi créé autant de divi- 
e nités ou de génies qu’ils avoient de termes 
b " dififérens pour exprimer un même objet, ou 
< pour rendre des idées analogues ; le même 
n raufanias parle d’un temple de Vénus Pra- 

■ xis dans la ville de Mégare , où l’on voyoic 
3 l’Amour, le Defir & la Paillon représen- 
tés par trois ftatues , comme autant de per- 
Ibnnages difFérens , liv- 1 , ch. 43. 

e On adoroit encore une Vénus Apoftro- 
[ phia ou Epiflrophia , c’eft-à-dire , préferva- 
trice , qui détournoit les hommes des de- 
r firs contre nature ; nouvelle preuve de l’fc 
dée que l’on s’étoit formée de cette divini- 

■ té. Il feroit trop long de parcourir tous les 
i autres fumoms que l’on aonnoit à Vénus ; 

les uns étoient tirés des lieux où elle étoit 
lînguliérement honorée; les autres fàifbient 
allufion à fes différentes fonctions ; on peut 
voir tous lès titres dans Paufanias. Si Vé- 
nus n avoit été originairement qu’une fem- 
me, fe feroit-on avifé de lui attribuer un 
H grand pouvoir & tant de foins dÜférens ? 

ÿ. X07. Le Ciel donna alorf à fes enfans tesTi 
le nom de Tuons* Le Qerc a raifon de te: ua *’ 
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jette r 1 étymologie que donne Héfïode du 
nom de titans , qu’il rapporte à rtralyttf 9 
pleRtre a comme s’il fignifioit puniflables 
ou dévoués au châtiment *, mais il n’en a 

Î as donné une plus jufte , en le rapportant 
l’hébreu tir, de la boue ou du mortier. 
Ce nom a pu être donné à la vérité à ceux 
que l’on reeardoit comme enfans de la Ter- 
re , qui eft nommée Titée dans la Cos- 
mogonie des Atlantes, rapporrée par Dio- 
dore par conféquent il a pu convenir aux 
maçons & aux mineurs qui travaillent fous 
terre & dans les carrières. Delà on a dit de 
certaines villes qu’elles avoient été bâties 
par les Titans. Mais il a été auflï donné 
aux aftres : Titaniaque aftra dans Virgile: 
fol Titan , dans les autres Poètes , & Ti- 
tanis la lune -, on ne voit pas quel rapport 
il peut y avoir entre les aftres & la Doue» 
.Voyez f. 697. 

Selon la méchanique ordinaire de la com- 
pofition des mots , la racine de celui-ci eft 
tan : ti eft le redoublement de la confon- 
ne principale, comme dans rt'* raroç- par- 
ticipe de ni va. Or tan a deux lignifications 
contraires 5 il exprime le haut & le bas, 
le deflùs & le deflous , l’élévation & la’ 
profondeur : dans le premier fens , il coh«l ■ 
vient aux enfans du Ciel; dans lé/ècond, 
a ceux de la terre, t/t* voç , dans les G 
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graphes, eft une montagne de ThefTalie, 
& une autre de Sicyonie dans Pau l'anias , 
liv. i , ch. xi. iVavov eft un promontoire 
de l’ifle de Crète, r nn'vn , dans Héfychius 
eft une Reine , une femme élevée en di- 
gnité. Il paroîc d’ailleurs que, fous le nom 
de Titans , les anciens ont entendu , ou 
des géans, ou des êtres fupérieurs. titxyoç 
exprime par conféquent l’élévation au pro- 
pre & au figuré -, & c’eft dans ce fens qu’il 
a été donné aux aftres. 

Tan , dans le fens oppofé , fignifie bas 
& profond : Titanus eft une riviere d’Eo- 
lide , félon Pline ; retvoç , riviere de l’Ar- 
golide ; Titana , riviere d’Aflÿrie. C’eft fe- 
ton cette idée de bas ou de profond que 
Ton a nommé Titans les mineurs & les 
maçons. Il ne feroit pas difficile de mon- 
trer des exemples de cette double lignifi- 
cation de tan dans les langués orientales ; 
jhais cela n’eft pas néceflaire. Nous ver- 
rons ailleurs pourquoi les Dieux anciens, 
les premiers Dieux des Grecs ont été nom- 
més Titans. 

f. zi o. Dont la vengeance devait re- 
tomber fur les races futures. Il eft impoffi- 
ble d’accorder 1 ce qu’Héfiode raconte des 
maux arrivés. fous Saturne, avec le fiecle 
d’or que les autrés Poètes 8c lui-mê ne ont 
placé 'fous cê régné. Voyez- les Travaux , 


« 
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f. 109. Ce prétendu fîecle dor eft un< 
ble >i°. comment y ajufter la révolt< 
Saturne contre Ion pereî 2 0 . Commet 
concilier avec ce que l’Ecriture raconte 
crimes commis fous les premières ra 
3 0 . L’ignorance groffiere où l’on vi 
alors, doit nous donner mauvaifè opii 
des mœurs } une valeur féroce tenoit 
de toutes les vertus , & a foffi pour i 
mettre de prétendus héros au nombre 
Dieux. Il eu très-faux que les fciences 
fent à la pureté des mœurs. 4 0 . Si les 
mes arrivé fous Saturne , c’eft-à-dire , 
mi les plus anciens habitans de la Gri 
n’étoient pas vrais , les Poètes n’auro 
pas ofé les forger , & l’on n’auroit 
cru ces faits qui étoient déshonorans f 
la nation : en vain l’on prétendrait que 
âge d’or eft un refte de la tradition pri 
tive for l’état d’innocence ; il eft dlffi 
que les premiers colons de la Grèce, 
milieu des ténèbres de la barbarie oè 
étoient plongés , en eulfent pu confe 
la connoilïànce. j°. Les Poètes latins 
placé le régné de Saturne en Italie, 1 
comme les Grecs l’avoient foppofë < 
eux. Le foui fondement que l’on puilïè < 
net à cette tradition de l’âge d’or fous 
tûrne, ceft que par l’invention de l’a 
çutatte l’état des nommes devint beauc 
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moins malheureux qu’il n’étoit auparavant. 

ÿ. zi 1. La Nuit enfanta la Parque cruel- 
le j &c. Le Poëte parlera encore ailleurs 
de ces perfonnages , & nous verrons l’ori- 
gine de leurs noms. Il attribue à la Nuit 
tout ce qu’il y a d’odieux & de fâcheux 
dans la nature, la mort, le chagrin, la 
vengeance , &c. Quand un homme meurt , 

Içs yeux fe ferment à la lumière ; delà on 
a regardé l’état des morts comme une nuit 
Éternelle, & on les a nommés lumine caf- 
z. Voir le jour ou la lumière , c’eft vivre 
elon le ftyle des Poëtes. Pendant la nuit, 

.es chagrins font plus cruels, les pallions 
alus violentes, les douleurs plus aigues, 
aarce que l’on n’eft plus diftrait par les 
abjets extérieurs. La nuit ne peut donc man- 
quer d’être regardée de mauvais œil , & 
aous voyons encore des preuves de cette 
arévention dans le langage du peuple des 
provinces , pour exprimer qu’un homme 
a’eft bon à rien , que c’eft un mauvais fil- 
et, il dit, ceft la nuit . 

t. zi z. Le Sommeil 6* les Songes. Il 
a’eft pas furprenant qu’on les attribue à la 
nuit feule j nous n’avons coutume de dor- 
mir & de rêver que la nuit. Voyez dans, 
le Difcours prélim. qh. 1 1 , §. 9 , les rai- 
fons qui ont fait divinifer Je Sommeil. 
f . z 14. Elle accoucha de Mctaus, Mo- Mommi 
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mus , cenfeur de tout le monde , médifant 
d’inclination Si de profeffion , a tiré fon 
nom de moum, en hébreu, vice, tache, 
défaut, blâme; delà font formés ttfjuêp* 
& A’fu/AWToç , irrépréhenfible , à couvert de 
blâme. M eft donc celui qui cenlure les 
autres, médifant, calomniateur; on le liip- 
pofe enfant de la Nuit, parce que la mé- 
difance cherche les ténèbres , n oferoit fe 
montrer au grand jour. C’eft l’explication 
de le Clerc ; & il n’y a pas d’apparence 
qu’on prenne jamais ce perfonnage pour un 
homme. 

lesHef- ÿ-. 2 ij. Des Hefpérides qui gardent au- 

péndet. l’Qcéixfi l e s pommes a or que portent 

les arbres de leurs jardins. Il ne feroit pas 
aifé de ralïèmbler tout ce que les Mytho- 
logues ont écrit fur les Hefpérides. Leur 
nom lignifie les nymphes de l’occident: les 
pommes d’or, félon le fentiment ordinaire, 
font les oranges & les citrons. Les Grecs, 
dit-on, ont raconté des fables fur ces fruits, 
qui parurent une merveille à ceux qui en 
virent pour la première fois , fur les jardins 
où ils croilToient, & les anciens ne fe font 
point accordés fur le lieu où ils étoient pla- 
cés. Héfiode , ÿ. 334, nous dira que ces 
pommes d’or étoient gardées par un dra- 
gon terrible ; les autres Poëtes ont publié 
qu Hercule les avoit enlevées, après avoir 

toé 
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tué le dragon ; c’eft un de fes plus fameux 
travaux. > 

Selon M. de la Barre , les Hefpérides font 
les Canaries * le dragon qui les gardoit , eft 
le détroit de Gibraltar. Mais Héfiode ne 
connoilloit point l’Efpagne s comment au- 
roit-il connu le détroit & les Canaries? 
Vainement on cherche hors de la Grèce 
le fond des fables anciennes ; ceux qui les 
ont inventées, n’avoient vu que leur pays 
encore le connoifloient-ils alfez mal. 

Nous avons montré, f. 187, que les 
nymphes ne lignifient point des âmes, com- 
me le Clerc le prétend. Il fuppofe fans fon- 
dement que l’on a cru les Hefpérides oc- 
cupées à garder des jardins * parce que 
lèlon l’ancienne opinion , les âmes des 
morts étoient errantes fur la terre , fe te- 
ndent fous les arbres & dans les jardins 

2 u’elles avoient fréquentés pendant leur vie.' 

)n verra bientôt que les Hefpérides ne font, 
ni des femmes, ni des jardinières. 

C’eft encore plus mal-à-propos qu’il Élit 
venir , letoile de Vénus, la belle 

étoile , de l’hébreu Afchpiri , pulcher ; eV^t*- 
f et y l’occident ou le foir , n’en eft point dé- 
rivé ; c’eft au contraire f 'étoile qui a tiré fon 
nom du précédent, ceft letoile du foir: 
on a nommé le foir & le coucher du foleil , 
1 avant que de remarquer la planete de Vé» 
1 Tome II. G 
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nus. Une preuve de cetre allufion, c’elt que 
Vénus n’étoit ainiî nommée que quand on 
la voyoit le loir ■> on l’appelloit pet, 
Lucifer j quand elle paroilloitle matin. E 'nrtr 
(i /eu déugne donc fans aucun détour les 
nymphes, au loir ou de l’occident 

Mais il y avoit des oranges & des citrons 
en Afie; fi les Grecs en manquoienr, il leur 
étoit plus aifë d’en faire venir de l’orient 
que de l’occident : la Grèce a dû être peu* 
plée &, cultivée avant l’Elpagne & l’Italie. 
Les lavantes conjectures que l’on a. fiâtes 
fur ce fujet , pèchent toutes par le même, en- 
droit; aucune ne s’accorde avec l’état con- 
temporain de la Grèce & du relie de l’uni- 
vers. 

Dans le ftylç ordinaire d’Héfiode, les 
nymphes font des eaux ou des fontaines; 
Mcfptrié , dans Ovide, Métam. liv. 1 1 , fâb. 
IX y eft une nymphe des eaux : les noms 
propres des. Helpérides ne nous désignent 
pas autre choie. a"<>â» , eft dans Virgile une 
Naïade ou Nymphe aquatique. A’p*diS»-*èft 
le nom de. quatre fontaines connues. B’pod/* 
vient de Furet, participe de Jfuv, fluo; 
Epud-tiV, dans Héupde même , eft une iflç , 
un tercein environné d’eau. Voyez ci-après, 

290: d’autres l’appellent Ÿ'mptSvr » j c’eft | 
fo même fens qu’Aréthufa ci-devant. 

J*çs jpommçs d’or ont été imaginées for 



SUR IA ThÉOGÔNIR. 7f 
Téquîvoque de Xfvrc/Anicv. Il peutdéfigner 
une pomme d’or ; mais il a auffi un autre 
lens Fort diffèrent. M thetç , MtW eft le nom 
de fept rivières ; par conféquent, Xpuro Vuftor 
peut très-bien être fynonyme à Xpurcppoatç 
& x^vroffcnç , qui eft celui de plufîeurs au- 
tres fleuves. L’allufion apparente de ces ter- 
mes à Xpvroç, de l’or , a fait croire que ces 
derniers étoient ainfi nommés , parce qu’ils 
charioient de l’or dans leurs fables; c’eft 


une erreur.* XpuVaç eft une riviere de Sicile; 
Xpt Un eft un golfe de Scythie & une riviere 
des Indes , félon Pline : Xp uriov , félon Hé- 
fÿchius, eft le canal de l’urètre dans les en- 
fans. XpvrotTîvijç, ne fignifie certainement 
pas qui a des gouffres a* or , mais qui a des 
gouffres profonds : Xfu<r£fjLnhcv peut donc li- 
gnifier eau profonde ou canal profond. Ce 
n’eft pas un prodige que les Hefpérides, qui 
font des fontaines ,■ ayent eu des eaux pro- 
fondes; mâis, comme on vouloit abfolu- 
ment du merveilleux dans les fables, on 
n avoir garde de s’attacher à une idée fi fim* 
pie. 

Le prétendu dragon qui gardoit les pom- 
mes des Hefpérides, eft, félon Pline, une 
riviere qui ferpentoit ; nous retrouverons 
louvent la même équivoque : elle vient y 
notir-feulement de ce que les ruifTeaux & les. 
rivières vont ordinairement en ferpentant, 

Ci\ 
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jnais encore 4e ce que «<f«< , un ferpent , eff 
Je nom d’une riviere d’Arcadie: mais ici 
Apaita» , un dragon , eft mis pour Tfelxmr» un 
lieu efcarpëi il eft tout fimplç que des ro- 
chers efcarpés forcent les eaux des fontaines 
de couler dans un canal étroit &C. profond. 

Nous prouverons fort au long dans l’ex- 
plication du bouclier d’Herculç., que le 
nom 4 de ce héros prétendu, défigne une 
digue pour arrêter les eaux. Il ne s’agit 
plus que de favoir où l’on doit placer Tes 
Helpérides &c le dragon qui les gardoit. 

Selon la carte de l’ancienne Grèce, par 
M. d’Anville, Çhyforrhooe, le même que 
Çhryfomeles, eft une riviere de Troëzenç 
dans l’Argolide, qui couloit de l’occident 
à l’orient} cettç circpnftance achçve d’ex- 
pliquçr la fable. 

Les Helpérides étoient probablement trois 
fontaines a l’oçcidept de.Troëzene , qui fbr- 
moient lç ruiffeau Çhryfomeles, dont le 
cours étojt extrêmement tortueux : on fie 
une djguç & un canal qui conduifo'it di- 
rectement ces eaux; voilà comme Hercule 
enleva Jes pommes , ou plutôt les eaux des 
Helpérides , & tua le dragon : c’eft fans dou-. 
te ce canal'qul fut dans la fuite appellé fon- 
taine d’Hercule à Troëzene, ç’eft-à-dire, 
fontaine arrêtée ou fermée par une diguç, 
Voyez faufanias , liv. 2 , ch. jî. 
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Mais , dira-t-on, les Hefpérides, félon 
Hélîode, étoient aü-delà de l’Océan. Si cela 
eft vrai à la lettre, elles étoient donc en 
f ; Amérique. Nous verrons que dans le ftyle 
de notre Poëte, toutes les fontaines coulent 
au-delà de VOcéan ; ou traduiroit mieux i 
au travers d'un b afin profond j Ci\teivcç ne 
fignifie rien autre chofe. 

On a fuppofé les Hefpérides , filles de la 
Nuit, à caufe de leur nom , ou parce quelles 
Portent des cavités profondes & oblcures, 
ou enfin parce qu’elles étoient fîtuées à l’oc- 
cident de Troëzene, l’un des principaux 
féjours d’Hercule. 

Voilà tout le merveilleux de la fable des 
Hefjpérides réduit à fort peu de chofe -, l’on 
a bâti celle de la toifon d’or fur le même 
fondement! 

ÿ. 217. Les Déejfes fatales , les Parques Le *Vi 
font enfans de la Nuit . Mo'w, le Defon;^** 
M?#poei, les Parques, peuvent être dérivés, 
comme dit le Clerc , de Me/ 7 p u> , divido\ 

f >arce quelles font la part ou le fort de tous 
es hommes. La racine mar , mor , exprime 
dans toutes les langues, divifion, part, por- 
tion. K*p«i , autre nom des Parques , a le 
même fens, puifque K*/p fignifie perte; K e/- 
p« > couper ; il n’a aucun rapport à l’hébreu 
Kor,firigus. P area , chez les Latins, peut 
venir en effet du chaldéen parac * rompre, 

G iij 
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fiés -, fans cela , dit-il , comment pourroit-ÔB 
comprendre que la Mort & le Deftin euffent 
du pouvoir fur les Dieux mêmes ? On pour-* 
xoit lui répondre d’abord qu’il y a bien d’au- 
tres chofes d*ans la Théogonie que l’on né 
comprend point , & où le Poëte ne paroît 

Î >as raifonner conféquemment. Quand on 
ùpppferoit encore que les anciens Dieux 
avoient été des hommes du moins depuis 

3 u ils étoient devenus Dieux, c’eft-à-dire* 
epuis leur mort , iis n’ étoient plus fournis 
aux Parques ni à la mort -, on ne meurt pas 
deux fois. La fuppofition de le Clerc ne 
rend donc point ce paffage d’Héfiode plus 
intelligible, ni ce qu’il dit, ÿ. 766 . que 
la mort eft l’ennemie même des Dieux 
immortels. Tout ce qu’on en peut con- 
clure , c’eft qu’il reftoit toujours au milieu 
des fables du Paganifme une notion con- 
fiée d’un pouvoir fpprême & d’une loi 
fouveraine a laquelle tout étoit fournis; & 
que jamais ces idées n’ont pu être entière* 
ment effacées. C’eft ce qu’Homere , Virgile 
& tous les Poëtes ont reconnu, lorfqu’ils 
nous peignent Jupiter même foumisaux loix 
immuables du Deftin, Voyez fur ce fujet 
les judicieufes réflexions du P. Brumoy : 
Théâtre des Grecs , tome 1 , p. 579. 

Les Grec s’étant forgé des Dieux vi- 
cieux qui faifoient beaucoup plus de mal 
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■ ftae de bien , il fallut néceflàirement borner 
, leur pouvoir : le inonde n’auroit pas été ha- 
bitable , fi des Dieux li enclins à mal faire, 
n avoient été retenus par les loix inviolables 
duDeftin. 

Punir les crimes des Dieux. Quelle af- 
freufe idée les Payens avoient-ils donc de 
leurs Dieux ? Des Génies capables de com- 
mettre des crimes , & fbuvent dignes d’être 
punis, méritoient-ils l’encens qu’on leur 
ofl&oit ? Tel eft l’égarement de la raifon hu- 
maine , que jamais la Philofophie ne ferait 
venue à bout de détruire. 

t. 223. Vodieufe Nuit mit au monde ïfêinl 
Néméjîs. Stfxta-ii , ne paroît point dérivé 
! de N ifjLtt , Divido ; il a plus de rapport à 
M«re'e , haine , indignation , vengeance. C’eft 
1 la vengeance divine qui pourfuit les crimi- 
, nels, qui leur fait fentir des remords, & 
qui quelquefois les corrige : Héfiode , dans 
les Travaux, f. 199 , entend par Némé- 
\ fis , la Correction : enfin , dit-il , la Pu- 
deur & la Correâion habillées de blanc ont 
quitté la terre pour retourner au ciel, c’eft- 
a-dire , que les hommes font devenus in- 
capables de rougir & de fe corriger. Le 
P. Brumoy l’appelle la DéefTe des impré- 


cations, tome 1, page 43 2. 

ÿ, 224. La fraude, j les Amours crimi- 
nels , la Vieiüejfe , la Difcorde, On com- 
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prend allez que la Fraude 9c les Amorici jls 
criminels font appelles les enfâns de 
Nuit , parce qu’ils cherchent les téfli 
mais il n y a d’autre raifon de ha art 
la Vieillelîè & la Difcorde , que la 
teflè quelle infpire. Voyez ci -devant 

in. 

f. né. La Difcorde â fon tour enfantiti 
lé Travail , les Soucis , les Combats , 3cb.t r 
£*p t< , la Difcorde , ne lignifie louvjent quèï - 
la rivalité , lèntiinéiit très-différent de l’éjtt-’-i | 
Vie ou de la baflè jaloufîe -, Héliode les dffiiv 
tingue dans les Travaux , t. 1 1 ; mais II- 

i >âroît qu’il prend ici ce terme dans le Cens 
e plus odieux. 

Tant de perfonnages imaginaires mêféi. 
confufément avec la poftérité des Dieux, 
doivent nous convaincre que ceux-ci ne 
furent jamais des perlbhnages réels, Sc qté 
toute leur hiftoire eft pure allégorie : on 
ne conçoit pas comment les Mythologues 
ont pu l’envifager autrement. 

Kérée. f . i j j. La Mer eut pour fils aîné le bon 
Nérée. N*ptuç lignifie rivière & les eaux en 

r néral. Sans quil foit beloin de recourir 
l’hébreu Nanar , N»poç, N«peV en grec, 
lignifie humide. A’Vavpaç eft une rivière de 
ThelTalie; Naro, rivière de Dalmatie; Nar, 
rivière des Sabins ; Nerre , rivière de Ber- 
ry y Nurre, rivière d’Irlande, &c. 
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234. On V appelle le vieux Nérée , 

*rce que c’eft un des plus anciens noms 
.c la mer chez les Grecs. 

> ÿ. 237. De r union de la Mer avec Ut 
ferre font nés Thaumhs , le vaillant Phor* 
ys^la belle Céto 6* V impitoyable Eurybie. 

. Gau' peu; , pere de l’Iris , fils de la Mer Th«* 
te de la Terre , eft fans doute Je Dieu des 0 "* 1 ' 
«tées & des vapeurs , le Dieu de la pluie, 
ion nom ne vient point de Gau/je*, Mi- 
um , parce que Ton- admire ce météore,' 
crame le Clerc l’explique , mais plutôt 
le l’hébreu Damak , pleurer , répandre de» 
gouttes d’eau 5 Demah , goutte , larme , li- 
meur. Tarne eft une rivière d’Angleterre 3 
rom , rivière de Sybérie ; Tamine, riviè- 
re de Suiiïè. Thaumas lignifie donc plu- 
rieux s on le verra par fa poftérité. 

««Vu; , dit le Clerc , eft lans doute quel- Pho® 
au’habile navigateur, & fon nom eft tiré efU 
lu lyriaque pnerag , s’éloigner, voyager. 

Cela n’eft pas vraifemblable ; il n’y auroit 
pas de raifon de mêler un homme avec 
des météores : celui-ci vient plutôt de l’hé- 
breu phatag , fuc ou humidité s 
nfu'KK , dans Héfychius , goutte , diftillà- . 
tion ; <jiept«î , des folTés -, g pe*»’ , la pluie s 
c’eft le même que Thaumas fon frère, 

K wVrd< lignifie une baleine, & générale* Cita» 
ment tous les grands poiübns > mais ici c’eft 
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probablement un nom de la mer ou ’d 
eaux en général. K mot eft une riviere 
la'Troade; Keth, riviere d’Ecofïè; 
ruiffeau de Siléfie. Il eft donc inutile de 
•dériver comme fait le Clerc, de Kout, i 
hébreu , dégoût , averfion , KirrwfW* > 
mide , profond félon Héfychius. 

; Eury- t 5 vpvèh eft un autre nom de la mer , : 
nié de ïuou , grand , large * {Mn , lac ou i 
nal , comme bié en françois. Bi'ac eft x 
riviere de Meffénie ; Bé , riviere d'Afrique^ 
Biette, riviere d'Artois. E’upuCi'ceç , dans Fkfc 
dare & d'autres Poètes , eft un fur 
de Neptune. 

Le Clerc n'explique point quels perfonji 
nages ou quels objets Héfîode a voulu dé«| 
ligner par Céto & Eurybie : celle-ci e&l 
' nommée impitoyable, à caufe des natifra** 
ges qu ‘elle caufe & des monftres qu’elle 
nourrit dans fon fein. J 1 eft vifible que le 
Poète range de fuite tous les noms fynor . 
nymes, & les fait defcendre les uns des 
autres. 

ÿ. 240. Nérée Doris fon époufe 9 fi^ 
le de ÏOcèan ont produit la nombreufe far 
mille des Nymphes marines , Proto , Eu~ 
cratè , &c. 

Dori*. A0 fjç , fille de l’Océan , époufe de Né- 
rée, eft encore un nom de la mer ou des 
eaux s c’eft le meme que fontaine 
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^Arabie , félon Pline ; At/p *$, riviere de 
ETreflalie. ; j8 t*T«po<, riviere d’Eubée, Do- 
tais, riviere de Portugal; Durias, trois ri- 
àeres d’Efpagne ; Duria , deux rivières dT 
■Üe; Adour, trois rivières de Gafcogne; 
jSor , riviere d’Angleterre ; Dur , riviere 
t~Iriande, &c. On appelloit Doriens, les 
^uples de l’Achaïe & ceux de l’Ionie ; ainfî 
kchéens, Doriens, Ioniens, lignifient peu- 
îles maritimes. 

> Les nymphes marines, félon le Clerc; 
font les âmes de ceux qui ont péri dans la 
amer , ou de ceux qui ont habité les pre- 
miers les iiles de la Méditerranée, auxquel- 
les les Poètes ont donné des noms à leur 
üantaifie : mais ces noms lignifient quelque 
ichcfe; & en les examinant, peut-être trou- 
iverons-nou s qu’il n’eft point ici queftion 
tfd’ames ni de perfonnages réels, 
j Toute la longue fuite de ces nymphes ut 
j marines ou Néreïdes, ne renferme pref-^™.^* 
P qu’autre chofe que des fynonvmes. Home-*”^ 11 ^ 
r'xe, Iliad. liv. ï 8 , ÿ. jp , & Apollodore, 

JL les ont nommées à peu près de mê- 
me qu’Héfiode ; le premier les a ralïèmblées 

E ur en faire le cortège de Téthys. Virgile 
i fuppofe logées dans la fontaine Cyrè- 
ne , fource du fleuve Pénée. Georg. liv. 4,' 
ÿv 3 5^. Ce font, i°. differens noms de la x 
mer ou de l’eau en général; z°. des épi- 
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du fleuve Acheloüs ; Theu eft une rivits 
des Pays-Bas , & Tuë , rivière de Ntf 
jnandie ; Thau , étang de Languedoc. 

2w« même nom que Sovot, cavera 
eu abyme -, Speï eft une rivière d’Ecoflè. ■ 
eo'n, profonde, vient d’être expliqué 
t même nom que , un Ion ;■ 
une cuve, un vaUTeau profend; K«$-oaA 
eft le nom de deux fontaines; l’une de Del- 
phes, l’autre d’Antioche. 

ÿ. 246. , peut être l’ifle de,MaI* 

te ou l’ifle Meleda dans le golfe Adriatique. 
On peut encore le rapporter à l’hébreu Afc* 
Ut , grotte ou caverne profonde ; m«Wt«c 
eft une riviere d’Arcadie; Me'Aac , Mt'x* eft 
le nom de fept rivières ; mWt* eft un lac 
d’Acarnanie dans Strabon. 

£ ’vxi/ae'r» , eft formé de Ai '/iw , un port,- 
ou de Ai’fjcvn , lac , étang , réfervoir aeau;-' 
Lime , riviere d’Angleterre ; Lima , riviere 
de Portugal; Litruea dans Pline , Limia 
riviere d’Efpagne. : 

a' y au » , eft le même nom que le ftan* 
çois Gave donné à trois rivières qui fi*-- 
tent des Pyrénées. Gavia en latin , eft inte 
poule d’eau , un oifeau aquatique. Gav , 
Gev , en hébreu , vallée ou profondeur; 
Gué , dans notre langue , lieu où l’on bai* 
gne les chevaux. . . 

ÿ. 247. iLtwât'* , de ttccVi, tôt a* & Mi • 

profunda : 
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profunda : Tai , riviere d’Ecofle ; Thées , 
’ riviere d’Angleterre; Teya, riviere d’Autri- 
che ; Ta, miere de la Chine. 

1 E*p«r» de P'eat , couler , inonder ; I*Vrci , 
dans Paufanias, des courans d’eau. Arathis, 
riviere d’Italie , dans Pline ; Rat , riviere 
de France dans l’Armagnac ; Grate , rivie* 
‘ re’ d’Italie. 

E’tWj tn , formé de îu augmentatif, & du 
. (yriaque neka , couler , inonder , fe répan- 
dre ; Nekrë , riviere d’Allemagne ; NuW 
c-ûli y dans Héfychius , avoir humeété. 

ÿ. 248. A« t« , eft le même que l’hé- 
breu doudahi vafe creux, chaudière, mar- 
* mite : Dis , Ditis , en latin les Enfers. Cet- 
r te Néréïde Doto avoit^un temple à Gabala 
près de Corinthe. Paufanias , 1. 2 , ch. 1. 
r Dotii campi dans Strabon , 1 . 9 , eft une 
plaine fur le lac Bœbéis. 

rîp «r»' eft expliqué ci-devant, ÿ . 24 j. 
Comme la plupart d& ces nymphes font 
des rivières ou des f^taines , il n’eft pas 
furprenant qu’il y e#~:ait eu plufieurs de 
même nom. 

Qt ' de P'Wiç* jflux , écoulement: 
ÏKetpvra eft une rivière de Scythie ; RufT, 
riviere de SuifTe; Rolf, riviere d’Ukraine * 
AV<Pp vçeç, riviere de Thefïalie. 

&watfAtv» eft unrpléonafmë : AuV, creux 
ou profond, comble A ivn y gouffre; Duna* 
Tome IL H 



Remarques 

rivière de Ruflie; Aiuna , rivière de la Su* 
liane ; M«'v, M*V a le même fens; Mar*V * 
un vafe; Mœnus , le Mein , rtHere d’AUpi H 
magne; ïpt'ra , rivière de Laconie* Min,' : ‘- 
riviere de la Chine ; Minius , Minio , ri» 
viere de Portugal; riviere d’Arcte 

die , Scc. i 

f. 249. Nuira)'» , de N»irc{, une ifle, os ! 
de N»irira , ce qui nage, le lieu où Ion na» ; 
ge , dérivé de N»'« ; NefTe , riviere d’Alle* ï 
magne; Neiflè, riviere de Siléfie; Neflè» V. 
riviere d’Ecoflè; Nt’ç-cç, riviere de Thra-r ; 
ce. 

aVt cu'ti , vient de Akti), bord, rivage.' ; 
C’eft l’ancien nom de l’Attique, contrée 
environnée de la mer ; ainfi àWim a été : 
dit dans la luire pour AVro» & AVrortr. 
Voyez Paufanias, 1. 1 , c. 1. 

ngwTo/xMuct, eft formé de wp mrJ, jluc- 
tus , comme au ÿ. 243 , & de M t'J'tt, im • 
pero , il lignifie celle qui commande aide 
flots ; Me'«Tf)« peut lignifier Amplement 1 » 
eaux , & ce feroit un pléonafme : Medus 
eft une riviere de Perle ; tope/WW» , âviere 
'de Pifidie ; dans ce fens il eft dérivé de 

MttJ'cu». 

2 jo. A»p*. On l’a déjà vu ci-devant,’ 
ÿ. 240. 

n uvo'm , de W , creux ou profondeur-,’ 
d’où eft venu avaler, & de Ne#», 



sur la Théogonie, $i 
, seau; Napap j en hébreu , couler & arro- 
a ferj i ytfwcç, riviere de l’ifle de Délos; A*W- 
f._ , riviere d’Acarnanie ; Anapis , riviere de 

j -Sicile & de Scythie dans Hérodote ; Pa- 
nopée a ville fur le Cephifliis dans la Pho- 
i /ci de. * - 

TaXafÿvcL eft campofé de IVx , l’eau ou 
} ‘ jfos flots ; Gai , fontaine en hébreu , & Gai- 
. r lim 9 les flots; riviere deBithynie, 

; ÔC de Me t, profond , comme au ÿ. 247. 

, ÿ. 251. I'&'&cQg* vient de îVoç, eau ou 
. boiflon ; iV <srcç eft une riviere de Colchi- 
% de. Voyfz 5 ci-devant; 60» lignifie pro- 
fonde, comme au ÿ. 245. 

iWvû», fource d!eau ; Noce, fontaine 
-chez les Laconiens , félon Héfychius ; Nom 
,eft la même chofe dans quelques provin- 
ces de France ; O * ivon , fontaine d'Arcadie 
dans Pailfanias ; Wn , riviere 4 e Thrace ; 

. A-priyo » ,• fontaine ou acqueduc de Meflfé- 
nie; Noya, riviere de Catalogne; Nay, 
riviere d’Angoumois. 

. ÿ. 2 j2.Ku/x<>JV*»eft formé de K?/**, flot, 
& cToît» t arrêt , confiftance. AwteJw ne fi- 
gnifie pas feulement penfer & juger , mais 
arrêter, ftatuër, fe tenir ferme. Aaicùa , s’ar- 
rêrer, attendre, être en embufcade. Cymo- 
docé eft donc celle qui arrête le mouvement 
des flots. 

ÿ. 2 J J . KviAXTQb*y :» ï dç K CJu*» & Anyç, 

Hij 
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eft une riviete de Tofcane ; Amon , ri» 
viere de Suide, & une autre du Beny; Ot- 
ne , riviere de Normandie > (/priai , rivka 
du Péloponnèfe, Scc. 

ÿ. i 6 o. 'i'afjia&>i vient de 4 < 9*P»c,£ : 
ble ou rivage fablonneux. Il y «voit ne 
fontaine de ce nom dans l’Argolide, & 
une autre dans la Béotie , félon Pline. < 
M ni **»* , de Mi 1 , eau , d’où eft veœ < 
A féio , & de N»»tm , lavo ; EwWu; , de» j 
riTieres de Thedklie , & une dans le W? i 
loponnèfè. 

ÿ. i6 1. N»»-» eft un ifle. 

Tzvwojj.'w» eft fait de w augmentatif •& rie 
■mopmn, midion ou voyage : ce peut te? 
le nom d’un vaidèau. Il paraît que noue 
fubftantif pompe , infiniment à jetter rie 
l’eau , a la même origine. 

0tfuç-u redèmble beaucoup à Ternes’ et 
hébreu, liquide ou aquatique > Tamrifè eft 
une riviere d’Angleterre. 

np vient de *orpo v augmentatif, comme 
en latin, & N#»î de l’eau. Voyez 251» 
t. 161. N»,a*pT»«, de NÔ^*, eau ou -B* 
queur , dérivé de 3 des eas 

ou des fontaines dans Héfychms 3 «ptrip» 
badè ou profonde , puifou’ivtpS-i lignifie ce 
bas 3 Hertha chez les Germains défignok 
lé bas ou la terre. 

Il paraît prouvé par toutes ces étymo» | 
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• Ëvctyof* fait le même fens, ce qui coule 
tien. 

AewjUfJW vient de a acç f eau en géné- 
ral ; c’eft le nom d’une riviere de Macédoi- 
ne & d’une autre en Italie ; MtJV* vient 
de M ckPoicù, comme nous l’avons déjà vu. 
ir. 258. nxXvvôfA», deWeXoç, lavoir, lieu 
lein d’eau , & N ofxn , habitation ; il figni- 
e ce' qui habite dans les eaux. Il pourroit 
encore être formé de «W , multum , & 
>4o/x* dérivé de K *«> comme Na/**, liqueur; 
il iignifieroit beaucoup d eau. Nt/xta eft une 
riviere du Péloponnèfe. 

aWovo» vient de N*'*», couler; il défi- 
gne ce qui coule-de lui-même; c’eft le nom 
-d’une fontaine. 

A uriûivctrr* peut être dérivé de A «/»> 
rompre, brifer, & NaWa, ce qui nage % 
un vaiflèau, comme najfe & najjelle en 
françois ; il. exprime ce qui brife les vaifc 
féaux , c’eft une épithét-e de la mer. 

255. EWpv», de iu augmentatif, & 
gouffre profond; c’eft le nom d’up 
lac Averne 
que l’on a 
une feble 1 

on a cru qu’il feifoit allufion à o'pwc * un 
oifeau ; & l’on a publié qu’il fortoit du lac 
Aornos une exhalaifon qui faifbit périr 1^ 
oifça ur. Voyez Pline , l 4, Amu 


ne caverne de Thefprotie & du 
en Italie.- La faufle étymologie 
donnée de celui-ci , a fait naître 
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Naïade ou nymphe des eaux, tf. 549 ' T c 1 
le nom d’une riviere de MefTénie dans Paul»* 
nias , L 4 , c. 3 3 j il n’eft donc pas furprenaot 
qu’on lui falTe époufer le Dieu de la pluie, - 

ÿ-. 166. Celle-ci enfanta Iris, f fit, V Asc- \ 
en-ciel , a pour racine fp , ce qui fait un Cei > : 
de ou un arc -, c’eft le même que l’anciea-i 
terme vire , anneau en blafon : auflî fp« dfcl 
ligne encore le cercle qui environne la pru- 
nelle de l’œil ; fp» , dans Héfychius , faire un 
nœud ou un anneau. On fuppofe Iris fille - 
de Thaumas & d’Ele&ra , c’eft-à-dire, de 
l’eau & de la pluie. 

Iris, dans un autre fens, eft la Renom» 
tnée; il vient de i’p» , i’p«» , parler -, ï'p*, dit 
cours : delà on a feint qu’Iris étoit la met 
fagere des Dieux : enfuite la confufion d’iris 
meflàgere , avec Iris l’arc-en-ciel , a fait dire- 
que celui-ci étoit une efpéce d’échelle par la? 
quelle la meffagere des Dieux defcendoit fût 
la terre ; & Héfiode lui donne l’épithéte de 
celer, tout comme on peignoir Mercure avec 
des aîles aux pieds. C’eft ainfi que fur une 
fàuflè allufion l’on a mêlé la fable avec la 

pMjque- 

Chez les Poetes, Iris eft ordinairement 
envoyée par Junon , parce que celle-ci eft 
fouvent prife pour l’air agité & pluvieux: 
l’on fait alfez que l’arc-en-ciel ne paroît que 
quand l’air eft pluvieux. 
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. f, y. 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou- „ Le « 
Té que ce font les fauterelles. On dit qu elles Hirpye ** 
font filles de Thaumas & d’Ele&ra, de l’eau 
& de la pluie , parce que les pluies chaudes 
font éclorre les oeufs des fauterelles , & 

.qu elles paroiflent alors en grande quantité. 

_ Leur nom A'p'arWaeft dérivé de A'pW{», ra- 
pio ; Harpa , en latin eft un oifeau de proie } 

Harper en françois c’eft prendre au collet. Ce 
nom convient aux fauterelles qui dévorent 
les fruits de la campagne & dévaftent fou- 
vent les pays orientaux. A ’cM»' paroît être le 
même que À vent impétueux, parce 
que c’eft: ordinairement le vent qui amene 
les nuées de fauterelles , & quelles fuivent 
la direction duyent. Ciy-u^ir» vient de dnv t 
celeriter , & «mt» , de Wto/u«« volans. 

Ür. 169. Elles s’élèvent au plus haut des 
airs. Il y a dans le grec , elles volent au - 
dejfus du temps : Mtraxt oVmi 5 preuve que 
l’air , le ciel , le temps ont été confondus en 
grec comme en françois. 

#. 270. Céto eut de Phorcys les Grées i ta 
Hanches dès leur naijfance. Il n’eft pas ailé Gr4e ** 
de deviner ce que les anciens Grecs ont 
entendu par les Grées , ni quelle eft l’ori- . 
gine de cette fable ; le Clerc n’en a point 
donné d’explication , & les favantes difîèr- 
tations que l’on a faites fur ce fujet, ne nous 
ont pas beaucoup inftruits. Il y a bien de 
Tome 1I % I 
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l’apparence qu’il s’agit de deux rochers h* 
meux de la mer Egée : ce font vraifomblr 
blement les mêmes dont parle Homefc, 
Odylt L 4 , ÿ. j 07 , & qu’Ü appelle fupri 
•mi t fii, où il prétend que Neptune fit périt 
Ajax, Ils font nommés r*p««u dans Tintée, 
faift. L 2. Voyez Natalis Cornes , pae. il: 
par conféquept, ce font les rochers au pro- 
montoire Ttifcttç’eç , à la pointe méridiotule 
de fille d’Eubée. On confondit aifément 
T vf ai « & r»p»a< avec Vf ai», une vieille» os 
imagina enfuite qu’ils étoienc ainfi nom- 
jnés, parce qu’ils étoient tout blancs, àftf> 
lu canas. 

Grées eft donc le même terme que Grb 
ou Grais en françois , pierre dure ; on dit 
quelles font filles de Phorcys &de Céto, 
c eft-à-dire, de l’eau & de la mer , parce que 
ces rochers étoient baignées par les flots, 
& fembloient fortir de la mer. Leurs nous 
proprer confirment cette conjecture. 

ÿ. 272. riKfpxJ'u fignifie lieu éminent, 
que l’on apperçoit de loin, un lignai: mity» 
•T» eft le prétérit de 4 p montrer, faire 
voir, indiquer. eW» vient de N»w» , nato, St 
fignifie enatans , ce qui paraît au-defiùsdes 
eaux. Le Pocte ajoute quelles font toujours 
couvertes d’un fuperbe voile , c’eft-à-dire, 
d’un nuage ou des brouillards de la met» 
Selon Apollodore, elles avoient le calque di 


I 


1 
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: Pluton ou «le l'enfer. Or ci galeam , tSifot 
: NuraV j Homere fe fert de ce terme pour ex- 
» primer une nuée fert obfcure , un brouillard 
épais. 

- Le Clerc obferve qu’Héfiode , en difànt 

! ue les Grées font ainfi nommées par les 
)ieux & par les hommes , nous fait enten- 
dre que ce nom eft fert ancien & dans le 
: vieux langage de la Grèce ; cela eft vrai. 

1 Voilà pourquoi l’on n’en comprenoit plus 
'Je Cens, comme nous n’entendons plus au- 
i jourd’hui les noms propres impofés depuis 
deux ou trois fiecles. , 

Quelques Mythologues ont admis trois 
Grées , au lieu de deux , & nomment la troi- 
fïéme Dino. Ce nom eftune nouvelle preu- 
ve de ce que l’on vient de dire. ©iV, Aiv , 
en grec eft le même que Dune , en françois , 
montagne de fable ou de rochers fer le bord 
de la mer. On. a dit encore c[ue les Grées 
n’avoient qu’une dent & quun œil pour 
* elles trois *, c’eft-à-dire , qu’un de ces trois 
rochers étoit plus pointu que les autres , & 
qu’il y avoit un trou rond en forme d’œil. 

ÿ. 274. Céto fut encore mere des Gor - ta 

gones qui habitent au-delà de l’Océan. L’ex-^® 1 *®* 
plication la plus fàtisfàifante que l’on ait ’ * 
donnée des Gorgones , eft celle de M. Four- 
i mont, tome 7 des\Mém. de l’Acad. des 
, Belles-JLettres, page 220. Il prétend que 

I ij 
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ce font trois vaiflèauxj&probablementlespfe*' 
miers vaifleaux à voiles que virent les Grecs, 
& dont ils firent une defcription fingulierc. 
Selon Héfiode , les Gorgones habitoient au- 
delà de l’Océan , du coté de la Nuit ; c’eft- 
à-dire que ces vaifleaux, qui étoiènt une flot- 
te de Marchands Phéniciens étoient venus 
de Carthage , d’Efpagne ou des ifles Caflite- 
rides , & avoient palfé de l’Océan dans la 
Méditerranée par le détroit de Gibraltar. 

La defcription que d’autres font des 
Gorgones, caraétérife encore mieux des 
vaifleaux \ elles étoient coëffées de couleu- 
vres , à caufe des banderolles flottantes & 
des cordages attachés aux mats , qui de 
loin reffembloient à des ferpens : elles 
avoient de grandes aîles, ce font les voiles: 
elles n’avoient qu’une dent femblable à une 
défenfe de fanglier ; c’eft le bec de la proue 
garni de fer ou d’airain , félon l’ancien ulà- 
ge. Elles n’avoient qu’un œil, c’eft à-dire; 
une efpéce de fenêtre à l’avant du vaif- 
feau pour fervir à la manœuvre ; elles 
javoient des griffes de lion aux pieds & aux 
mains \ ce font les ancres attachés devant & 
derrière le navire : elles transfbrmoient en; 

F ier res ceux qui les regardoient , à caufe de 
étonnement que leur vue caufa aux Grecs, 
c’eft une exagération. On fait ce que la 
Navigateurs ont raconté de la fiirprile <jue 
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cailla aux habitans de l’Amérique la vue des 
premiers vaiflèaux Européens. 
f Quelque vraifemblable que paroiflè cette 
.explication, il eft difficile de l’admettre , 
dès quil faut avoir recours à des Phéniciens; 
.d’ailleurs elle ne s’accorde pas avec la fuite 
des fables. Sans fortir de la Grèce , il paroît 
..que toute l’hiftoire de Perfée & des Gorgo- 
nes n’eft qu’une defcription plate & grof- 
«itéré de quelques fontaines , de leurs pro- 
priétés , de leur cours. Il fuffira pour nous 
% en convaincre, d’examiner la lignification 
.des termes , & de rapprocher du texte d’Hé- 
lïode quelques circonftances ajoutées pat 
^pollodore, 1. 2. 

* i 9 . Selon Apollodore , les Gorgones font 

:des nymphes. Or fous ce nom les Poètes 
entendent ordinairement les Eaux ou les 
: Génies qui demeurent dans les eaux. To p*>d 
:iîgnifie une fontaine, un courant d’eau; 
Topyct; eft le nom d une riviere de l’ancienne 
Province Adiabcne dans Ptolomée ; Toyyàç 
dans Héfychius , lignifie marin , & ToçylJ'tç 
: font les filles de l’Océan. Paufanias ,1. 10, 
]c. 38, parle d’une certaine rep>« , fille d’Oe- 
neus, & celui-ci eft une riviere, rop>i/p*eft 
un canal, un aqueduc; Tcpyvhoç, riviere de 
Laconie; To^yot eft donc évidemment le 
meme terme que le fxançois gorge & le latin 
gurges. Goûrgo, en Languedocien, eftuncon- 

Iiij 
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Selon d’autres, Prœtus avoit corrompu Daa.l 
naë y c’eft à-peu-près le meme fens ; np 
eft le même que nymphe marine^ 1 

ÿ. 243. Il peut lignifier un torrent; il neft J, 
pas étonnant qu’en fe mêlant à une fontaine* / 
il la trouble & en précipite le cours. Nous. ' 
verrons d’autres exemples de ces prétendus 
commerces : dans le langage des Poètes , un 
torrent qui trouble une fontaine , eft un Dieu j 
qui corrompt une nymphe. 

Perfée avoit pour fille Tc^yo^ovn , bruit de 
fontaine , murmure des eaux : qu’une fontai- 
ne qui bouillone, fafie dubrit en coulant; j 
c’eft fans doute un profond myftere de phy- j 
fique. 1 

5 0 . Perfée, félon Apollodore , va trouver 
les Grées pour favoir le chemin qui conduit 
aux nymphes. On fe fouvient que les Grées - r 
font des rochers. Cela fignifie donc que 
les fontaines enflées par les pluies trouvent 
dans les rochers un chemin pour s’écouler 
& fe réunir aux rivières. Les Grées, en ce 
fens , font les fœurs des Gorgones , parce que 
les fontaines coulent ordinairement au travers 
des rochers, & qu’il eft peu de rochers où 
l’on ne trouve des fontaines. 

6 °. Perfée coupe la tête à Médufe, ÿ. 2 80; 
çandis que les Gorgones font endormies ; ' 
c’eft-à-dire , qu’une eau impétueufe mêlée 
avec une eau dormante rompt les digues de 
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tette derniere, force fouvent une fontaine à . 
changer de canal , & à s’ouvrir un chemin 
par un autre endroit. Il fait cette expédition 
avec le fecours de A’ïcTcç KJv », l’obfcuritéde 
'Tenfeir , par des conduits fouterrains. Avec la 
tête de Médufe, il change en rochers les ha- 
bitans de l’ifle de Sériphe. Il y avoit appa- 
temment dans cette ifle une fontaine Danaë 
& une fontaine Perféa , comme dans l’Ai- 
golide *, voilà pourquoi Apollodore y fait 
demeurer Perfée avec fa mere. L’une des 
deux charioit peut-être du tuf, & formoit 
des pierres fur fes bords ; delà les Grecs ont 
publié quelle avoit produit tous les rochers 
dont l’ifle eft environnée. 

7°. jr. 281. Il naît du corps de Médufe Cht; 
Çhryfaor & Pégafe , enfans de Neptune. faoi: - 
Les Mythologues font bien embarrafles d’ex- 
pliquer ce que c’eft que ces deux nouveaux 
monftres. On ne s’arrêtera pas à copier ton- 
tes leurs conje&ures * elles font fans fonde- 
ment, & n’ont aucune liaifon avec la fable 
que nous ^expliquons. 

Çhryfaor eft évidemment le même nom 
que Chryfaoras , riviere de Lybie , félon 
Etienne de Byzance ; il eft formé de Xpt i<rct 9 
creufé ou profond : Chryfas , riviere de Si- 
cile*, Xp v'<r», golfe de Scythie & riviere des 
Indes félon Pline : Xp u'roç riviere de l’A- 
.fie mineure. Creufe, riviere de Touraine 
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& de Poitou. Aufli , félon les fables, Chry- I 
fiés étoit fils de Neptune. Paulàn. 1. 9 , g | 
jé. Or j our lignine l’eau en hébreu, en 

g ec, & dans les autres langues : Aure, 
ure, riviere de Normandie j Ourt, riviè- 
re des Pays-Bas ; Oron , riviere de Dau- 
phiné j Or , riviere d’Angleterre ; Orr , ri- 
viere d’Ecoflfe-, Oria, Oro, deux rivières 
d’Epagne, &c. 

Chryfaor eft donc lynonyme à Chryfof' 
rhoas, qui a été dit de plufieurs rivières, 
de celle qui coule à Damas en Syrie , du 
Phafe dans la Colchide , du Paéfole en 
Lydie , de celle qui palfe à Troezène dans 
l’Argolide *, & c’eft de celle-ci fans doute 

Z u’il eft queftion dans la fable. Comme les 
irecs rapportoient ce nom à XpvVeç , de 
l’or, ils ont cru bonnement que tout» ces 
rivières charioient de l’or , fait qui n’a ja-, 
mais été vérifié. 

Chryfaor, né de Médufè, eft un ruifîèau 
né d’une fontaine à laquelle on a coupé 
la tête, c’eft-à-dire, que l’on a fait chan- 
ger de baflîn : voilà où fe réduit le monf- 
tre , & nous allons voir que Pégafè fbn 
frere n’eft pas autre chofe. 

Eégafe. Uti'yairti îV-sraç eft à la lettre une eau 
froide, une eau glacée, ou une eau qui 
fort d’un rocher. <vnyàç, <s myi <vàytt , «etyoç » 
lignifient un lieu élevé, un cocher, une 
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fontaine, de la glace & du feL Pline, L 
5 , c. 29 9 parle dun étang Pégafiendans 
Tlonie , Pegafeum jlaghum \ & 1 . 3 1 , c. 
27, de certaines fources d’eaux chaudes ap- 
pelées Pagafai fontes , parce que Ton en 
droit du feL ïW<i roc eft de l’eau * on n’en 
a fait un cheval que par une grofliere équi- 
voque. Voyez ci-devant*,. 6. 

Strabon , 1 . 8 , dans la defcription de 
Corinthe , nous indique lorigine de la fa- 
ble & le lieu de la fcène. Il parle de la 
fontaine Piréne fituée prefqu’au fommet de 
la montagne, & dont les eaux defcendoient 
dans la ville par des conduits fouterrains. 
On difoit que Pégafe buvant dans cette fon- 
taine avoit été furpris par Bellérophon , & 
.que Pirène étoit une nymphe fœur de Pé- 
gafe. Bellérophon , comme on le verra ci- 
après, eft un trou dans lequel leau s’en-: 
, gloutit : ainfî l’hiftoire de Pégafe , de Py- 
réne, de Bellérophon, des Gorgones, eft 
une defcription mal-entendue des fontaines 
de Corinthe & de l’Argolide. 

Le Clerc qui a pris Pégafe pour un che- 
val , comme tous les autres My thologues , 
a cru qu’Héfiode vouloit dire par -là que 
les chevaux avoient été apportés en Grèce 
par des vaiflèaux qui venoient d’Afrique. 
Cette fuppofition paroît une erreur. Selon 
l’ordre des migrations du genre humain , 
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la Grèce , & fur-tout la Theflaiie , a dû êtté 
peuplée beaucoup plutôt que les parties oc- 
cidentales de l’Afrique ; & le climat étant 
plus tempéré , eft plus favorable à la pro- 
pagation des animaux. La cavalerie Theft 
lalienne a été eftimée dès les temps les plus 
anciens : d’ailleurs , félon la tradition des 
Grecs , l’art de monter à cheval eft né dans 
ce pays-là, & on en étoit redevable aux 
Centaures & aux Lapithes. Voyez le bou- 
clier d’Hercule, f. 178. 

L’on a dit à la vérité que le cheval étoit 
une produ&ion de Neptune; mais on vient 
de voir la fource de cette faillie tradition. 
Neptune étoit furnommé ï^'or/oç , c*eft-à- 
dire, aquatique; en le rapportant à Hippor* 
cheval, on a cru qu’il fignifioit cavalier,; 
on a conclu que Neptune étoit le pere des 
chevaux & le maître de l’équitation par 
excellence. Voyez le Difcours préliminaire, 
chap. 1 o , 14. Paufanias , 1 . 6 , ch. 2 1 , 

parle de deux rivières , Eripha & Parthe* 
nias , changées en cavales. 

De même , quelques-uns ont pris les 
Gorgones , qui étoient des fontaines , pour 
des jumens de Numidie , &c. L’erreur 
a palfé chez les Latins ; ils traduifirent 
Hippios par Confus ; d’où font venus les 
jeux Confualia , à l’honneur de Neptu- 
ne cavalier ; de -là enfin on lui a confia 
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ère l’Hippopotame ou le cheval marin. 

Une autre équivoque a contribué à cette 
confiifion. Lon dit : monter un vaiflèau, 
monter un cheval , monter un char ; com- 
me l’art de monter les vai fléaux venoit de 
Neptune , en qualité de Dieu de la mer , 
on lui a attribué de même le talent de 
monter les chevaux & de conduire les 
chars; en un mot, toute elpéce de montures 
Il eft bon de fe fouvenir encore que chez 
certains peuples , les vaiflèaux légers étoient 
nommés chevaux ou courfiers; d’où plu- 
sieurs Mythologues ont conclu que Pégafè 
cheval aîlé n’étoit autre chofe qu’un vaiC- 
feau à voiles. Voyez M. l’Abbé Çanier, 
tome 2, 1. 2, c. 4, page 257. 

282. Pegafe fut ainfi nommé , parce 
qu’il était né près des four ces de l'Océan; 
& Chryfaor , parce quil portoit à la main 
une épée d'or . C’eft ainfi qu’Héfiode bâtit 
les fables fur de faufles étymologies ; ÔC 
ces deux exemples ajoutés à tant d'autres* 
doivent nous convaincre que toutes font 
nées de la même fource. 

ÿ. 285. Il s’efi envolé de dejfus là terre 
au féjour des Immortels , où il porte le ton- 
nerre la foudre. On ne voit pas d’abord 
fi c’eft de Pégafe ou de Chryfaor qu’Hé- 
fiode veut parler : il paroît vraifemblable 
que ceft du fécond, & qu’il imagine cette 
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nouvelle circonflance , en prenant XforJnf 
dans le même fens qü’Homere , lorfqu’il 
donne cetre épithéte au foleil ; alors il fi- 
gnifie lumière dorée , ou lumière brillante, 

• comme celle de l’éclair. Les Cariens qui 
adoroient Jupiter -Chrylàor , entendoient 
fans doute la même chofe. Voyez Strabon» 
L 14. 

jGcryon. ÿ". 287. Ckryjaor époux de Callirhoe i 
fille de P Océan ,fut pere de Géryon, monfi 
tre à trois thés. Callirhoë lignifie belle eau, 
belle fontaine ; il y en avoit une de ce 
nom à Athènes , une près du fleuve Ache» 
loüs , une en Achaïe , de plufieurs autres; 
Celle-ci eft fille de l’Océan , comme tou- 
tes les nymphes des eaux. Son mariage avec 
Chryfaor achevé de démontrer que celui- 
ci étoit un ruifleau : mais quelt -ce que 
Géryon leur fils? 

Rien de confiant , rien d’uniforme dans 
les anciens for ce Géryon. Selon Héfiode, 
il regnoit dans l’ifle Erythie , que l’on fop- 
pofe voifine des colonnes d’Hercuie, & plu- 
rieurs difent que c’étoit un Roi d’Elpagne; 
Selon d’autres cités par Bochart , il étoit à 
Ambracie en Epire. Paufanias , L 1 , ch. 
35 , raconte que les Lydiens montraient 
chez eux les vefliges de fa demeure. Quel- 
ques-uns prétendent que c’étoit un Roi des 
trois illes Baléares > & c’eft pour cela qu’on 
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Ira fuppofe trois têtes. Juftin. liv. 44 , dit 
qu’on a voulu défïgner par-là trois freres 
étroitement unis. Le Clerc prétend que ce 
font trois troupes des ioldats de Géryon. 
Cette diverfité d’opinions vient de ce qu’on 
exagérait la beauté des bœufs de ce Roi 
prétendu -, il falloit par conféquent le pla- 
cer dans un pays d’excellens pâturages. Ot 
on en connoifloit de tels en Epire , SC 
on vantoit ceux d’Efpagne. La fertilité de 
ce pays étoit fi célèbre parmi les Grecs , 
qu’Homere y a placé les Champs Elyfées. 

On raconte qu’Hercule enleva ces bœufs. 
Si c’eft en Efpagne , cela ne peut conve- 
nir à l’Hercule Thébain qui n’y a jamais 
été -, 8 c comme on fuppofe qu’il a fait en- 
core une expédition-femblable en Italie con- 
tre Cacus , il eft clair que toute cette hife 
toire n’eft qu’un conte forgé à plaiûr fut 
de pures équivoques. 

Le ledeur fera fans doute bien furpris 
de' l’explication que l’on va donner de ce 
monftre prétendu. Géryori eft un marais 
fbn nom eft formé de r» P'uav , terre abreu- 
vée ou arrofée, de P'vu, couler ou arro- 
fer : v'veU » dans Ariftote , perjluem : dès- 
lors on comprend fans peine comment il 
eft fils de Chryfaor & de Callirhoë , d’un 
luiftèau & d’une fontaine. Selon Paufanias , 
L 8 , ch. 5 t le Poëte Sthéficoie avoit fait 
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on poeme fiir Jupiter Géryon ; c*eft Jupfc 
ter qui arrofe la terre. Géryon avoit trois 
têtes, & félon Apollodore, trois corps qui 
fe réuniflbient en un feul ventre *, c’è 
à-dire , quil étoit formé par trois fources 

2 ui y dépofoient leurs eaux. Il eft bon d ob- 
îrver qu’au lieu de rpntalpnvov , tricipitem f 
comme l’appelle Héliode, en ôtant «ne fefr 
le lettre, on aura rpupivof , trois fources» 
Au-delTous du ventre, il avoit l’extrémité 
de trois corps , parce qu’il en Ibrtoit trois 
canaux ou trois ruilfeaux. 

On comprend encore comment ii de- 
meuroit dans une ifle , puifque c ’étoit un 
terrein environné d’eau : c’eft ce que ligni- 
fie E’p , à quoi le Pocte ajoute encore 
l’épithéte circumjlua , pour le mieux défî- 

f ner. Évfv&'wv , celui qui gardoit les boeufs 
e Géryon, eft le ruiifeau même qui l’en- 
vironnoit ; pWeV , dans Hélychius , ligni- 
fie un ruiifeau. o^p^-cç , o’pd-pcs lignifie en- ■ 
ceinte ou enclos *, d’où eft venu hortus des 
Latins; il eft ici métamorphofé en chien, 
parce que KuW , qui lignine ordinairement 
un- chien, délîgne auftî quelque choie de 
creux , félon Héfychius. O’ p d-oç ttvow t h nr 
pvovv , exprime à la lettre l'enceinte creufi 
du marais ; K wU eft un lac d’Acamanie 
dans Strabon. 

Les boeufs gardés dans cet endroit font 

les 
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. les eaux , par l’équivoque de /ôouç avec @Uç 3 
eau ou riviere; c eft le nom du Phafe dans 
la Colchide : fèorqofGç ou & f o<rirofoç fignifie 
trajet d’eau , & non pas Trajet de bœufs , 
comme on l’entend ordinairement. Ces 
bœufs , ou plutôt ces eaux étoient rouges , 
félon . Apollodore , ceft-à-dire, rouffâtres , 
comme font fouvent les eaux croupilfan- 
tes. Gérÿon les nourriflbit de chair humai- 
ne , parce que ces eaux caufoient des ma- 
ladies par leur infection , ou parce que 
plufieurs perfonnes avoient péri dans ce 
marais. 

i . ÿ. 191. .Hercule les conduijit à Tiryn * 
the . Au lieu d’Hercule , il y a j £ lu , 

qui femble fignifier uix Herculea , & c’eft 
ici la première fois que le Poète en a par- 
lé mais il faut fe rappeller que JS 1» figni- 
fie un canal dans E’upofcpf , ÿ. 239 , & que 
flUç eft une riviere de MeflTénie. Hp 
eft compofé de Hp* pour A*p* , particule 
aùgmentative , & de K *«/« , fermer. En dia- 
leâe ionique, on difoit pourKx«W. 

Ces deux termes fignifient donc un canal 
fermé, une éclufe-, d’où nous devons con- 
clure que lçs eaux du marais Géryon étant 
arrêtées plus haut par une digüe , on les: 
«onduifit par un canal dans 1*. riviere de 
Tirynthe. Si Ton veut jetter un coup d’œil 
fur la carte de f ancienne Grèce, par Mp 
Tome IL K 
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d’Anville, on verra que cette riviere de 
Tyrinthe eft formée par plufieurs ruiffeanx 
qui s y déchargent \ qu’après avoir paffi 
près de la ville , elle le précipite dans un 

f ouffire appellé claujlra Tirynthis; qu*à peu 
e diftance de ce gouffre , il y en a un an- 
tre où tombe la* riviere Aftérion & les eam 
de Mycènes. 

Les fables que nous venous de voir; 
ne font donc qu’une defcription mal en- 
tendue des rivières , des fontaines , des ma- 
rais, des rochers de Corinthe & de l’Ar- 
golide , où Ton a placé la poftérité de Per- 
lee y la fuite nous en convaincra de plus 
en plus. 

• On fora fans doute indigné de voir Her- 
cule changé en digue ou en éclufe ; mais 
on doit fe fouvenir que la Mythologie eft 
le pays des métamorphofes : celles a Ovi- 
de n’ont pris racine que parce que le fol 
étoit fait pour les nourrir. Avant que de * 
fe révolter contre celle-ci , il faut que le 
leéleur ait la patience d’attendre 1 explica- 
tion de la fable d’Hercule, qui eft à la 
tête des remarques fur le poëme du Bou- 
clier : quand il l’aura vûe , il fera en état 
de décider fi toutes celles que l’on a don- 
nées jufqu’ici des travaux & des actions àe I 
ce héros, font plus vraifemblables, & doni I 
nent mieux raifon de toutes les circonfo i 
tances. ! 
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• t. 25 j. Callirhoë enfanta encore la re E <*î 4 
jdoutable Echidna. , une vipere fe- na * 

melle, le mâle fe nomme , & ce ter- 
me peut lignifier toutes iortes de ferpens; 
mais Echidna peut aufli défigner une eau 
qui ferpente , de A**, l’eau, & ifva , 

. torfe : , tordre , courber , rendre tor- 

tu. A^âticç , riviere de Scythie, A fon- 
taine de Meflenie -, > riviere de 

Macédoine -, Aiche , riviere de Suabe > Ai- 
che, riviere de Lorraine * Yche, riviere des 
Pays-Bas j Ouche, riviere de Bourgogne, 

Sec. La confufion des deux fens d’Echidna 
fait tout le fond de la fable. i°. C’eft un 
monftre compofé de deux natures, puif- 
<ju’il défigne une nymphe , c’eftà-dire , de 
1 eau & un animal > il a le vifage de nym- 
phe, parce que ce terme eft du féminin. 
z°. Il eft fils de Callirhoë, ce qui coule * 
cela s’entend de l’eau: mais le ferpent peut 
auffi être appelle enfant des eaux, parce 
qu’il nage très-bien & fe plonge même dans 
les rivières pour prendre les petits poiffons 
dont il fe nourrit. 3 0 . Il eft taché de di- 
verfes couleurs & vit de carnage : point 
d’animal plus carnaflier que le ferpent, on 
en a vu a aflèz petits avaler des grenouil- 
les & des crapauds tout entiers. 4 0 . Il fe. 
tient fous terre fous les rochers : cela eft vrai 
des ferpens & des fontaines. 5 °. Il eft immot; 
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tel& ne veillit point : on peut l’entendre,# 
des fources d’eau qui ne tariflènt point, 
& des ferpens qui femblent le rajeunir en 
changeant de peau. 6°. Il eft placé Jr A*p* 
fjLotç : ce nom peut fignifier la Syrie , ou en 
général les montagnes. On verra bientôt 
la raifon de cette topographie. Hérodote 
1 . 4 , c. 8 , rapporte que félon les Grecs de 
la province du Pont , Hercule avoit eu trois 
enrans d’Echidna. Cela lignifie qu’avec le 
fecours d une digue on fit trois canaux pour 
aligner le cours dun ruiflèau ou d’une ri-; 
viere qui ferpentoit. 

n# y. jo£. On dit que Typhon a eu com* 
merce avec elle . Qu’eft-ce que Typhon mari 
d’Echidna? Ceft tout ce qu’il plaît aux 
Poètes , parce que ce nom peut fignifier di- 
vers objets. i°. Selon Héfiode, c’eft un 
vent orageux , un tourbillon qui fubmerge 
les vaifïèaux : voilà pourquoi quelques-uns 
ont dit que Junon ou l’Air l’avoit conçu, 
en recevant les vapeurs de la terre dans 
fôn fein. Il a eu commerce avec Echid- 
na, avec l’eau qui tourne & qui lerpente; 
parce que tvQclov peut également fignifier 
un tourbillon d’eau & un tourbillon de vent 
2°. Il défigne une riviere ou un gouflfre, 
r?q>c; en grec eft un marais ou un lac ; Tï- 
pho en fyriaque , un ruiflèau ou lin fleu- 
ve ; 'Tv'qev , félon plulienrs Auteurs , étoic 
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le nom de l’Oronte, riviere de Syrie, parce 

Ï u’elle fe jette dans un gouffre & tourbil- 
>nne en plufieurs endroits : voilà l’allian- 
ce de Typhon avec Echidna dans la Sy- 
rie. Selon Plutarque , in Anton . Les Egyp- 
tiens appelaient les exhalaifons du lac Ser- 
bonide, Typhonis exhalationes ; c’étoit auflî 
le nom de la mer chez les Egyptiens, corn 
féquemment on a placé un autre Typhon 
en Egypte. 3 0 . D’autres ont pris Typhon 
pour un géant, parce que ce nom peut 
lignifier élévation au propre & au figuré : 
rvQoç , fa fie , fierté , arrogance ; TVfjupdiïo* 
étoient les habitans du mont Pindus -, rmcicç , 
montagne d’Elide dans Paufanias ; 4 0 . en- 
fin le plus grand nombre l’ont pris pour 
un volcan, pour ces tourbillons de fumée 
& de flammes qui fortent des volcans , 
parce que t v'qcç lignifie de la fumée, &: 
n(p(0 , Drûler , enflammer. Ces deux der- 
niers fens n’ont aucun rapport à la fable 
d’Echidna} mais nous les trouverons dans 
la defcription du mont Etna, ÿ. 820. Tous 
les lieux fulfureux & remarquables par 
des volcans ou des feux fouterrains ont été 
nommés le domaine de Typhon & le pays 
des Géans. 

Comme Homere avoit oui parler d’un 
Typhon en Syrie , qui eft une riviere , & 
d’un Typhon en Sicile 3 qui eft un volcan,’ 
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il a confondu l’un avec l’autre, IliadL L xi 
Cathal. ÿ. 190. Il a dépeint TypHon comi 
me un volcan, & il le place tir A’p iftpK» 
chez les Araméens, c’eft-à-dire chez les Sy- 
riens. Héfiode l’a répété après lui , & il 
n’étoit pas mieux inftruit, puifqu’il le prend , 
pour un vent violent ; il eft bon de remar- 
quer qu’ils n’en parlent l’un & l’autre que 
par oui-dire : Ubi dicunt Typhxi eJJ'e eu* 
bilia , Homer. ibid. Huic I yphaonem aïunt 
mijlum ejfe concubitu , Héfiode , ÿ. jotf. 
Comme les Poëtes Latins ne comprenoient 
pas ce que c’étoit que tir A’pi^ioiç dans Ho-- 
mere , üs ont cru qu’il avoit voulu parler 
de l’ifie Inarimé* ou Pithecufa près de Na- 
ples, & Virgile l’a ainfi répété, Enéïd. I 
9 ilr. f\6 ; & Lucrèce-, 1 . 4. 

Ceux qui ont regardé Typhon comme 
un Roi ou un Tyran qui a régné en Egyp- 
te , ne fe font pas donné la peine de con- 
cilier les différens récits des Poëtes , ni d’ex- 
pliquer tout ce qu’ils ont dit : comment 
auroient-ils pu en venir à bout dans leur 
fyftême ? Voyez les Mém. de l’Acad. tome 
3 , page 11 6 . Mythologie de Banier, to- 
me 1 , liv. 6 , chap. 1 , page 478 & luiv. 

L’explication que l’on vient de donner, 
doit paroître plus fupportable que celle de 
le Clerc , qui prétend que la fable d’Echid- 
na & de Typhon défigne en termes ambi- 
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i.£us l’embrâfement de Sodome & de Go« 

1 morrhe. Il fùppofe fans aucun fondement 
1 eue les Grecs ont eu connoiflànce de cet 
! jevénement. Ce n’eft pas la peine de réfù- 
1 ter cette opinion , non plus que celle de 
- Dickinfon, qui veut que Typhon foit Og, 

Roi de Bafàn. Delphi phœnicqantes , cap. i. 

- i K 309. De Typhon & d’Echidna ejl ve- 
nu Orthos, chien de Géryon. Nous avons 
yu que Orthos ou Orthros lignifie une en* 
ceinte , & même l’enceinte d’un marais i 
fr. 287. Il n’eft pas fort difficile de com- 
prendre que de l’eau qui fèrpente & qui 
tourbillonne , puifle environner un marais. 

On donne à Orthos deux têtes , parce que 
-cette eau venoit probablement de deux four- 
ces. 

Hr. 3 1 1. Cerbere , chien de Pluton. Quand Cerben 
on fait ce que c’eft que les monftres pré- 
cédera, il n’eft pas difficile de compren- 
dre la nature de celui-ci ; il n’y a qu à ex- 
pliquer les termes. Kip&p**» »dWç , dans Hé- 
lÿchius , lignifie le Tartare; KîTp. en grec 
«ft le cœur, l’intérieur; jWp doit lignifier 
profond ; il exprime un puits en hébreu ; 
fUpa & TlGhçoç eft le nom de deux rivières; 

Kuwr , un chien , déligne aulli un trou , une 
ouverture , félon Eufthate ; AV/nt > Pluton 
eft l'enfer ; Kip&pcc K uW t2 tiiJ'toç , eft donc 
à la lettre la profonde ouverture de C enfer « 


Ê 
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On fait que les Grecs regardoient les c4| 
verne > & les gouffres comme les bouchai 
ou les foupiraux de lenfer : dès-lors nom 
comprenons comment Typhon & Echidnij 
c’eft-à-dire les eaux tournantes qui tourbil* 
lonnent , ont enfanté ce monftre onr pô* 
duit les gouffres où elles i ’en^louriflènt. . 

Héfiode donne cinquante tetes à Cerbe^ 
re, ÿv 312. Il n’en avoit originairement 
que trois , ou plutôt trois gueules * & ou 
les avoit imaginées à l’occafion de qud- 
que caverne 011 il y avoit trois, ouvertures} 
mais il n’en coûtoit rien de, les multiplier] 
le monftre en devenoit j>lus terrible/ On 
la placé à la porte de 1 enfer , non-feule- 
ment parce qu il fignifie gueule de Tenter; 
mais encore pour s’accommoder à fufage 
ancien d’avoir des chiens pour garder les 
maifons , & Homere n’a pas manqué dtt 
mettre un à la porte du palais d’Ulyfle. Com-. 
me le chien des enfers ne pouvoit pas eue 
mn chien ordinaire, il a fallu en faire dk 
monftre. 

Selon la remarque de Paufanias, t jJ 
c. 2 5 , Homere parlant du chien qp’Hercu» 
le tira des enfers, Otjyff. 1. 1 1 , 62.x , ne 

le nomme point, & n’en fait aucune det 
cription -, ce font les Poètes qui font venus 
après lui, qui en ont fait un tableau dinue 
gination, 

P 
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#.313 . Il en eft renu encore P Hydre de Wïr* 
Lérne. rVp* eft un ferpent qui vit dans les Lecnc. * 
lieux marécageux & aquatiques ; il tire fon 
nom de p , l’eau. On prétend que l’Hy- 
dre du marais de Lerne avoir un grand nom- 
bre de têtes; qu’à meliire qu’Hercule en 
coupoit une , il en renaifioit une autre; 
qu’enfin il fut obligé de fe fervir du feu pour 
les empêcher de renaître : cela fignifie , dit- 
db , qu’il y avoit beaucoup de ferpens dans 
ce marais ; & que , pour parler populaire- 
ment , plus on en tuoit , plus il en revenoit: 
qu’Hercule ayant imaginé de mettre le feu y 
aux joncs & aux herbes, lorfqu’ils furent 
delfechés pendant l’été , cela fit périr les fer- 
ons & leurs œufs , & il n’en revint plus. Her- 
cule fit cette expédition par le confeil de 
Minerve , c’eft-à-dire , par un trait de pru- 
dence & d’induftrie dont perfonne ne s etoit 
avifé avant lui. Jolaüs , dont il emprunta le 
(ècours , peut fignifier du bois, comme l’hé- 
breu Elah & le grec Tf%. 

Tout cela eft très-bien ; mais à quel pro- 
pos faire defcendre ces ferpens de Typhon & 
d’Echidna ? En quel fens a-t-on pu aire que 
Junon les avoit nourris î Paufanias prétend 
que cette Hydre n’a voit qu’une tête, que c’eft 
le Poète Pifandre qui lui en a donné plufieurs, 

1. 2 , c. 3 7. Il parle auflî d’une fontaine Lema 
dans la ville de Corinthe, ibid . c. 4. 

Tome IL L 
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Cette remarque nous indique le vrai 
de la fable. On ne difconviendra pas 
dans fa première lignification ne 
de l’eau s elle a é*é changée en ferpent 
les Poctes \ mais Héfiode ne lui donne j 
ce nom. Junon Vavoit nourrie par h 
contre Hercule, ÿ*. 515. Jupiter & Jiu 
Dieux de Pair, font fouvent pris pot 
pluies nous en verrons plufiëurs exemj 
ce n’eft pas une merveille que les lacs l 
marais foient augmentés par les eaux c 
pluie. Junon , toujours ennemie d’Her< 
c’eft la pfoie qui fait enfler les eaux, rc 
les digues & les éclufes qui les arrêi 
nous avons vu que H'p otKXmv ne fïg 

jriçn autre chofes l'oxdcç pour I ’ovXoç, 
gne^ félon Numénius cité par Athé 
lune cavité dans la terre , par conféquei 
canal s ainfi le myfterç fe développe. 

Hercul#, par le moyen dlolaiis , tue 
dre de Lerne, c’eft-à-dire, quune dig 
canal arrêtant & détournant les e 
font fécher ce marais. En effet, felc 
carte de l’ancienne Grèce par M. Dan’ 
ce marais n eft plus confîdérable, parce 
; a une ilfue s il fe décharge par deux c« 
dans la mer. 

Servius donne la-même explicatior 
défaite de l’Hydre de Lerne j mais elle 
pop fîmpljB pour être du goût dçs Myt 
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p feues hiftoriens. Apollodore la confirmé, en 
\ difant qu’Hercule trouva l’Hydre près des 
t lources de l’Amymone. Cela fignifie donc 
qu’avant que l’on eût fait une digue & un 
. canal pour conduire dire&emefit dans la 
mer les eaux de l’Amymone , elles fe jet— 

[ toient dans le marais de Lerne & inondoient 
* les environs. Il ajoute qu’un cancre don- 
; noit du fecours à l’Hydre , & mordit Her- 
cule au pied. Kap kIvoç fignifie un cancre ma- 
‘ rin & un chancre , maladie qui ronge les 
chairs & fait un ulcéré j celui-ci défigne donc * 
une veine d’eau qui mina le terrein fous la 
digue , & y fit une ouverture. 

Remarquons encore qu’Euripide dans fon 
•Hercule furieux , appelle Kvvct cette préten- 
due Hydre de Lerne -, or Kvva ne défigne 
certainement pas un chien dans cet endroit, 
mais une cavité , un lieu profond où fe raf- 
lèmblent les eaux , comme KuvU , lac d’A- 
carnanie dans Strabon. 

ÿ. 319. Echidna enfanta encore la Chi~ LaChi 
mere , animal monftrueux .... Bellérophon mcre# 
avec Pégafe s*en rendit maître . 

Selon les Hiftoriens, la Chimere eft une 


montagne de Lycie, de laquelle il fortoit 
fouvent des flammes , comme il en fort de 
plufieurs autres volcans. Homere, Iliad. 1. 
6 , ir. i8o,en a fait la même delcription 
qu’Héfiode \ la difficulté eft de favoir ce 

Lij 
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que c’eft que ce compofé de trois aii 
maux. Bocnart prétend que ce font traie 
chefs de brigands Pifidiens, appelles Sol}* 
mi. dont l’un s’appelloit la chevre, l’aune 
le lion, l’autre le ferpent, ou qui avoient 
ces animaux pour fymboles for leurs dn' 
peaux. Le Clerc réfute cette explication, & 
fbutient que les trois têtes & les trois coq» 
de la Chimere font trois fommets delà 
montagne, dont l’un repréfentoit une rcte de 
lion , l’autre la tête d’une chevre, le troifié* 
me la tcte d’un ferpent ; cela n’eft pas aifé l 
comprendre. x//A«<p* vient, folon lui, de 
i’hébreu Camar , brûler, parce que cettç 
montagne jettoit du feu. 

Il y a un dénouement beaucoup plus finh 
pie à ce myftere. La Chimere p^roît avoir 
eu en effet trois fommets : le premier étoit 
nommé aIw ou Ae/av , qui en dialeâe ioni- 
que lignifie également un lion & un lia 
plein & uni j c ’étoit le lieu le moins élevé 
ae la montagne , fur lequel il y avoir une 
efpéce de plate-forme, un terrein applani; 
le fécond fbmmet s’appelloit X «/xeç/p* , qui 
défigne une chevre fàuvage & le lieu le plut 
haut., Xtfxaifa. étoit une efpéce de rkarâni 
fi tué à la cime des monts Acrocérauniens; 
Xe«/*ipwv , une montagne de Theflalie & un 
promontoire deThefçrotie. Nous avonsdéja 
f.emarqué , f. ip, l'équivoque de chevre , 




SUR LA ThÉOGOWIÏ. 11$ 
ai animal & montagne : le troifiéme fommec 
= portoit le nom de Tpa^cr, fcabreux, efcar- 
iâ p é, & les Lyciens prononçoient Ap*jtû>vj 

3 ui exprime un ferpent ; Draco , montagne 
’lonie dans Pline. Voilà le monftre com- 
e pofé de trois natures , de trois t êtes & de 
s trois corps ; & nous n’avons pas befbin des 
r. autres langues pour développer l’énigme. 

Mais croirons-nous que Bellérophon , l’un Belli- 
^ des defcendans de Perfée, que l’on fuppofe rophwl * 
r né dans l’Argolide , ait pane la mer monté 
, fur Pégafb pour aller vaincre ce monftre pré- 
; tendu ? Dès que nous faurons ce que c’eft que 
Bellérophon, nous ferons bientôt détrompés# 

. P*o$ùû , P'c^ç'û) , fignifie avaler , engloutir : 
doit exprimer de l’eau , puifque j8 eXoç eft Une 
riviere de Syrie dont on fait defcendre les 
- Bélides ou Danaïdes, qui empliflent, dit- 
on , dans les enfers un tonneau percé. B«AXé- 
po<pd vTfiç 9 eft donc à la lettre glutiens aquam * 
tin gouffre où l’eau s’engloutit. On le dit 
fils de Glaucus , Dieu marin & frere de Pi- n 
rêne, fontaine de Corinthe*, cette généalo- 
gie nous le fait encore mieux connoître. 

Voyez 281. 

Où trouverons -nous dans l’Argolide la 
Chimere qu’il vainquit? Paufanias nous y 
indique une riviere Xffyutpoc » ou plutôt 
'Xtif/'Utfoct , c’eft-à-dire , qui coule pendant 
l’hiver, par conféquent un torrent, & un 
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autre torrent Xi'/xtpiov dans la Thefprôrie^ 
JL 8 , c. 7. L on fait déjà que wyaroç fW«ç 
eft de leau glacée , de leau de neige. En 
rapprochant les trois perfonnages , Belléro- 
phon qui dompte la Chimere par le moyen 
de Pégafe , eft un gouffre , qui formé par la 
violence des eaux de neige, engloutit le 
torrent Xti/ma^oç ou Xi^wap*; voilà le pre- 
mier canevas de la fable. Comme les Grecs 
confondoient les objets les plus difparates 
fur le moindre rapport de noms , ils prirent 
le Xfi^xapflç de l’Argolide pour le Xiyua/pi 
de Lycie, dont ils avdîent oui parler confu- 
fément, & firent ainfi voyager leur Belléro-. 
phon au-delà de la mer. 

Une autre fable qui a rapport aux précé- 
dentes, dont l’Argolide eft le théâtre, & de 
laquelle Héfîode ne parle point, eft celle 
de Danaüs & des Danaïdes. Selon Apollo- 
dore , 1 . 2 , p. 6 3 & fui v. Danaüs & Ægyp- 
tus étoient deux freres dont le premier avoit 
cinquantes filles , & le fécond cinquante 
fils qui les épouferent. La première nuit de 
leurs noces ils furent tous égorgés par leurs 
femmes, excepté Lyncéus cjui fut épargné 
par Hypermneftre , parce qu il n’avoit point 
attenté à fa virginité. Les autres Danaïdes, 
en punition de leur crime , furent condam- 
nées à remplir dans les enfers un tonneau 
percé. Cependant il eft dit quelles furent 
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^ expiées ou purifiées par Minerve & par Mer- 
ml cure , félon Tordre de Jupiter. 

Il faut un talent fupérieur pour expliquer 
cëtte narration dans un fens hiftorique; c eft 
5 une gloire à laquelle nous n’ofons préten- 
e f dre. Que deux freres ayent eu Tun cinquante 
* fils , Tautre cinquante filles , fans aucune 
^ diverfité de fexe dans Tune ni Tautre fa- 


1 mille ; ce prodige eft difficile à croire. Mais 
= que les Argiens qui n’avoient ni fontaine 
h intariffable , ni riviere , excepté TInachus 

■ qui étoit fouvent à lec , ayent été obligés 
e Je faire des trous dans la terre pour y ren- 
S. fermer l’eau de pluie > que ces citernes ayent 
J- été nommées ^avâcç , amas d’eau , & tfiyvir- 

■ reç > eau renfermée ou arrêtée *, il n’y a point 
là de miracle. 


Ces deux perfonnages étoient fils de B tooci 
un pic , une pioche , un inftrument pointu ; 
on a dit qu’ils étoient Egyptiens , à caufe 
du nom Ægyptus. Si Ton veut fe donner 
la peine de parcourir les noms des femmes 
& des filles de Danaüs dans Apollodore, 
on y retrouvera la plupart des nymphes ma- 
rines ou des fontaines dont Héfiode a parlé % 
fur-tout celles qui étoient voifines de l’Ar- 
golide , Amymone , Gorgophone , Glaucé 9 
Hippomédufe , Gorgé > Pirené , Sec. Leurs 
maris portent des noms de rivières ou dé 
ruiffeaux, Ifter, Lycus, Alcés, Potamon , 
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Lixus, &c. Toutefc ces alliances font aiîee». < 
a comprendre. 'fj 

Apres une pluie abondante, les Danaïdes - 1 
tuerent leurs époux dans une feule nuit, i 
c’eft à-dire, rompirent les digues qui arrê- 
toient leurs eaux. Hypermneftre , qui figpf- j 
fie fuperjluens y épargna le fien, parce que - 
fes eaux coulèrent par-delïus. Il eft bon de • : 
remarquer que A uyttiuç , Lynceus , époux 
de cette Danaïde, eft dérivé de A J : 
faule ou fafcine, d’où vient Auyèa , lier, • 
arrêter, retenir -, il défigne une digue faite 
de fafcines. Les Argiens furent donc obli - 4 * . 
gés de creufer des puits plus profonds , & , * = 
peut-être de les tailler dans le roc. Les Da-, , -, 
naïdes expiées par Minerve & par Mercure, - 
font les eaux de pluie purifiées par l’induf» 
trie & par les veine de rocher ou elles paf 
fent ; Hennés , Mercure , eft aufli un rocher 
ou une pierre. Les Danaïdes, quoique pu- 
rifiées , forent ainfi condamnées à remplir 
dans les enfers , ou dans le fein de la terre, 
les muids ou réfervoirs qu on leur avoit creu- 
fés. 

Strabon nous apprend , Géogr. 1. 8 , que 
les Argiens attribuoient aux Danaïdes les 
puits de leur contrée , qui étoient leur feule 
reflource pour avoir de l’eau dans les temps 
de fécherefle. La tradition même nous com 
duit donc au vrai fens de la fable, & co$* 
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B .firme Implication que nous avons donnée à 
celle des Gorgones , ÿ. 274 ; j’en demande 
k pardon aux Mythologues hiftoriens, mais 
i quand cette allégorie devroit leur donner 
1 « encore plus d’humeur, je ne puis me refiifer 
, à fon évidence. 

f. 116. La chimere unie au chien Or - . ** 
thos mit au monde le Sphinx . On faitqi* p 
Je Sphinx étoit originairement une figure 
Egyptienne , une efpéce de monftre <jui avoir 
le vifage d’une femme , le corps d un lion 
& les ailes d’un oifeau. Quand nous faurons 
ce que les Egyptiens vouloient exprimer par 
cette figure bizarre , nous comprendrons 
par quelle voie un pareil monftre a pu le 
trouver tranfplanté en Béorie. Dans les Mé* 
moires de l’Académie des Infcriptions , tome 
34, p. 28 des Mém.M. de Guignes obferve 
que chez les Egyptiens le Sphinx défignoit 
le débordement du Nil , & il dérive ce mot 
de faphac , fphik , effilfion , débordement. 

C’en eft allez pour nous mettre fur la voie. 

Il yavoit dans le voifinage de Thèbes une 
chaîne de montagnes qui forme une encein- 
te ou un demi-cercle : elle eft nommée 
Kt/fifpwv au midi, & ou (pfxict 

vers le nord : ces deux noms lignifient l’un 
& l’autre lien ou ceinture, ce qui ferre & 
qui environne. Les Béotiens ayant oui par- 
ler ou ayant vu des Sphinx d’Egypte, i mat} 
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Bithynie; «oXaïo? , riviere de Médie; Lave}] 
riviere des Pays-Bas ; Layon , riviere d’An- 
jou , &c. Apparemment l’une de celles quf . 
couloient dans la plaine dont nous parlons» 
portoit le même nom , mais les eaux enflée! 
en effacèrent le lit ou le détournèrent; voi» ; 
là comme (Edipe tua Laïus, après avoir dé>] " 
fait le Sphinx , qui étoit enfant de Laïus ' “ 
félon quelques-uns. Voyez Paufanias, 1 . $ i 
c. i 6 . Ces mêmes eaux s’élevèrent jufqui 
une fontaine nommée Jocajle 8 c s y mele- ,, 
tent; ainfi (Edipe époüfa'fa mete. L’on ver - 1 
ra , fi. 3 j 6 , qu A .£«$-» eft une nymphe des a 
eaux , par conféquent une fontaine. . 1 
De ce corn merce naquirent Eteocle & Po- || 
lynice,deux autres fources d’eau. E li- 
gnifie fermé chaque année, & ruAvV*/** , qui 
coule abondamment, fi. 247. La première 
étoit à fec pendant l’été , l’autre couloit pei* j 
dant ce temps-là : tel eft le fens du régné 
alternatif d’Etéocle & de Polynice , Rois de 
Thèbes auflî réels que leurs ayeux. En voilà 
fuffifamment pour développer le canevas 
fur lequel les Poètes ont fait de fi belles tra- 
gédies, & que les Mythologues hiftoriens 
ont pris pour une narration authentique. 

fi. 317. Le lion de Némée. S’il étoit ici 
queftion d’un animal , à quel propos le fè- 
roit-on naître de la Chimere & du chien 
jOrthos, qui font des eaux? D’ailleurs eft-Ü 
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tien prouvé que Ton ait jamais vu dans la 
Grèce des lions, qui font des animaux pro- 
pres aux pays Méridionnaux î Mais il y avoit 
/dans la forêt de Némée un A uov , un lieu plein 
£c uni dont les eaux croupifTantes infeétoient 
les environs: félon quelques-uns, il étoit né 


* de Typhon ou dun ruineau ; cette généalo- 
, gie n’eft pas contraire à la première. Il avoit 
été nourri par Junon ou par la pluie ; il fut 
]: tué par Hercule , par une digue & un canal 
‘ bien fermé qui détourna les eaux ailleurs. 
Tout cela n’eft pas difficile à comprendre; 
iWwTrrrpce , dans Héfychius , dé/îgne une 
pierre Jifïè & unie. D’ailleurs A tov peut très- 
bien défigner de 1 eau ou un marais , puif- 
que Altos & Alton font deux rivières d’Ionie 
félon Pline; Laye, riviere des Pays-Bas; 

» Layon, riviere d’Anjou; L.ée ou Léa, riviere 
d’Ecoflè; Léo, riviere d’Irlande; Lée, rivie- 


*e de Franconie. 


Au refte , ce n’eft p $s fans fondement que 
l*on fuppofe de fréquentes inondations dans 
la Grèce ; la tradition s’en étoit confervée : 


rien de fî connu que les déluges d’Ogygès 
&de Deucalion. Ils font la clpf de la plu- ' 
part des fables héroïques. * 

f. 3 3 3. Enfin Céto Phorcys engendre- teén 
rem le dragon des Hefpérides. Après ce quif£ c n fpé ^ 
a été dit, f. 215 , fur les Hefpérides, l’on 
jp’eft plus en peine de faypir ce que ç’eft que 
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auquel les grappes de raifin font attachées! 
jamais les Mythologues n’ont foppofé le 
moindre rapport entre Bacchus & les fo* 

Î ens. 6 °. L’on voit aifément le bat de nota 
’hilofophe : il veut infirmer que l’hiftoiu 
du ferpent qui tenta Eve , n’eft qu’une fable 
ou une allégorie , comme tant d’autres qun 
l’on racontoit chez toutes les nations ; mai 
cette conféquence eft auffi fauffe & auffi d& 
placée que les obforvations par lefouelles il 
a eflàyé de nous y préparer. Ce n’eft pas ici 
le lieu d’en dire davantage. 

f. 3 3 6 . Telle eji en détail leur poftériti 
11 eft bon de rappeler en peu de mots rotât 
la poftérité de Ceto & de Phorcys, c’efti 
dire , des eaux & de la mer , pour foire lên- 
tir la fuite & la liaifon des fobles ; i°. kl 
Grées qui font des rochers ; z°. les Gorgo* 
nés qui font des fontaines; 3 0 . Géryon , ma- 
rais de l’Argolide ; 4 0 . Echidna , les eut 
qui tournent, & Typhon , les rivières & kl 
gouffres ; 5 0 . Orthos, enceinte aquatique; 
6 °. Cerbere, gouffre ou caverne j'y®. Inf 
dre de Leme , lac ou marais*, 8°. la Qw 
mere ou le torrent qui coule en hiver; 9®. h 
Sphinx, embarras caufé par les eaux; io-°.lt 
lion de Némée , autre marais ; r 1®. le toit 
fèau formé par les Hefpérides. Tous ces db 
jets ont une relation évidente avec les eaol 
ou avec les divinités marines; fi on les es» 
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lend autrement, cette relation ne fubfiftera 
plus. C’eft par- là que pèchent principale^ 
ment les explications données jufqu* ici par 
les Mythologues -, celles que 1 on vient de 
voir, font peut-être moins favantes, maie 
elles paroifient mieux liées au principe que 
nous avons établi dans le difcours prélimi- 
naire, que les fables des Dieux font le ta- 
bleau de la nature en général * celles des hé- 
ros &c des monftres , la topographie des dif- 
férentes contrées de la Grèce. 

f. $37. De Téthys & de l’Océan font 
finis les Fleuves les plus fameux. On fe fou- Flc,lw# 
vient que Téthys eft un des noms de la 
mer : elle eft époufe de l’Océan , parce que 
celui-ci eft malculin, & l’autre du féminin. 

Il n y a pas d’apparence qu’Héfîode ait été 
aflèz bon Phyficien , pour lavoir que ce font 
les eaux de la mer réduites en vapeur qui 
foht la pluie, & qui font la fource des fleu- 
ves. Malgré l'opinion de le Clerc, il eft 

S robable que le Poète fait ceux-ci enfans 
e la mer , a caufe de la reffemblance de na- 
ture, & parce qu’ils font moins considéra- 
bles, tout comme il fuppofe les fontaines 
filles des rivières. 

Par l’énumération qu’il fait des fleuves ; 
on voit <jue fes connoiflances géographi- 

! |ues ne s'étendent pas bien loin* à la ré- 
erve du Nil, du Pô & du Danube, iinet 
Terne IL M 
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parle que de ceux de la Grèce & de l’Afitf) 
mineure. Hérodote qui a vécu 400 ans aprèjf' - 
lui , n’en favoit guère; davantage ; il nV ‘ 
voit que des notions très-conrufes de ht '■ 
fource &du cours du Danube. Voyez 1 . 4/' à 
n°. 150. 

’ Cette ignorance de la géographie avait 1 
fait naître chez les Grecs une infinité dé : I 
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-* e 
foientque le Méandre;, riviere d’Ionie, re- c 
paroifloit chez eux fous le nom d’Afope! ( ; 
ceux de Délos prétendoient que leur fort- : 
raine Inope venoit du Nil. Quelques-uns : 
racontoient que l’Euphrate , après s’êtré s 
perdu dans les fables, renaifloit en Ethiopie,' : 
Sc prenoit le nom de Nil; Paufan. 1 . 2 , c. y. . 

jL j 3 8. Le Nil. Le Clerc remarque ! 
très-bien que NsTaoç n’eft point un nom 1 
propre , mais le nom appeUatif de riviere fl 
en général , & le même que l’hdbreu nafud, fl 
fleure ou ruilïèau: NeTaeç, dans plufieurs' || 
Auteurs , lignifie un canal ou un abyme. II ‘ 
ajoute que les peuples qui habitent fur les : 
bords aune riviere, l’appellent Amplement 
leau ou le fleuve , fans lui chercher un dif- 
rinârif. Cette oblèrvation qui eft fort jufle , 
fera confirmée par l’étymologie de tous 
les noms des fleuves dont Hélîode va par- 
ler. L’on peut déjà conclure que Sihor , * 
nom hébreu du Nil, ne lignifie point noir,* 
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tomme on le dit communément , puifqu’il 
«Adonné à un fimple ruiflèau , JoL i 3 , j. 
Ceft donc le même que Siris , qui, félon 
Pline, eft le nom du Nil en Ethiopie , ôc 
celui d’une tiviere d’Italie près de Taren- 
fe : Sier , riviere de Savoye ; Xv'pcç , riviè- 
re d’Arcadie, &c. Cep’eft point par allu- 
ïon à. ce fleuve que la Canicule a été nom- 
née Z«pn< . puifqu’il fe dit aufli du foleil 
k. de tous les aftres. Selon Diodore , tom. i , 
>ag. 1 3 3 , le Nil étoit appellé dans les pre- 
niers temps Ægyptus , c’eft-à-dire, le fleu- 
re d’Egypte; l’Ecriture le défîgne de mê- 
me, parce qu’il eft la feule riviere de ce 
pays-la. 

VAlphée , , riviere d’Elide dans 

le Péloponnèfe. C’eft auflî un lac dans Pli- 
ne, & un ruiflèau de l’ifle de Ténédos. Il 
y avoit encore un Alphée dans l’Ionie , Sc 
un autre en Acamanie, félon Paufanias, L 8, 
c 3 8. On fait mention d’un ruiflèau >e« 
en Arcadie: c’eft par confequent le nom 
général d’eau ou de riviere: il eft inutile 
a’en puifer l'étymologie, comme Bochart, 
dans le phénicien halaph , fecare. Alp eft 
«ne riviere de SuifTe , & Chinalaph une ri- 
viere d’Afrique ( a ). 


(a) On fait la faWe que l’on racontoit fur le fleuvt 
àlphce & la fontaine Arcthufe ? en Sicile. On prétend#*- 

M if 
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Le Po , H ’piJWc. On appelloit demêroi 
une petite riviere qui couloit près d’Athè 
nés : Pau fan. 1 . 1, c. 19. Ce nom eû for 
mé de Pi' ou «p», eau ou riviere; Aar , pro 
fonde , même terme que Rhodanus , le Rhô 
ne. Les (ÿllabes ra , re, Sec. lignifient <1 
f eau dans toutes les langues -, , le Volgi 

g rande riviere de Tartarie; Rô , riviere de 
ays-Bas; Rey, Rie, Rüe, trois riviea 
d’Angleterre; l’pt» , lac d’Arcadie , &c.Pô 
nom moderne, ne fignifie rien que profond 
c’çft le nom d’un puits dans quelques Pm 
vinces ; Pô eft une riviere de la Chine ; Pt 
dus, en latin avoir le même fens, comte 
Pader , riviere de Weftphalie. 

Ÿ. 339. Le Strymon, riviere de Thn 
ce ou de Macédoine ; 2rp v/mV eft le mên 
que Struma en latin , écrouelle , hume 
froide qui coule de quelque partie ( 
corps. Le racine eft Rum ; I f w/*et , fluxioi 

? ui a pafle dans notre langue; Rhume 
’rume font des rivjeres d’Allemagne; T?upi 
dans Strabon, eft une riviere du Pont. 


que celle a conduifoit fes eaux au travers de la mer p< 
aller fe mêler avec l 'Al p bée. Selon Pline, 1. x» c. i< 
ce que l'on jetcoit dans l’Alphée , fe re trou voit dam 
fontaine Aréthufe en Sicile. C'aurait dû être tout le o 
traire. Il eft peu de pays où l'on ne raconte de parei 
fables. Comme il y avoît plusieurs fontaines de ce no 
on a confondu f Aréthufe qui fe jetcoit danf f'Alph 
avec celle de Sjfüc, 
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M mutrJ'fet , le Méandre , riviere de l’A- 
ûe mineure. Son ancien nom étoit Ma/cv , 
de Mai' , eau ou riviere , comme Met en 
hébreu ; d’où eft venu Mtio ; Mayenne , 
riviere d’Anjou ; Mahon , riviere de Berry j 
Mai , riviere d’Irlande & de Picardie. On y 
ajouta l’épithéte AV/pet , qui tourne, qui fer- 
pente , comme hadar en chaldéen : le Méan- 
dre étoit remarquable par fes replis tortueux- 
ïç-(w« ou lV»p » le Danube , même nom 
que TVpe« , le ventre, les inteftins, le de- 
dans , la profondeur ; o J iç-poe , riviere de 
Pamphilie, dans Pomponius Mêla ; K««ç-p«t» 
riviere d’Ionie; Heftrun, riviere des Pays- 
Bas. Danube , nom plus moderne, eft for- 
mé de Dan , profond, & ub , eau ou riviere ; 
Ubaye, riviere d’Italie. Les Allemands pro- 
noncent durement Thonav , de Ton , pro- 
fond , a\F , de l’eau. 

ÿ. 540. *««-/$ , le Phafe , riviere de la Col- 
chide, & une autre de l’Arménie; Hyphalis , 
riviere des Indes. 

P»îro< , riviere de laTroade, vient de » 
fluo; PoiÇcç , dans Héfychius, flux impé- 
tueux ; iftC, ni , riviere du Pont ; Rize , riviere 1 
du Comté de Foix. 

A ’zftSot , riviere de la Grèce proprement 


dite, qui fort du mont Pindus. Ce nom, 
félon Hélychius, fignifie en général toute, 
forte d’eau ; aufli y avoit-il encore deux aur 
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if. 3 44. 'S.xyycLfteç , riviere de Bithÿtue^: 
nous tetrouvons Sanga chez les Balques, * 
Sangona pour la Saône-, Sagra & Sagrus en * 
Italie. 

ActJ'ut , riviere d’Arcadie y c’eft auffi le k 
nom du Pa&ole en Lydie, Laud en Afrique, t 
Aled en Angleterre, Ledum dans les Gaines,;?; 
félon Mêla, Lydd en Angleterre, AuS'im '*= 
'en Macédoine, Lida en Suède-, ainfi lai- 
voyelles fe changent chez les différentes na> ^ 
rions. tr 


Xlafimoç , riviere de Paphlagonie , & au*js 
tre d’Arménie y 'xap&iriai; , riviere d’Elide, b 
font formés de w<*p ou w«p i augmentatif, & - 
U*i profond y Teyn, riviere a’Angleterrej h 
.T enu, riviere de Bretagne, &c. 1 s 

ÿ. 345. eWcç, riviere d’Etoliey il y eu 
a une de même nom en Ioniey o ftvot en La- = 
conîey (Enus , l’Inn en Allemagne , Aîné en 1 
•Champagne , Venne en Languedoc, Aven | 
en Bretagne & en Angleterre , font le même 
terme. . j 

A ''fJ'te-Keç , riviere de Scythie , appellée Or* j 
defu 1 dans quelques Auteurs , vient de A’p/W, ; 
couler , arrofer y Ardefche eft une riviere j 
de Languedoc y Wardach , riviere de Soiiabe 
Zita/AavJ'foi , riviere de la Troade, eft dé- j 
rivé de 2 k«ju , creux ou canal y "Zx-du/jut y un 
foffé, & fÜviTfki, tortueux, comme dan# 
l&aututJ'aoi ci-dçvant. 

il 
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Il eft prouvé par ce détail que tous ces 
noms de rivières n expriment autre chofe 
~ue l’idée générique deau, de profondeur, 
e canal, quil feroit inutile de leur cher- 
Aer d’autre étymologie dans les langues 
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra plus 
évident encore par les noms des Naïades ou 
Nymphes des eaux, c’eft-à-dire, des fontai- 
nes dont Héfiode va faire une longue énu- 
mération. Il fuppofe que ce font des génies 
féminins , parce que leur nom eft de ce gen- 
re : quelques-unes de ces nymphes ont eu de 
célébrés aventures. 

Voilà donc les fleuves mis par Héfiode att 
nombre des Dieux \ on fait en effet qu’il 
eft peu de rivières qui n’ayent reçu un culte 
de ceux qui en habitoient les bords. L’uti- 
lité qu’on en retiroit, les ravages qu’elles cau- 
foient quelquefois en fe débordant, firent 
croire quelles étoient habitées & conduites 
par un Génie , tantôt débonnaire & tantôt 
irrité : l’intérêt & la crainte font les deux 
grands refforts de la Religion des peuples : 
mais fi on avoit commencé par déifier les 
hommes, quelle relation auroient-ils avec 
les fleuves? 

f. 34^. Téthys eft' encore 'la mere des 
Nymphes qui habitent les fontaines , aux- 
quelles' les jeunes gens confacrent leur che- 
velure aufjî-bien au au grand Apollon Gr aux 
Tome IL N 


Les 

Naïades* 
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Fleuves . D’où a pu venir l’ufage de confe- 
crer la chevelure des jeunes gens aux fleuves 
& aux fontaines ? De tous temps , le plaifir 
de prendre le bain & de nager a été du goût 
des jeunes gens , & il devoit être plus fa- 
milier aux Grecs qu'à nous, parce que leur - 
climat eft plus chaud que le notre. Après les 5 
exercices du corps qui leur étoient jouma- . 
liers, la lutte , le difque , le faut, la courfe, 
pp ne manquoit pas d aller fe jetter dans 
la riviere. Sans doute il arrivoit fouvent dans 
ce temps-là comme aujourd’hui aux nageurs - 
& aux plongeurs de fe noyer , & quelque- j 
fois il y en eut qui furent accrochés par les J 
cheveux aux branches ou aux racines des ar- J 
bres qui croiflent fur le bord des eaux. La 2 
perfuafion où l’on éroit que tous les fleuves jft 
étoient habités par un Génie, fit dire que ce* S 
toit le fleuve qui avoit faifi le noyé par les ehe* fe 
veux. Ceux qui en échappèrent, fe crurent K 
obligés de confacrer leur chevelure au Diett 
ou Génie du fleuve qui les avoit épargnés, & 
bientôt la coutume s’établit de couper ainfi 
fes cheveux & de les offrir aux fleuves, pour 
ne pas être arrêté par-là en fe baignant. On 
fit la même cérémonie à l'honneur d'Apol- 
lon , parce qu'il préfidoit aux exercices des 
jeunes gens. De longs cheveux pouvoiefit 
incommoder beaucoup les lutteurs 5 on ju- 
gça qui! vaioit miçux s'en défaire & ks 
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vouer au Dieu, que de les confèrver: c’eft 
peut-être la railbn qui introduilît chez les 
Grecs 8c chez les Romains l’ufàge de le râ- 
ler la tête ou de porter les cheveux fort 
courts. 

. Il eft aifé de comprendre que la même 
xaifon qui avoit fait déifier les rivières , fît 
auffi décerner un culte aux fontaines. Il n’é- 
toit pas aifé aux Grecs de deviner d’où pou- 
rvoit venir une fource d’eau qui ne tarifîbit 
point*, ils conclurent qu’un Génie obligeant 
le chargeoit de la faire couler. 

ÿ. 348. Tel eft le fort qu’ont reçu de Ju- 
piter, Pitho, Admète, Sec. Nous verrons 
dans la fuite comment Jupiter a réglé le fort 
! de tous les Dieux , 8c leur a diftribué leurs 
, emplois. On paflèra le plus rapidement 
s qu’il fera poffible fur toutes ces étymologies 
de noms propres , dont plufieurs ont déjà 
éré expliqués parmi les précédens. 

Hr. 349. n« 9 » ou étoit un nom de 
fontaine, puifque, félon Pline, il y en avoit 
une nommée Pythia ou Phinthia en Sicile ; 
il lignifie creux ou profond , comme w/ôcç , 
tonneau, 8c puteus en latin ; voilà pourquoi 
U avoit auffi défigné la caverne de Delphes, 
^ où le rendoient les Oracles d’Apollon. V oyez 
4 h- 499- 

( . , fource d’eau 3 AV* , félon Hefjr- 

, chius, eft une fontaine; Mut*, eau ou Ji- 

' N ij 
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queur; M«' 9 u fîgnifie le vin Sc l’ivreflê; natta , 
humide en latin , moite en françois. 

far 9 » exprime de l’eau ; Anté, rivière de 
Normandie; Anthie, riviere de Poitou; 
Went 5> rivière d’Angleterre; Avantus, ri- 
viere d’Italie. 

HX« KTp* , coulante, comme helec en fv- 
riaque : c’eft le nom d’une riviere de Mefle- 
nie dans Paufanias , & il le rapporte à une 
nymphe, fille d’Atlas, 1 , 4, c. 33. Voyez 

jtr. 350. A»p/ç eft déjà mis ci-devant au 
nombre des nymphes de la mer; jÿ-. 241. 

Ufv;xvu , de Pv/x, écoulement, comme 
au ÿ. 33?. 

o’vpav»», de O v upov , urina de l’eau; uri- 
nator , nageur ; o’vp/a , lac d’Acarnaniè dans 
5 trabon. 

jr. 3ji. iW, c’eft une riviere deCol- 
chide : ce nom a pu être donné à plufieuo 
fontaines; iVoç, liqueur ou boiflbn. Voyez 
t- 2JI- _ ' ’ 

K Xvpiv* eft analogue à e’uXi/mVh , >ÿ-, 24É} 
K \v/xtv 6 i étoit un trou profond près d’Her- 
mione dans l’Argolide , Paufan. liv. 2 , ch, 
3 y. Il peut être dérivé de KxJ» pour KAvÇa, 
laver, 

KctXXfpo» , pulchrè fiuens , belle eau: il 
y a eu plufieurs fontaines de ce nom. Pli- 
ne en citç une en Paleftinç Sc une en A* 
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fnénie. Il a été parlé de cette nymphe « 
ÿ. 287. 

• ÿ 3j2- Z§u£«. Il feroit difficile de mon- 
trer ce nom ailleurs ; il a quelque relTem- 
blance avec lac d’Afrique dans Stra- 

* bon, 1. 17. 

Kâüt in , profonde , comme glutio en la- 
tin, avaler, engloutir ; il peut encore venir 
de KAt/Çû). 

Il fui a > de Atda > ^erfer , répandre ; Ad- 
. dua , riviere dlralie. 

nartioiiy même nom que ïlctriGi» ci-de-; 
vant, ÿ. 147. 

f. 253. IlA»£<*up» eft formé de eau; 
comme Pleylfe, riviere d’Allemagne; A’up», 

. coulante ; A up*ç * riviere de Mœfie > Aura 7 
en Normandie , &c. 

rctAct^ctt/p» , de , eau, çomme r*Actç, 
riviere de Sicile, & A^p» dans le nom pré- 
cédent. 

AitoV» , de A/etiVw, humeéler, arrofer; c’efï: 
celle-ci que plufieurs donnoient pour mere 
à Vénus; de-là eft encore venu ùiavuroç * 
Bacchus. 

ÿ. 3 y 4. M»XeÉW/V- Mj;Ae, Mello; 
riviere d’Italie ; M«x*ç , nom de cinq riviè- 
res; JSoVjc'j profonde; J 5 o/à, riviere de Sar- 
daigne ; $!<ni 9 fontaine de Thefïalie. 

Ben 9 profonde, a déjà été remarqué plu- 
ileurs fois. 

N iij 
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ïioXt iJ'tèfn , de 7 to>~ù , multùm ; Ae»p»« voyèl 
A»'pi< ci-devant. 

ÿ. 3 j j. Kfpzwç eft le même que K*p«ud«, 
Cercius , tiviere d’Errurie. 

nx«T«, profonde j delà eft venu Pluto 
des Latins, le Dieu des enfers. On fuppofoit 
celle-ci mere de T antale , marais de Phrygie. 
Paufanias, 1. 2, c. 22. 

ÿ. 3 riepff-xtç eft le même que Perfea, 
fontaine de Mycènes , dans Paufanias , L 
î , c. 1 6\ Aigue-Perfe en Auvergne eft une 
fontaine d’eau bouillante. 

1" attifa eft formé de ï« augmentatif, & 
Ni/p , de l’eau , comme dans N»ps« , humide, 
& Nupfo'î , la mer. Cette nymphe eft la mê- 
me que An*«fpa, Déjanire , époufe d’Her- 
cule dont nous verrons l’hiftoire. 

aWç-" , de A augmentatif & K*ç-» » pro- 
fonde -, XaVaw , être creux, être ouvert; 
Kaç-o’p , animal aquatique ; KtVpeç , riviere de 
Pifidie. 

gdv&» , nymphe du fleuve %dvSc( en Lycie, 
& du Scamandre dans la Troade 5 il y avoit 
encore un Xantus en Epire. 

ÿ. 357. n«rp*îi» peut fignifier pierreufe 
ou qui coule entre les rochers, de itr rp», 
petra. 

MtivtSrà , de M» , eau, d’où vient Meïo ; 
aîSa , fluo; Nfç-e? . riviere de Thrace ; Nief 
ter , riviere de Tartarie. 
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~ E wp»V». On pourroit croire que c’eft l’Eu- 
rope, une des quatre parties du monde*, 
mais il eft ici queftion cl une nymphe aqua- 
tique , d’une fontaine femblable aux précé- 
dentes. Son nom vient de «, augmentatif, ÔC 
I^o^cù , P'c^eia , avaler , engloutir ; P 'oqiov , 
jluElus , dans Héfychius : c’eft la nymphe 
qui fut enlevée par Jupiter changé en tau- 
reau ; cette fable fera expliquée ailleurs. 

ÿ. 3 y 8 . MÏtiç, eau ou liqueur, comme 
dans A’cTju»T» ci-devant ; M*0/ç , riviere d’Il- 
lyrie; aV«0«c % riviere d’Arcadie : celle-ci fut 
encore époufe de Jupiter. 

Bufvvo/jin , de h 9 ce qui coule; Heures 
riviere des Pays-Bas ; Nc/x» , habitations ; il 
fignifie ce qui habite dans les eaux. 

T iKifrù) même nom que Telis , riviere 
du RoufliUon dans Mêla ; Thiéle, riviere 
de Suiflè ; Teols, riviere du Berry ; Thelley , 
riviere d’Angleterre. 0 «, pour 0 o‘», pro- 
fonde. 

ÿ. 3 y 9 . Kp/n», analogue à riviere 

du Pont ; cfpiÇ/eç , riviere de Myfie. 

AV/w peut venir de aViç, boue, limon; 
aVj'oç , boueux. Il paroît c[ue le Poète n’en- 
tend point fous ce nom 1 Afie. 

Ka*u4« reflfemble allez à K J\7niç , riviere 
de Bithinie, à Colaps > la Kulp, riviere 
d’Hongrie. Cette Calypfo eft fameufe par 
fes aventures avec Ulyue. V. ÿ. ioi<T. 

Niv 
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y. 360. eW«p» # de î u augmentatif, 

JV p , couler ? TfVcp , de l’eau. 

Tt/^w. Il n’y a pas d’apparence qu’Héfiode d 
entende ici la fortune* ou bien il en fait une , 
divinité des eaux, à caufe des divers acci- '•) 
dens auxquels on eft expofé dans la navi- ^ 
gation. Paufanias, 1 . 4, c. 30, remarqué ^ 
de même qu’Homere n’a parlé de rvxti, que fl 
comme d’une nymphe marine, & non point 
comme d’une divinité qui préfîde à tous H 
les événemens. Cette idée eft des fiecles ^ 
poftérieurs. Le nom de la première eft le *'! 
même que t tî>x°Ç > vas , alveus ,• Tichis , ri- i 
viere d’Èfpagne, félon Pline. 'Ü 

A 'ixQtçûù pour Pinçon, Circunifluens. 
n’jtvçotf, Celeriter fluens. 
ÿ. 361. Irvycç, fontaine d’Àrca- 

die , dont l’eau qui diftille d’un rocher , eft 
d’un froid mortel * voilà pourquoi on l’a 
regardée comme un fleuve a enfer , ou parce 
quelle tombe dans une caverne. Il y en 
avoit une de même nom en Egypte, & une 
autre dans l’Arabie heureufe , félon Ptolo- 
mée. C’eft le même nom que Iraytiv SC 
2 t JyfjLit, gutta y ce qui diftille, comme le 
froid reflèrre &’ engourdit , & que ferment 
dans toutes* les langues eft analogue à /er- 
rer j on a feint que jurer par le Styx étoit 
un ferment irrévocable parmi les Dieux, 
ÿ. 3$x. Héfiode ajoute que ceftla plus 
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peâable de toutes les eaux , à caufe de 
te circonftance* il en parlera encore , 
3*3 & 775. 

Quand on fait attention à certe multitude 
fontaines célèbres chez les Poètes , Ton 
ft plus furpris de la bizarrerie des fables 
lis ont forgées fur les nymphes ; ce font 
; defcriptions grotefques de ces fontaines, 
leur cours , des effets quelles produifoient, 
propriétés vraies ou faulTes que Ion y 
larquoit. Si ces nymphes avoient été des 
imes , comment auroit-on pu fe fouvenir 
tant d’aventures que l’on mettoit for 
r compte, & qui ne valoient pas la peine 
tre rapportées: auffi la plupart de ces 
ites font inintelligibles aans le fyftême 
; Mythologues hiftoriens. 
ÿ. 3 éz.Telle ejl la poftérité de l'Océan & de 
ihys , &cc. L’on a vu , ÿ. 129, que la peur 
ontiibué beaucoup à fairepeupler de nym- 
es les montagnes & les forêts : l’admira- 
n ftupide des phénomènes de la nature 
a fait placer dans les fontaines & les li- 
res. D où peut venir cette eau dont la 
irce ne tarit point & dont on n’apperçoit 
; le réfervoir ? C’eft fans doute une Intel- 
ence qui fe plaît à la faire couler ainfi par 
pouvoir fopérieur. A plus forte railon 
t-il un pouvoir divin pour gouverner un 
ment auffi admirable que la mer : il en 
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eft de même de toutes les autres p 
la nature. Au lieu que parmi noos. 

' pie éclairé par la Religion foulage f< 
rance, en pènfant qu’un fèul Die 
sainement fage & puiflànt condui 
chofes : les Payens ne trouvoient 
fource à la leur qu’en multipliant 
nités autant qu’ils les jugeoienc i 
res. 

So- ÿ. 371. Tkia , époufe &Hypérion 
ta le Soleil , ôte. Le Clerc a raifoi 
marquer que &tl* dans Ton origii 
même que thohu , qui en hébreu fi 
vuide & la profondeur ; mais ce n’ 
le chaos , comme il le foutient. t 
dit, f. 135, que Thia étoit fille 
& de la Terre } c’eft donc la mer , 
avons vu ce nom plufieurs fois j 
divinités des eaux. Hypérion eft le 
ont enfanté le Soleil , la Lune & ] 
parce que le foleil en fè levant 
aux Grecs fbrtir de la mer Egée , t 
me il fe equehoit dans la mer Io; 

hV««î » le Soleil ne vient point 
altus ; mais il eft analogue à kel 
la lumière; îx», îtxn, *x«, ixha , 
chaleur 8 c lumière ; Sol , chez le 
a le même fens , comme ïeX*< , cl; 
eft venu 2*x»V», la Lune, & no 
Lanah , ptrnoBavit. 
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p. Auront eft l’hébreu or , our, lumière, de t’Aa> 
flème que rf»« en grec , vient de A» , luire. 
tl a fonction de l’Aurore dans Homere 
S d’ouvrir les portes du ciel : les Latins 
Bt 1 avoient fùbftitué Janus , qui lignifie la 
■miere ou le foleil 5 voilà pourquoi Horace, 

^tr. € y L i , ür. 20 , l’appelle matutinus pa- 
& en rapportant Ion nom à Janua, 
aS lui mirent une clef à la main. On le pei- 
Üoit avec deux , & quelquefois avec quatre 
*kges ., pour rendre l’idée d’Homere , qui 
j^tque le foleil voit & entend toutes chofes , 

Sb qu’il répand la lumière de tous côtés : 
k$dy{£ 1. 12 , ÿ. 323 : auflî le difoit-on fils 
cApollon. Il eft aifé de voir par-là que Ja- 
jqos , non plus que l’Aurore, n’a jamais été 
|oi être vivant. Janus , le foleil , Jana , la ' 
line , ont été ainfi prononcés au lieu de 
Dianus^ & Diana ; la fyllabe Dia , fe pro- 
îonce dja chez plufieurs peuples, & enluite 
«. Diablintes eft aujourd’hui Jublains dans 
j e Maine. 

ÿ. 375. Euribia , femme de Crius,fut r. e *AA 
were d'Àftreeus* de P allas , de Persès. Çrius«**» 

B c Eurybie, dit le Clerc, aufli-bien que leurs 
enfàns , ne paroiffent être nés d’aucune des 
parties de la nature , ni de l’ancienne hiftoi- 
re mal entendue, mais du cerveau des Poè- 
tes qui mentoient de propos délibéré. Mal- 
gré fon avis , nous avons vu , 13 4 & 2 3 7, 



RéM AÊ QtTEf 
que Crius eft le ciel , & Euribie la inc 
les eaux en général : A leur fils ei 
rivé d*AVç 6V > un aftre, une étoile, ta 
qui luit dans le ciel. Les Grecs voyoia 
aftres fortir de la mer au commence 
de la nuit , tout comme le foieil à fbn 1 
n i'K'Ka.ç, eft le même que 4 >* Xoç , claii 
/iiroXKùèv , le foieil > Yliçrnç eft analog 
‘mçtirrûd , brûler -, il fignifie la chaleur, 
qu on fuppofe que le Ciel & la Mer 
enfanté les Aftres , il eft tout fimple à 
qu’ils ont produit en même temps la ( 
& la chaleur : mais comme tous ces te 
font tirés du vieux langage de la Grèce 
n étoit plus en ufage au temps des Pc 
ils en ont fait des perfonnages. Le p 
fait-il parmi nous que Ægue-Perfe li 
eau bouillante? 

Les ir. 377. Jflrceus marié avec VÀi 
^ cnts * a fait naître les Vents impétueux y A\ 
Zéphyre , le rapide Borée , Vhumià 
tus. Aftrée eft ici l’époux de l’Aurore, 
que la clarté de l’aurore fuccéde imr 
tement aux aftres de la nuit j ou, : 
veut , parce quelle eft la première lu< 
plus brillant de tous les aftres \ m; 
donnoit à l'Aurore plufieurs autres 
Elle eft la mere des vents, parce q 
vents ont coutume de fe lever avec l’a 
particuliérement fur mer. 
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A W»c j félon je Clerc , eft une épithéte 
! Zephyre , vent du couchant j & c’eft un 
«noms de ce vent, félon Pline & félon 
nbon. 

liQuçtt y vent d’oueft ou du couchant, a 
! Ion nom de Z*$, le loir ou l’obfcurité, 
ime ZcQcç , & loges, le vent, te non pas 
jde Zc'»<pcçt>ii , qui porte la vie ; comme difent 
des Grammairiens. Lon appelle de même 
:1e vent frais qui fouffle après le coucher du 
dbleil, de quelque part qui! vienne, pour 
Ja rgêmje raifibn , parce que c’eft le vent du 
fcir. 


: B oçtecç, félon l'explication qu’en donne 
Héfychius , (ignifie gauche ou de travers , 
farce qu’en regardant à lorient, on a le 
nord à la gauche. Aquilo en latin , & haquil 
en hébreu , paroilfent avoir le même fens. 
A lord en françois eft le même que noir , bife * 
de même \ pain bis, couleur bifë. Lorfque la 
bife (buffle en hiver , le feptentrion paroît 
extrêmement noir. Dans les T r avaux, ir . j j 3 , 
il eft dit que Borée amene de Thrace de 
(ombres nuages. 

Selon la fable , Borée enleva Orithye , 
qui traverfoit la riviere d’Iliflus ciçùàrva eft 
formé de rfpct, beauté , & tCifirviap un plon- 
geon , ce qui va au fond : c’eft une épithéte 
des eaux de l’IIifius dont on a fait une nym- 
phe. On fait que le vent du nord fait fou- 
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vent enfler les 'eaux, qu’il les enlevt 
les diflipe 8 c les réduit en vapeurs. 1 
de ce rapt , le bouiilonnen 
eaux ; KXicmdrça , ce qui fait du brui 
de la neige , & XaWt > de la grêle 
Apollodore , L 3 , p. 200. Lon conç 
men teette poftérité. 

adret eft le vent de la pluie , d< 
humidité (a). 

ÿ. 381. L* Aurore accoucha encor 
toile du matin & des AJlres, On 
conclure delà que les affres font d 
fërens d’Aftracus , dont le Poète a ] 
devant ; mais ce n’eft pas ici le 
exemple du même objet préfènté : 
fërens noms , ni du même nom réj 
lîeurs fois. 

ÿ. 3 83. P allas Gr Styx produijîr 
deur bouillante b la Viâoire , la 
la Valeur. Tous ces perfonnages « 
rement allégoriques , il n’eft pas coi 
d’en chercher l’origine dans l’ancii 
toire de la Grèce , comme le Clerc 
à le faire. Rien n’eft çlus mal -ente 
vérité que de faire naître de Styx , 
d’un froid mortel, 7 -SXeç, l’Ardeur l 


(a) C’eft aux Navigateurs que nous fonir 
blés de la diliindion exade des vents ; mai 
d*Héfiode, la navigation éroit encore bien 
<ktz les Grecs. Voyez Us Travaux & Us Jou 
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W«», la Vi&oire \ Kpar et , la Valeur ; fit*, 
orce. La feule relation que l’on peut 
iner entre ces divers objets, c’elt qu’en 
ant Pallas, la lumière ou le feu, à Styx, 
froide, on la fait bouillir, 
iis l’équivoque des noms peut avoir 
ibué à cette généalogie; «»«xx«e« peut 
de Wxx# , lancer , poulïèr avec force; 
vient de lia , bouillir ou bouillonner; 
ityx, époufe de Pallas, c’eft-à-dire, 
:au challee avec force ait bouillonné , 
A pas une merveille. Nous avons vu, 
\7 , que NT*» ou Ni/*» peut lignifier 
nte ; K qâroi fe confond aifément avec 
c , nom de trois ou quatre rivières *, JW», 
ie un canal, ÿ. 239. Ainli la famille 
tyx ne déligne rien autre choie que 
étuolité du cours de cette fontaine ou 
: ruiflèau d’Arcadie qui tombe dans la 
e Crathis. Voyez la carte. Mais ces 
phyliques pris dans la liiite pour des 
moraux de même nom, fons devenus 
atiere d’une généalogie faulïè & ridi- 

392. Ceux qui combattraient avec lui 
•e Us Titans. Nous montrerons dans la 
que le combat de Jupiter & des Dieux 
re les Titans n’eft qu’une allégorie fous 
•lie Héfiode a délîgné le changement 
irriva dans la religion grecque, quand. 
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ru lieu du Dieu unique & fouverain, ad 
d’abord fous le nom d’Ouranos & en£ 
de Chronos , on commença d*adorer Ju 
ter avec une foule d’autres divinités. Su 
pofer que dans les temps dont nous jparl 
& avant qu’il n’y eût aucune ville bâtie < 
la Grèce, un Roi de ThefTalie a été 
puilïant pour raflembler fous fes drap 
les habitans du fond de l’Arcadie & 
bords du Styx , c’eft imaginer un monar 
fameux chez les Hurons ou chez les Efaq 
maux. Les Royaumes & les Empires ne fe loi 
formés que chez les peuples -déjà dvililë$fc| 
or , avant la fondation des premières ville» 

f recques, ce pays étoit très-peu peuplé, fis! 

abitans étoient errans & nomades , étoieil| 
réduits à quelques familles difperfëes ça ÎC^ 
là. r 

ÿ. 397. U immortelle Styx arriva la prêt*;, 
miere. Le Clerc n’eft pas peu embarrafK 
d’ajufter toute cette narration à fon fyftême. 
Cela lignifie , dit-il , que les habitans de 
l’Arcadie qui demeuroient près de la fontai- 
ne Styx , furent des premiers à fe ranger du " 
çarti de Jupiter , & contribuèrent beaucoup 
a fa viétoire : mais on a vu ci-devant ce que 
c’eft que la famille du Styx , le Zèle , la 
Viétoire, la Valeur, la Force, tous perfon- 
nages auffi réels que Jupiter, & très-dignes 
d’être fes foldats. Cette hiftoire n’eft forgée 

que 
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•que pour rendre raifon bien ou mal du 
prétendu ferment des Dieux par leau de 
Jtyx. 

• ÿ-. 404. Cœus rendit Phœlé mere de La - 
\tone. L’on a dit, ÿ. 134, que Cœus eft un 
s nom du ciel, 8 c que Phœbé eft la lune : fè- 
; k>n la méthode de notre Poète, autant elle 
a eu de noms divers, autant nous allons 
voir de difïerens perfonnages. 

• Anra» , Latone , félon le Clerc , vient de Latone 
l’hébreu lout 9 fafcination, enchantement, 

•parce qu Apollon & Diane , enfans de La- 
tone, ont préfidé à la magie. Selon fhiftoi- 

: te du ciel, il eft le même que Ltthoa* un 
: lézard *, c’étoir un fymbole du débordement 
- du NiL Ces étymologies font arbitraires , 
tirées de trop loin, ne rendent raifon de rien, 
nemontrent point la liaifon des fables; a»to>' 
eft plutôt fhébreu latk , enfanter ou enfan- 
tement, 1 Sam. 4, 19. Nous verrons bien- 
tôt le pouvoir que les anciens ont attribué à 
la lune fur la naiflance des enfans. C eft 
pour cela que Latone, f enfantement ou la 
fécondité , eft regardée comme fille du Ciel 
& de la Lune ; dès-lors on comprend pour- 
quoi on Ta nommée la mere <Jps Dieux, 

& pourquoi Héfiode dit quelle fait la joie 
des Dieux & des hommes: a»t» a donc la 
même racine & le même fens quE’i^flw** 
Lucina , faccoucheufe , furnom de Diane,. 

Tome IL O 
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qui eft là lune; mais ce ternie n’eft -point 
étranger à la langue grecque ; A*' d» 

Hélychius, lignifie élargilfement ou déli- 
vrance ; A m&u , oublier , laillèr fort» « 
échapper de fa mémoire; A»'(b, l’oubli, ceq* 
nous échappe. Le Clerc en a pris le cooofr 
fens; félon lui, Latone eft celle qui lie, qnî 
fâfcine ; au contraire , c’eft celle qui délivre 
Çette étymologie fera confirmée dans la fuie 
f. 40 9. Phœbé mit encore au monde b 
brillante Afteria , dont Perfès Jitfon époefè* 
& qui fut mere d’Hécate. 0«C», h’ç-tçl», l>«é 
t» lignifient brillante ; ce font trois épi#, 
tes de la lune que Ion fiât naître l’une à» 
l’autre. Ainfi le Poète continue à rquroddiè 
le même objet fous diffërens noms , & m 
fait autant de perlonnages. Il n’eft donc fil 
néceflaire de recourir comme le Clerc 1 
l’hébreu fathar , fe cacher. Afteria, fehi 
lui, lignifie la Déeflè qui fe cache, pafü 
qu’elle eft fille d’une magicienne. Cette étyj 
mologie bizarre & fâulle ne nous àpprm 
point qui étoit Afteria. 

Perles , que le Clerc prend pour un êtftj 
imaginaire , eft la chaleur , comme On 11 
obfervé, fe 375. Il n’eft pas lurprenantOn#- 
lui donne pour époulè la lumière dek amcé 
ce lônt eux qui produilènt la chaleur 
lumière. Feu, chaleur, lumière, font exprinül 
parles mêmes racin es dans trimes la* tanÿüd 
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Hécaté eft encore la lune, le Clerc le Hccacé. 
reconnoît \ mais il dérive allez mal fon nom 
de l’hébreu Achadah , unie a» eWt» eft le fé- 
minin de Ê'fcfltTtfs , nom donné par Homere, ' 
à Phœbus ou Apollon , & on lait que celui- 
ci eft louvent confondu avec le loleil. La 
racine de ces deux termes eft Kat , le feu 
ou la lumière , qui fe retrouve dans le chal- 
déen K ait , l’eté, le temps des chaleurs, 
dans Ketvretç , Kgbjthç, Kcturtç , combuflor , 
de K au' a 9 uro . Quoique la lune ne donne 
point de chaleur, elle donne de la lumière, 
c’en eft allez pour la nommer Hécaté. Luna , 
chez les Latins, a le même fens \ A cwôv 9 
dans Héfychius , fulgens . Toute l’érudition 
employée par le Clerc & dans l’hiftoire du 
ciel , pour prouver qu’Hécaté lignifie unica , 
porte à faux & fuppofe des changemens de 
prononciation qui ne fuivent point la mé- 
chanique ordinaire du langage. 

41 2. Jupiter Lui a donné Les plus grands 
privilèges. Le Poète nous attefte ici l’anti- 
quité de l’opinion populaire fur les influen- 
ces de la lune : mais quelle en eft l’origine? 

Q n’eft pas furprenant que les peuples qui 
babitoient les bords de l’océan , & lés 
Navigateurs qui en avoient vu le flux & le 
reflux , fe foient apperçus que les marées font 
plus hautes ou plus balfes félon les diffé- 
oentes phafes de la lune, qu’ainfi ils ayeat 
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imaginé quelle avoit part à ce phénoménejj 
fans concevoir le méchanifme de cette in* | 
fluence : delà ils ont conclu quelle pouvok t 
influer aufli fur les divers changemens de I 
l’air , fur la pluie & le beau temps. Ils ont été. * 
d autant plus enclins à le croire, que fou* 
vent elle les indique d’avance par les di£ ■ 
férentes couleurs , ou par le cercle dont elle h 
paroît environnée. Comme toutes les pro* \\ 
durions de la terre dépendent beaucoup de £ 
la température de l’air , par une progremon £ 
de conféquences , on a cru que la lune in- jj- 
fluoit fur tout ce qui fort de la terre. Quel- 1 
ques obfervations vérifiées par hafàrd ont 1 
affermi l’opinion générale , & il n’y a pas! 
d’apparence que Ion parvienne fi-tot à 1*1 
détruire. Dès que l’on a imaginé une fois! 
dans la nature un agent dont on ne con- 1 
noifloit le pouvoir que confiifément, l’on 
n’a pas manqué de lui attribuer tous les 
effets dont on n’appercevoit pas la caufe 
immédiate. C’eft le propre de l’humanité . 
de foulager fon ignorance à moins de frais 
qu’il eft poffible. 

Ce n’eft pas feulement fous le régné de 
Jupiter, & après la naiifance de l’idolâtrie, 

3 ue l’on a commencé à croire les influences 
e la lune, c’eft dès les temps les plus an- 
ciens, & déjà fous le régné du lumineux 
Cœlus, comme oaileHéfiode, f. 414. Voilà 
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! le feul fens raifonnable que l’on puiilè don- 
: xier à Tes paroles , qui ne font pas intelli- 
,'gibl es dans le fyftême des Mythologues hit 
j* toriens. Si Ccelus a été un Roi de Thellàr 
•lie, quelle part a-t-il pu avoir à 1 opinion 
• que Ton a conçue des influences de la 
lune? 

Ht. 417» De même aujourd'hui , Jï quel - 
~quun offire des facrifices , &c. Le Clerc a 
■ obfervé avec raifon que la coutume d’of- 
frir des facrifices à la nouvelle lune étoit 
très-ancienne. Elle a pris fon origine fans 
doute , dans l’ufage qu ont fuivi les premiers 
hommes de s’aflembler dans ce temps-là ,' 
pour rendre en commun leurs hommages à 
la Divinité , lui offrir les fruits de la terre,' 
£c prendre enfiiite un repas commun en 
ligne de fraternité. La nouvelle lune ramenoit 
la joie parmi les hommes. En hiver fur- tout, 
lorfque les nuits font fi longues, elles font 
beaucoup plustriftes,lorfqu’on ne voit point 
de lune > les anciens peuples dévoient être 
encore plus aJFeékés que nous de fon ab~ 
fence , parce quils ne lavoient pas tirer du 
feu & des lumières artificielles tout le parti 
, que nous en tirons. Qu’y a-t-il de plus trifte 
qu’une pauvre chaumière où l’on eft réduit à 
la feule clarté i’un petit feu pendant la 
nuit ? La révolution r. guliere des mois mar- 
quée par les apparences de la lune, & qtti 
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eft beaucoup plus aifée à remarquer c|tM 
le cours du foleil , a donc commencé A 
mettre un ordre dans la Ibciété : c’eft à qwfl| 
Dieu a deftiné cet aftre :fecit iuham in ttmpoA 
ra , Pfeaume 103. Quand la lune n’aurok fafa 
mais influé dans les productions de la nature^ ijj 
elle a toujours eu beaucoup de part à l’ordrikC 
politique ; c’en étoit allez pour lui rendre «fai 
honneurs & pour affermir l’opinion très-an* •- 
cienne que l’on a eue de fon pouvoir. ■ -, 
ÿ. 420. Elle répani les richejfes & F & 
tondance. Dès que l’on a été perfiiadé que. j. 
la Lune influoit fur la fécondité de là ter» L 
& des animaux , il eft tout (impie qu’on ? 
l’ait envifagée comme la dépolitaire des ô? v 
cheffes , & qu’on lui ait fait des vœux pour 1 
en obtenir : nous verrons la fource de cet» I 
opinion. j 

tf. 423. Jupiter ne lui a retranché au- 
cune de Jes prérogatives. On expliquera «ians 
la fixité en quel fens les Dieux de nouvelle 


inftitution ont reçu de Jupiter les privilèges 
dont ils ont joui. La Lune en a eu de plus 
confidérables que tous les autres Dieux > 
tandis que l’on a fuppofé qu’ils ne préfi- 
doient qu’à certaines parties de la nature, 
la Lune étendoit fes influences dans le ciel 


& fiir la terre dans l’ordre civil & religieux. 
L’on conçoit que dans le fÿftême hiftorique 
des fables , ce que dit Héfiode, ne forme au-. 


n a fï -*i 
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nia fens. Jupiter , Roi de Theflàlie, en ré* 
sompenfè de ce que la Lune lui a aidé a 
Sétroner fon pere, a réglé quelle conti- 
nneroit à être honorée comme auparavant! 
qu’eft-ceque’ le Poëte a pu entendre par-là } 

#. 424. Sous le régné des Titans ou an - 
cieRi Dieux. Cette diftin&ion H marquée 
entre les Dieux anciens & les Dieux nou- 
veaux nous Élit parfaitement comprendre 
quel a été le deflèin d’Héfiode dans la 
Théogonie. Il a voulu nous marquer les 
différens états de la religion grecque & les 
changemens qui y font furvenus : c’eft en 
vain que l’on voudrait l’entendre autre- 
ment i jamais on ne réufliroit à donner un 
fiais raifonnâble à la plupart de fes expref- 
fions. 

Ces mêmes paroles d’Héfiode nous ap- 
prennent encore que Titanes & priores Dii, 
font fynonymes. On a remarqué , ÿ. 207, 
que Titan fignifie grand & fupérieur : il 
peut donc aufli exprimer ancien , qui a pré- 
cédé , tout comme majores défigne l’un & 
l’autre en latin. Superiores fe dit non-feu- 
lement de ceux qui font au-deflus de nous, 
mais encore.de ceux qui ont été avant nous. 
Les Titans font donc les premiers Dieux 
que les Grecs ont adorés -, ce font les dif- 
ferentes parties de la nature, comme nous 
lavons vu jufqu’ici: les Dieux nouveaux 
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font ceux qui ont préfidé aux arts &*!jÿ 

fciences, & dont le culte a été beaucoup- 

S dus pompeux j Héfïode le racontera dans £ t . 
uite. ■* 

Le Poëte nous apprend enfin que le culte 
de la Lune , loin d’avoir diminué par la foc- 
ceflîon des temps , a beaucoup augmenté ; 
au contraire , & cela eft exactement vrai’ ^ 
D’abord elle ne fut connue & honorée quç ^ 
fous un feul nom , comme un des aftres ~ 
dont les mouvemens étoient les plus int&- ^ 
reflàns pour la fociété : dans la fuite , elle 1 
fut adorée fous les noms de ou Junon, a 
de a^té/x/ç ou Diane: de ou Lu* jj 

cine^de Aj?t« ou Latone, de eWt», QotC*r a 
Dans les premiers temps, on S 
s’étoit contenté de croire qu elle influoit fur * 
les principaux phénomènes de la nature y 
mais fous le régné de Jupiter , e’eft-à-dire-, 
lorfqu’il fut regardé , comme le Dieu fou? 
verain , on fe figura que -, fous différens 
noms, la Lune exerçoit fon empire, même 
for les efprits & fur tous les événemens dè 
la vie \ que les hommes étoient riches ou 
pauvres , favans ou ignorans , victorieux ou 
vaincus, heureux ou infortunéSyCommeil' 
plaifoit à la Lune, fjéfiode va nous l’ap- 
prendre* Delà on a dit que Jupiter lui: avoir 
donné tous ces privilèges. 

La Dêejfe protégt 6 * fait prof • 

pérci 
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pérer qui elle juge à propos , &c. jufquau 
4 J 3 • * 

Il eft évident par ce détail que c’étoit à 
la Lune que s’adrelfoient les vœux que Ton 
faifoit aux différentes Divinités dont nous 
avons parlé; à Junon , pour être vi&orieux 
j& honoré dans le monde ; à Diane , pour 
être heureux à la chalTe; à Lucina, peur 
la fécondité des femmmes & des trou- 
peaux; à Latone, pour la profpérité des 
familles ; à Hécaté , pour le beau temps 
•dans les voyages. Dès que Ton fuppofoic 
•que la Lune pouvoit influer fur le gain ou 
fur la perte des batailles , il n’eft plus 
furprenant quune éclypfe de Lune ait 
fiiffi autrefois pour effrayer dès armées en- 
tières. 

L’opinion qui a fait préfider la Lune à 
la nailfance & à l’éducation des enfans, 
ÿ-. 450, eft fondée en raifons & en préjugés. 
1°. Il eft certain que c’eft dans l’intervalle 
de neuf à dix lunes, ou de neuf à dix mois - 
que l’enfant fe forme dans le fein de fa 
mere, y prend la croiffance & vient au mon! 
de; il en eft de même des animaux à pro- 
portion. C’eft la^remarque de Cicéron , de 
Nat . Deor . 1 . 2, n. 207. i°. Les femmes 
du commun font encore aujourd’hui per- 
fuadées que leurs couches peuvent être ac- 
célérées ou retardées de plufieurs jours, fe-i 
Tome IL P 
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Ion que la lune eft plus ou moins avancée, 
Delà eft née chez les anciens la coutume 
d’invoquer Junon , Diane, Ilythie, Héca- 
té, pour les femmes en travail, 3 0 . L’on a 
pouffé plus loin la prévention. L’on a cru, 
& on le croit encore parmi les femmes peu 
inftruites, que la lune influe fur la diffé- 
rence des fexes j que fuivant qu’une mere 
ou une femelle accouche en vieille ou en 
nouvelle lune, on peut prédire fi dans la 
groffefïè fuivante, elle portèra un garçon 
ou une fille, un mâle ou une femelle. De 
cette opinion , il n’y a plus qu’un pas à fàirë 
jufqu’à celle d’Héfiode & des anciens, que de 
la lune dépendent nos deftinées.Sans les idées 
plus faines que la religion nous donne, nous 
ferions pour le moins auflï ridicules que les 
Grecs -, & il n’y a encore que trop de gens 
affez fhipides pour ajouter foi à toutes ces 
anciennes puérilités. C’eft delà que l’on dit 
en plaifantant d’un homme qui réufllt mal 
dans fes affaires , qu’il n’eft pas né en bonne 
lune. 

Le préjugé des Grecs que la Lune préfî- 
doit à l’éducation des enfans, leur fit élever 
des autels à Diane la nourrice . Paufanias, 
1 . 4 , c. 34. On montrera ci-après que Diane 
eft la même qu’Hécaté. 

f . 453. Rhéa , époufe de Saturne , eut 
d'illuftres enfans . L’on a obfervé, f* 13 f % 
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Jque Rhéa eft la terre, & f. 137, que Sa- 
turne eft le temps. Leurs enfans ne font plus 
des Dieux Titans , ce font des Dieux nou- 
veaux adorés fous la troifiéme époque de la 
teligion grecque. 

f* 454. £ 'ç-w, Vejia , eft le feu: on re- 
' connoît encore ce nom dans ÆJlus % ÆJîas , 
ÆJluo ; Èç-lct en grec eft le foyer. En fup- 
it cette divinité, fille du Temps & de 
erre, Héfiode femble infinuer que les 
Crées "ne connurent pas d’abord les divers 
tifoges du feu, qu’il leur fallut du temps 
pour les apprendre 5 & il raconte, f. 510, 

2 ue Prométhée déroba le feu aux Dieux. 

,’Auteur de l’origine des loix , dgs arts & 
des fciences , a prouvé , 1 rc part. 1. 2 , tome 
x , page 1 j 2 , que les anciens peuples ont 
•ignoré l’ufage du feu affez long-temps. Mais 
il n’eft peut-être ici queftion que au culte 
de Vefta & des Dieux Lares qui n’eft pas 
de la première antiquité : il ne commença 
chez les Grecs qu’à la formation des focié- 
îés , & lorfque chaque famille eut fon foyer 
particulier. D’ailleurs, c’eft fur -tout aux 
• Dieux nouveaux dont nous allons parler , 

S u’il faut appliquer le principe de M. de la 
arre , que l’époque de leur naiffance eft 
celle de leur culté. 

Cette même époque nous montre qu’il 
tx’eft point ici queftion d’une femme qui ait 

P ij 


Vefta 
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inventé TuCage du feu; cet ufage n*a patf 
pu être ignoré jufqu’alors chez les Grecs * 
puifqu’il y avoit chez eux des volcans, 
& que le Poète a parlé ailleurs des Cyclo- 
pes. 

Gérés» la mere Cérès, n’a point tiré 

fon nom du phénicien Dai % abondance J 
mais de Aai» > nourrir; c’eft la Divinité 
<^ui préfide à fagriculture & à Tufage que 
Ion fait des fruits de la terre. Les Cnidiens 
la nommoient KJph, nom relatif à l’hébreu 
Karah , au latin Cerès , au françois Chere * 
cjui tous lignifient nourriture. Les Siciliens 
1 appelaient il t« , le bled & le pain. L’a- 
griculture n’ayant pas été connue dès les 
premiers temps de la Grèce, Cérès n’eft 
joint une des plus anciennes Divinités ; on 
; a fuppofe fille de la Terre & du Temps i 
la raifon en eft allez claire. 

M. l’Abbé Banier, tome 2, Jiv. 4, c. io,’ 
a fenti la difficulté de prendre dans le lens 
hiftorique les aventures de Cérès & l’enlè- 
vement de fa fille Proferpine; il a judicieu- 
fement remarqué qu’il eft impoflîble de les 
concilier avec les époques les plus certaines 
de l’hiftoire grecque. 

i°. L’on ne concevra jamais ce que rap- 
porte Diodore de Sicile , tome 2,1. 5 , n. 
41 , page 305 , que cette ifle foit le pre- 
mier lieu du monde où l’agriculture çùt été 
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connue , & où il ait crû du fcled -, ni qu’une 
Keine de Sicile nommée Diô ait pafle la 
mer pour venir enfeigner cef*art aux Athé- 
niens. Selon l’ordre des migrations du genre 
humain , la Grèce a dû être habitée , peu- 
plée & cultivée avant la Sicile } & nous 
voyons la naiflance des arts fuivre conftam- 
ment la marche des premières colonies. La 
Sicile n’a pafle pour être le berceau & la 
demeure de Cérès, que. parce que c’étoit 
un des plus fertiles pays du monde; Diodore 
lui-même obferve que plufïeurs autres peu- 
ples , en particulier les Egyptiens , revendi- 
quoient la naiflance de Céres. Ibid . 

2 0 . L’on comprend encore moins que la 
navigation ait été en ufage , & Je commer- 
ce établi entre la Grèce & la Sicile , avant 
que les Grecs ayent eu aucune connoiflance 
de l’agriculture : celle-ci eft un des premiers 
arts chez tous les peuples , parce que c’eft 
un des plus néceflaires : les Sauvages ne font 
occupés que de leur fubfiftance & des be- 
. foins les plus preflans de la vie. 

3 0 . Le fayant Auteur de l’origine des 
Loix, &c. a prouvé, tome 1 , liv. 2 , feéh 
2 , que l’agriculture eft plus ancienne dans 
la Grèce , que l’époque où l’on place ordi- 
nairement l’arrivée de Cérès. Cet art eft 
venu , félon lui , des princes Titans j mais 
comme il fut négligé après eux , les colo- 
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nies d’Egyptiens & de Phéniciens le remi-^ 
fent en vigueur. On ne relevera point la 
foiblefle de cette fuppofition -, mais le fait 
de l’ancienneté de l’agriculture dans la Gré* 
ce n’en eft pas moins certain. 

4 °. Soit que l’on place la demeure de 
Pluton dans le fond de l’Efpagne , comme 
le prétendent les uns , ou dans l’Epire , com- 
me veulent les autres , on n’imaginera ja- 
mais que dans ces fïecles barbares un Roi 
ait été aflèz fou pour paflèr les mers & en- 
lever une fille, ni une mere aflèz Ample 
pour aller la chercher par tout le monde* 
Ces amours ridicules des Dieux (ont dey 
contes forgés dans les fïecles poftérieurs par 
les Grecs devenus galans & aventuriers, &: 
fondés fur de groflîeres équivoques. L’enlè- 
vement de Proferpine n eft qu’un tiflù de 
circonftances fabuleufes. 

j°. Il eft impoflîble de fe perfuader que 
les Grecs ayent érigé des autels à une fem- 
me étrangère , de fon vivant même , qu’ils 
ayent inftitué des fêtes & des myfteres à 
fon honneur, parce quelle leur avoit en- 
feigné un art utile qu’ils ignoroient/ Jamais 
les Sauvages de l’Amérique n’ont été tentés 
dédorer les Européens, parce que ceux-ci 
font plus fàvans qu eux. 

Eft-il bien certain d’ailleurs que l’art de 
cultiver le bled 8c de s’en fervir, ait été 
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apporté en Grèce par une étrangère qui le 
tioflëd oit déjà dans une certaine perfeâion? 
M. Goguet a montré, i rc part. 1. 2 , c. 1 , 
que l’art de faire du pain ne s’eft formé 
qua la longue & par une infinité de ten- 
tatives qui le font fuccédées. On a mangé 
d’abord le grain verd ou foc , enfuite on la 
fait griller : on a commencé à le broyer avec 
des pierres * on en a fait de la bouillie, en- 
fuite de la pâte olus ferme & des gâteaux, 
enfin du pain. Comment donc pourroit-on 
attribuer cet art à une foule perfonne ? 

6°. I. équipage de Cérès dans fos cour- 
fes décele la nouveauté de la fable. Elle 
étoit , dit-on , montée fur un char , fymbole 
de la charme , or ce n’eft point par la char- 
rue que le labourage a commencé: on s’eft 
contenté d’abord de fouir la terre avec des 
pieux de bois, comme font encore les Sau- 
vages. Les premières charrues n’avoient pas 
de roues : c’étoit un arbre traîné par des 
bœufs j l’une de fos branches coupée en 
crochet forvoit de foc pour tracer le fillon. 
L’hiftoire de Cérès eft une vaine imagina- 
tion , une pure fable. 

Il faut donc nécefTairement recourir au 
fens allégorique , comme a fait M. l’Abbé 
Banier, en cela peu fidèle à fon fyftême. 
Proforpine , fille de Cérès , étoit nommée 
P erephcata dans les langues orientales , de 

P iv 



<17* Remarques 
perè ou pheri> fruit, production, Sc phà-yg 
tahj creufer, labourer la terre: Perephatt&M 
eft à la lettre le fruit du labourage. Le gree:]l 
Tltoffiçovtt eft formé de ni p ou crep/, qui ûr J 
gnifie quelquefois ex &c ’ïiqov même terme. J 
que XiQoiv & 'î.iqvo ç , creux •> ce nom expri- | 
me comme le précédent, ce qui provient: l 
du creufage de la terre ou du labourage# 
Proferpina chez les Latins , en changeant t , 
la prononciation du grec , n’en a point al- . 
téré le fens: félon Varron, 1 . 4, n. iô, elle- . 
eft ainfî nommée , quàd ex eâ proferpant 
fruges : ce n’eft pas la plus mauvaife de fes . 
étymologies. 

ofer- La généalogie de Proferprne eft l’expli- 
cation de fon nom.' Elle eft fille de Jupiter 
& de Cérès, c’eft-à-dire, du Ciel & de l’A- . 
griculture j elle fe tenoit en Sicile dans la- 
vallée d’Enna, parce que c’eft un des vallons' 
les plus fertiles & les plus agréables de cette 
ifle , dont les Hiftoriens , auflî-bien que^ 
les Poètes , ont fait une defcription char-, 
mante. 

Elle eft enlevée par Pluton , Dieu des 
enfers , parce quil faut enfouir le grain dans 
la terre pour le faire germer. Sa mere Cérès 
la cherche par tout le monde, parce que- 
dans tous les pays du* monde, l’agriculture 
eft occupée à faire fortir les fruits de 1& 
terre & à les recueillir. L équipage qu’on lui 
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urne, eft un nouvel emblème ; fbn char , 
de la charrue , eft conduit par Tripto - 
e, celui qui rompt les filions; c’eft ce 
1 e fon nom fignifie. Il eft attelé de deux 
s ailés, parce que fouvent les filions 
'tracés par la charrue vont un peu en ferpen- 
tant. 

Dans f Argolide , en Sicile près de Syra- 
cufe , en Béotie près de Céphife , & dans 
ïifthmeprès de Corinthe , on montroit des 
trous profonds par lefquels on prétendoit que 
Proferpine avoit été enlevée. Tous ces mo- 
anmens étoient aufli authentiques les un& 
que les autres. 

Proferpine retrouvée dans les enfers , eft 
condammée à y demeurer fix mois , & les 
fix autres avec fa mere , parce que , pendant 
les fix mois d’hyver , les grains demeurent 
comme enfevelis dans la terre , & ne repa- 
ioiflènt que pendant la belle faifon. 

Bientôt Héfiode donnera pour fécond 
époux à Cërès un certain Jafius de fille de 
Crète , qui la rend mere de Plutus , Dieu 
des richeffes. Il eft évident que cette fécondé 
filiation n’eft pas différente de la précéden- 
te. On luppofoit encore que Cérès avoit eu 
commerce avec Neptune changé en cheval, 
ceft-à-dire , avec feau conduite par des ca- 
naux pour arrofer les terres. Paufan. 1. 8 * 
c. 25. 
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Les fêtes & les myfteres de Cérès ne i 
roient être regardés comme autant de n 
numens de fes aventures. Ces fêtes ont < 
célébrées par tout le monde, & l e font < 
core aujourd’hui par les laboureurs , * 
qu’ils finiflènt leurs travaux dans les 
rentes faifons. Les myfteres n’étoient 
leur origine qu’une repréfentation înnocç 
te de ces travaux divers & des pratiques < 
labourage*, on les fit pafler dans la fuit 
pour des cérémonies myftérieufes, afin à 
leur concilier plus derefpeâ:*, les differente 
circonftances dont on ne comprenoit plu 
le fens , donnèrent lieu d’imaginer les avenrt] 
tures de Cérès. 

ri?», Junon, ne vient point de karakul 
jaloufe ou ennemie j il a plufieurs lignifica- 
tions differentes , & c’eft ce qui a donné 
lieu à la fable de Junon. i°. Il eft le même 
que »? , le feu ou la lumière \ d’où font 
formés aV»ç dans Héfychius laxhaleur , & 
ifç , le matin : voilà pourquoi il a défigné 
la lune ou le flambeau de la nuit: Junon 
eft la lune dans fon origine : delà les fur- 
noms Novella & Calendaris , que lui ont 
donnés les Latins. i°. Il fe confond aifé- 
ment avec A#? , l’air , le ciel : confequem- 
ment, Junon eft devenue la fœur & l’é- 
poufe de Jupiter , qui défigne auflï l’air & 
îe ciel. Delà eft encore née la fable qu’Ho-? 
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te «conte , Iliad. L i y , ÿ. 20 , que Ju- 
r «voit fufpendu Junon entre le ciel & 
ne. Cicéron la remarqué. A'èr * ut Stoi - 
(putanty inter jeSus inter cœlum & mare , 
nis nomine confecratus . De Nat • Deor* 
i. C’eft l’origine des noms fluonia ÔC 
ta y l’air qui produit la rofée du matin» 

1 Paufanias , liv. 2 , les habitans de 
olide facrifioient à Jupiter & à Junon 
demander de la pluie dans les temps 
icherefle. 3 0 . On, la pris pour riç, 
l , élevé , puiflant , d où viennent ifçiaç 9 
, grand homme , herus & hera en la- 
ielà on a dit que Junon étoit la Reine 
ieux & la Reine des Dieux. 4 0 . rfç* eft 
ême que l’hébreu karah , femme en- 
e,qui , accouche, qui enfante j ifçatTo,, 
Héfychius, concepit , & gra - 

n ejje. On a donc furnommé Junon 
na , l’accoucheufe , & on lui a prêté le 
te pouvoir qu’à la Lune fur les couches. 
1 a rapport encore avec A , colere , 
diétion , comme ira en latin \ confé- 
iment on a fuppofé Junon, fiere, cole- 
aloufe, & on lui confacroit le paon 
oie de l’orgueil. 

1 mauvaife humeur & la jaloufiede cette 
fè viennent encore d’une autre fource. 
n eft fouvent l’air -, toutes les fois que 
eft agité & orageux , c’eft Junon qui 



commue , u 1 orage îait ucuuruer ics 
feaux, rompt les canaux, brife leurs di 
alors c’eft Junon jaloufe & irritée qu 
fécute les maîtreffes de fon mari, & 
perdre leurs enfans. 

Rien n’eft plus commun dans Hc 
que les querelles de Jupiter & de Jun 
le fcandale de leur mauvais ménage. C 
il pleut dun côté & que le foleilluit d( 
tre , la férénité- de l’air combat en qu 
maniéré contre le mauvais temps ; on 
en ftyle poétique que Jupiter fe battoii 
Junon. Ce langage puéril & badin fi 
encore parmi les enfans de la camp 
quand ils voyent tomber de la pluie & 
le foleil en même temps, ils aifent < 
diable bat fa femme . On ne fera pas f 

S ue Jupiter foit pris par les enfans p< 
iable. 

Lorlque les Péruviens vouloient i 

1 io «• 1 n nliiln «In J t C-V iQHf miQ 
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& des Sauvages-, & les idées qui 
fiit naître les fables , fubfiftent tou- 
s. 

Juno en latin a dû lignifier aulïï la lune; 
ifque celle-ci eft açpellée Jana> & le fo- 
I Janus : c eft le même que i*.vn en grec , 
lumière : § AfiiQcçoç , Lucifer ou Aurc ra . Il 
donc certain que la Divinité nommée 
rff*, étoit la lune dans fon origine; 

2 ne Ton a compofé les fables dans la fuite 
ir féquivoque des divers fens de fon nom 
que Ton ne comprenoit plus. Sous le nom 
fflécaté , elle étoit au nombre des plus an- 
ciennes Divinités ; fous le nom d’Hera ou 
Junon , elle n’étoit connue que depuis le 
œgne de Jupiter. 

M. Fourmont le cadet, dans fa DilTerta- 
-don fur Vénus, tome 7 des Mém. de l’Acad. 
a rapporté un pafTage de Varron, qui pré- 
tend que Junon étoit la terre chez les La- 
tins. Virgile femble avoir eu la même idée ; 
Géorgie, liv. 2 , f, 325. Tum pater omni - 
potens foecundis imbribus œther : conjugis in 
gremium lœuz defeendit . Cela prouve feu- 
lement que les anciens ont fouvent confon* 
du le nom de leurs divinités , parce qu’ils 
n’en concevoient plus la lignification. 

f. 455- Plutôt!. A jcTrç , AV»ç , le tom- 
beau ou l’enfer, c’eft-à-dire, l’intérieur de 
ia terre. On a fuppofé que les entrailles de 


PluroMi 
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la terre étoient le féjour des mânes on 
âmes, à caufe de rafale établi d’ena 
les morts. On a cru qu un Roi regnoil 
eux , parce qu’on voyoit tous les par 
gouvernés par des Rois , & dans un ta 
où les Grecs eux-mêmes étoient fous 
gouvernement monarchique. Pluton,! 
ter ou le tombeau , eft fils de Saturne ,p 
que Kçovoç fignifie quelquefois un cran 
un gouffre profond: voyez ÿ. 181. 
comprend anèz comment il eft enfàm 
Rhéa , la terre. Selon Diodore de Sic 
tome i , p. 203 , 1 . 1 , c. $6 > Orph 
rapporté cl Egypte toute la fable des en: 
£c dans Sanchoniathon , Pluton ou Dis c 


mouth des Phéniciens , la mort. 

On a dit encore que Pluton étoit le 
des richeflfes, parce que l’on fouille da 
terre pour trouver les métaux , & que 
vent les avares çnfouiflent leur or & 


argent. 

Ce nouvel attribut nous Élit compn 
que Pluto chez les Latins a le même 
qu ’Adès chez les Grecs, qu’il fignifie 1 
rieur de la terre ou le tombeau.^ Selo 
fables , il y avoit une nymphe Pluto , fi 
l’Océan: voyez ci-demis, f. 355. Ce 
par conféquent défigne un lieu pro 
C’eft le tirer de trop loin, que de- le 
venir de palat , délivrer, parce que la 
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la délivrance des juftes ÿ les anciens peu- 
“ nont point connu ces fortes d ’allu- 

! S. 

Orcus, autre nom latin de Pluton, a là 
e énergie que le premier, puifquOrcÆ , 
inïfidore, ngnifie un vafe profond pro- 
à mettre de l’eau. Ourque , eft une ri- 
de France , & Arques , une riviere de 
irmandie. 

Pour découvrir lorigine de la fable de 
n , il n eft pas néceflaire de recourir 
un certain Aidonée, qui a régné , dit-on , 
„ _i Epire , & qui fut appellé Roi des enfers , 
Jparce qu il fàifoit creuler la terre pour tirer 
|ees mines, & que ceux qui font occupés 
k lce travail , reflèmblent plus à des morts 
«ua des vivans. Le Clerc convient que cet 
Aidonée vivoit au fiecle de Théfée , par con- 
féquent plus de 700 ans après le prétendu ré- 
gné de Saturne. Comment prouveroit-on 
que dès les premiers temps de la Grèce , il 
y a eu un Royaume en Epire , ni un Roi 
Adès occupé à fouiller des mines ? Cet art 
eft fiirement poftérieur à l’agriculture : voilà 
pourquoi Héfiode place la naifTance de Cé- 
rès avant celle de Pluton. D’où pourroit ve- 
nir la relation entre ce Roi & Jupiter & 
leur prétendue fraternité t Enfin, pourra-t-on 
faire voir que la fable des enfers eft pofté- 
iieure à Théfée, que l’on fuppofe avoir vécu 
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plus de éoo ans après la formation des H 
miers états de la Grèce } Théfée, Orphd 
Pluton , font également des perfonnajp 
imaginaires. La double fonction que l’cni 
donnée à ce Dieu de préfider aux richefi 
& aux funérailles, nous fait allez complot 
dre quil n’eft pas ici queftion d’un hom- 
me. 

Les Savans ont employé bien de l’éfr 
dition.pour expliquer en quel fens certain 
héros étoient defcendus aux enfers. Onpo» 
roit croire dabord que ces hiftoires fonts- 
nues de la fourberie de quelqu’un qd, 
après s’être caché pendant quelques joes 
dans des cavernes profondes , où perforas 
n’ofoit defcendre, publia qu’il étoitalléaiff 
enfers: mais il y a un dénouement bea* 
coup plus lîmple. Les noms de la plupart 
de ces héros , Orphée , Théfée , Hercule, ont 
rapport aux eaux qui tombent dans des gouf- 
fres y ces eaux conduites par des digues & 
des canaux ont été changées en perfonoa- 
ges tirés des enfers. On le verra dans la 
fuite. 

Neptu- ÿ. 4î Neptune qui fait entendre au loi* 
** le bruit de fes flots . Évvo<riy*tov , E'rfcrft^fa 
font deux épithétes de Neptune, que Ion 
traduit ordinairement quatiens ou mwens 
terram. Mais nous ne fommes pas certains 
fi tvvôod p movere * qui nefl pas en u&ge, ne 
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îgnifie pas auflî c ingéré , comme evvvc* , en- 
ironner , habiller -, dans ce cas les deux ter- 
lies précédens exprimeroient cingens ou 
nubiens terram , comme r olIolcvxgç, furnom 
pe les Lacédémoniens donnoient à Nep- 
une. Paufan. L 3 , c. 20. 

Le nom grec de Neptune eft no«/cf«v; 
1 n’eft point dérivé de l’hébreu pofedon % 
raêtor navium , comme l’explique le Clerc » 
il de pefclùtân , expanfus , comme dit Bor- 
:hart, fuivi par M. Fourmont, mais de 
Seigneur, ou maître, comme en latin, 
r#ç , mari , & eu Pcç , îVeç , l’eau ou la fueur y 
ItJ'tov , humide , dans Héfychius. Il lignifie' 
donc maître ou fei^neur des eaux. C’eft le fy- 
lonyme de 'rovTe/xgcf «v, furnom que les poètes 
donnent louvent à Neptune. Neptunus, nom, 
.atin , a précifément le même fens. Il net 
rient point de Neptâni , clajjis appuljio ^ 
comme l’entend l’hiftoire du ciel, mais de 
nep , eau, qui eft la racine de N/Vtû) , laver 
ou mouiller; Tun , éiévarion ou autorité» 
comme Dun dans toutes les langues. Neptu , « 
n us exprime donc fans détour ce qui do- 
mine fur les eaux. Les Egyptiens, félon Plu- 
tarque , appelaient , les promontoi- 

res ou les rochers placés au bord de la mer;. 
Neptunium étoit une ville d’Italie placée fur 
un promontoire. Pojideum , même nom que: 
P ofeidon , étoit auflî un promontoire dTay 
Tome IL Q 
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nie : ces noms défignent ce qui eft élevé 
les eaux , par conséquent l’autorité fur iéj 
eaux dans le fens métâphorique. Les Egyjfc 
tiens nommoient aufli la Divinité des eaux 
de Mw, Mouleau en égyptien, 
Seigneur: c’eft toujours la même idée. Iis.ap" 
pelloient encore la mer Typhon, & lui don- 
noient pour femme Nephté; on ne petit 
méconnoître lanalogie de celle-ci avec 

Selon Hérodote , les Scythes nommoient 
Neptune Thamimafades : or Thamim , dans 
les langues orientales peut défigner les eaux, 
puifque Tamah en chaldéen lignifie fubmer- 
ger: A 'fades eft celui qui fait couler ; afad, 
ajchady verfer , répandre , faire couler; Tha - 
mimafades , celui qui fait couler les eaux. 

Varron donne pour époufe à Neptune 
Salacia ; on voit oien que celle-ci eft la 
mer. 

Le trident de Neptune n’eft point un 
ïceptre royal , comme M. l’Abbé Banier le 
prétend ; c’eft plutôt l’inftrument dont les* 
pêcheurs fe fervent encore aujourd’hui, qu’ils 
appellent vulgairement fouine ou fougne * SC 
avec lequel ils percent le poiflon. 

Les Savans ont écrit fur l’autorité d’Hé- 
rodote , que Neptune n’étoit pas unD ieu 
ancien dans la Grèce , qu’il étoit venu de 
Lybie: ce fait auroit befbin d’être mieux 
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‘éprouvé. Le culte rie Neptune n’eft pas à 
•= Sla vérité depuis le régné de Saturne , mais 
•> feulement depuis que les Grecs ont connu 
2 la navigation î Nérée eft l’ancien nom de 
. 3 q mer. Quoique celui de N lq> 6 w foit Ly-r 
bien , il ne s’enfuit pas que ce perfonnage 
; ne foit aufli ancien que Jupiter & Pluton. 

. liérodote n’appuye ce qu’il dit que fur l’au- 
torité des Prêtres d’Egypte , & ce témoigna- 
■- ge n’eft pa. infaillible , celui d’Héfiode , qui 
eft plus ancien de 400 ans, mérite un peu 

Ç lus d’attention. Cette vieille tradition , que 
Jeptune étoit venu de Lybie , peut ligni- 
fier feulement que les Grecs avoient ap- 
pris la navigation des Phéniciens de Car- 
thage. 

D’autres ont penfé que Neptune, frere 
de Jupiter , Roi de Theftàlie , avoit été re- 
gardé comme Dieu de la mer , parce qu’il 
avoit eu des ifles pour fon partage ; mais 
quelles ifles ? Dans le ftyle ancien , la Grèce. 
& les pays voifins font nommés les ifles z 
Neptune auroit donc régné dans la Grèce 
c’eft ce qu’on n’a pas encore imaginé. 

On a dit enfin que Neptune étoit chef 
des armées navales de Jupiter. En effet , il 
devoir y avoir des flottes brillantes dans un. 
état où il n’y avoit pas encore de villes, où 
Cérès, l’agriculture, ne faifoit que de naî- 
tre, où l’on n’entend parler de navigation 
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que plus de 600 ans après. C’eft ainfi' qw : d 
le fyftcme des Mythologues hiftoriens eft ti 
perpétuellement en contradiction avec letac fi 
contemporain de la fociété. . a 

L’art de la navigation a commencé par d 
de foibles tentatives ; telles que nous les S 
voyons chez les Sauvages : il eft très-vrai- p 
femblable que le hafard y a donné lieu : ce ta 
n’eft donc point l'inventeur de cet art que 
Ion a honoré fous le nom' de Neptuner y 
Vbyez M. Goguet, première partie, L 4; \ 
ch. 2. d 

ter. Ÿ- 457- Jupiter . Nous voici enfin à le q 
naiflànce du plus grand des Dieux. zSf oir li 
Zm* * , ancien nom de Jupiter , n’eft point p 
l'hébreu fanni , feortater , comme le Clerc S 
la imaginé. Ce n’eft point fous cette idée p 
odieufe que les Grecs ont défigné d’abord i 
leur Dieu principal : les débauches qui lui ( 
ont été attribuées dans la fuite, ne fontfon- 1 
dées que fur de groflîeres équivoques , nous 
le verrons en détail. ] 

Znv & Zfvç ne viennent point non plus î 
de vivre , mais ils lignifient haut, éle- 
vé, fupérieur, au propre & au figuré; la- 
n'Jzc , , Duces y dans Héfychius ; eft une 
montagne d’Arcadie; À %ov , haut, élevé; 

2w , lïvç , Ai ’oç chez les Grecs ; Jou chez 
les Latins ; ttolttaîoç chez les Scythes , /èlon 
Hérodote; Bel chez les Babyloniens; ikitvç 
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fchez les Thébains; Kapettcç chez les Béo- 
tiens, &c. ont tous Je même lens. Ils dé- 
signent en général ce qui eft au-deflus de 
bous, par conféquent le ciel & le Dieu du 
riel eu l'a divinité, tout comme Ouranos 
•» & Chronos. Hérodote nous apprend , 1. i , 
- p.jy, que les Perfes nommoierit Jupiter 
t tonte Tétendue du ciel, 
î M. Fourmont le cadet a très-bien prou- 
. ïé dans (es Differtations fur Mercure & fur 
> Vénus, tome 7 des Mém. de l’Acad. page 1 
des Mém. que Jupiter eft la même chofè 
r oueCœlus, que ces deux noms expriment 
1 le même objet. Jupiter neft donc pas un 
: perfonnage plus hiftorique que Cœlus & 

: Saturne. Il eft appellé hls de ce dernier, 

1 parce que dans le ftyle populaire, on a pu 
dire que la pluie eft fille du Temps ou du 
Ciel, & parce que le régné de Jupiter dans 
la religion a (uccédé à celui de Saturne. 

Homere dans f Iliade, 1. 9 , ÿ. 457, & 
Euripide dans Eleétre, a<fte quatrième, ont 
nommé Pluton Jupiter infernal: dans E£ 
chyle, le Dieu de la mer eft encore homme 
Jupiter; on voit dans Paufanias des autels 
dédiés à Jupiter terreftre : Héfîode fait men«; 
tion de ce dernier dans les Travaux , ÿ. 4^5. 
Preuve convaincante que ce nom dans fon 
origine n’exprime rien autre chofe que Dieus 
Maître, Seigneur, celui qui régné fur toute. 


I 
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û grand pouvoir & un caradtere fi malfà&g 
fant, tant de fondions & jgint de forfàitsip 
Dès quon l’a pris pour un Génie aerien; 
pour une Intelligence occtfcpée à diriger leÿ 
influences & les phénomènes du ciel , il 
fallu néceflai rement le rendre refponfabléf: 
de tous les effets bons ou mauvais quÜflR 
produifent fur la terre. Ainfi c’eft JupiteSj 
qui tonne & qui foudroyé , qui rend le cieC 
orageux ou ferein , qui envoyé la pluuf 
ou la féchereffe, la ftérilité ou l’abondance* 
qui eft l’auteur des inondations & des tem-f 
pètes, qui fait déborder les fleuves & le^ 
rûiflèaux , qui corrompt les nymphes oifj 
qui trouble les eaux, qui forme des torr" 
rens & des gouffres ; fa poftérité eft intr* 
menfe , fon empire s etena fur tout Funif : 
vers. Les autres Dieux qui ne préfïdenC] 
qu’à certaines parties de la nature , devien* . 
nent ou fes enfans ou fes vaffaux, & foné ; 
expofes tous les jours à fa colere. Jupitetf j 
doit donc être envifagé comme le plus . 
grand des Dieux , être le plus redouté & le j 
plus honoré. Telle eft la véritable origine 
du culte pompeux qui lui a été rendu par- 
tout , & des fables ridicules que l’on a mfr 
fes fur fon compte : double objet dont les 
Mythologues hiftoriens ne donneront ja-i 
mais une raifbn fatisfaifante. 

On a obfervé, f. 182 , que Bochart a 

cru 
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km fans fondement que Saturne étoit Noë ; 
if n * pas mieux rencontré dans ce qu'il a 
dit des enfans de ce Patriarche. Selon lui , 
Jupiter eft Cham, parce qu'il a été adoré 
finis le nom de Hammon : mais il eft fore 
incertain fi le Dieu adoré dans les fables de 
Ljrbie étoit le même que Jupiter. Hammon 
peur lignifier idole , figure , repréfentation ; 
te ce terme ne décide rien. Les Grecs l'ont 
pris pour leur Jupiter, parce qu'ils avoient 
le foible de rapporter tous les Dieux des 
autres peuples a ceux qu’ils connoifloient; 
L'Egypte eft appellée dans l'Ecriture terre 
Je Cham ; mais elle n’a jamais été nom* 
mée par les profanes , terre de Hammon , 
ni terre de Jupiter. Prétendre qu’il a été 
regardé comme Dieu du ciel , parce quil 
a eu l'Afrique pour fon partage , c’eft une 
explication forcée & qui ne fatisfait point. 
Que Japhet foit Neptune , parce qu’il a 
peuplé 1 Europe où il y a beaucoup a’ifles ; 
c’eft une autre conjecture aufli foible. En- 
fin il eft encore moins vraifemblable que 
Sem foit Pluton. Sem a peuplé l’orient de 
l*Afie, & n’a rien de commun avec le Dieu 
des enfers. 

f. 455. Saturne les avaloit à mefure que 
leur mere les mettoit 'au monde . En quel 
fens Saturne dévoroit-il fes enfans } Dans le 
même fens que Ccelus enterroit les fîens. 
Tome IL R 
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dans un fens purement allégorique; tous! 
Mythologues en conviennent, iln’eftq 
tion que de le déterminer. Or Héfîodei 
l’indique afTez clairement, en difknt de! 
turne , qu’il ne vouloit pas qu aucun , 
des enfans du Ciel lui difputât V empire J 
les Immortels. Prendre cette royauté 
le fens propre^ c’eft bâtir en l’air. 

. Mais queft-ce qui a pu donner lien 
cette maniéré de parler , que Saturne dévot 
roit ou engloutiffoit fes enfans ? Il faut néafi 
fairement en revenir à l’équivoque du ntt] 
Kfovcç, confondu avec r pc*Voç , une foffe, o*j 
gouffre; voyez ÿ. 181. Qu’un antre pto*| 
tond paffè pour engloutir des enfans, « 
même pour avaler des pierres. Or. 484, cd» 
peut fe fouffrir en ftyle poétique ; mais que 
l’on ait commencé à le dire d’un homme 
ou d’un Dieu, on ne l’imaginera jamais. 
C’eft donc cette confiifîon grofliere qui* 
donné lieu aux Poètes de fe fervir d’une fi 
étrange métaphore, pour nous apprends 
que fous Saturne aucun autre Dieu que lui 
n’étoit adoré. 

M. de la Barre croit que Saturne a pafS 
pour dévorer fes enfans , parce qu’on lui 
immoloit des vidâmes humaines.: Cela peut 
être vrai des Tytiefls & des Carthaginois 
dans les fiecles poftérieurs ; mais on ne peut 
pas le dire des anciens Grecs. Avant le régné 
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IjpSe Jupiter, ils ne connoifToienr point l’ufage 
rafles facrifices ni des victimes fanglantes -, on 
■Je verra dans la fuite. D’ailleurs il n’eft pas 
fUblument certain que le Dieu des Pheni- 
Müens étoit Saturne. La coutume barbare qui 
Kmtroduilit dans la fuite de lui immoler 


des hommes , a pu venir en partie de la fâ- 
We yie nous examinons; elle en eft f effet 
plutôt que la caufe. 

f. 464. Il avoit appris que par l’ordre 
its Dejlins t Sec. Ceci eft dit par anticipa- 
tton; le Poëte tourne en prophétie ce qui 
arriva dans la fuite, lorfque le culte de Jupi- 
ter Sc des autres Dieux prévalut fur. celui 
de Saturne. Quoique Dieu fouverain, il eft 
àppofé bumis aux loix du Deftin; voyez' 

j. 220. » 

ÿ. 467. Rhea dcfolée en gémijfoit , Sec. 
jufqu’au j K 184. 

S’il fûlloit entendre hiftoriquement cette 
narration , pourquoi Jupiter, dernier enfant 
de Saturne & de Rhéa, feroit-il devenu 
maître de lès fireres, & leur auroit-il été 
préféré dans le partage de la fucceflïon pa- 
f temelle ? Il faudrait fuppofer que fon nom 
; lai eût été donné apres coup , puifqu’il fîgni- 
; fie le Dieu fupérieur , le pere fouverain. 
j Pour que Rhéa fe foit fauvée en Crète, 

S tandis que Saturne regnoit dans la Grèce , 
il fàlloit que la navigation fut déjà connue 
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& le commerce établi entre les Grecs £ 
les Cretois , lorfque Cérès ne failoit que d| 
naître,. & que l’agriculture étoit encore q :j 
berceau. L’on a penfé fans doute à fe nounk « 
avant que de courir les mers. Il faut flippo. 
1 er enfin Saturne d’une cruauté inouïe ft < 
d’une imbécillité fans égale. C’eft un trait di J 
ftupidité , de n’avoir pris aucune précautki ( 
pour s’aflùrer de Rhéa, & pour empêcha j 
là fuite; c’eft un excès de cruauté d’ex rem*! j 
ner fes propres entàns, dans la crainte dot j 
être détrôné. La royauté n’étoit pas aloa ( 
une dignité afTez brillante, pour l’acheta t 
par des crimes : un Roi étoit le citoyen 11 ( 
plus confidérable par Tes richeflès, par fat t 
Qr^dit, & ordinairement par fa prudence & 
lôn équité. Tel eft le portrait qu’Homen J 
nous fait d’UJyffe , de Neftor, de Ménélas, ( 
dans l’Odyffée. 1 

■ÿ. 477. Us ?envoyerent à LyBus. La \ 
Critiques obfervent qu’il faut lire Avttw» 1 
latibulum , de l’hébreii lut , caché ; la rd- 
lèmblance de ce terme avec Avktoç, ville de 
Crète , a fait dire que Rhéa s’étoit allée ca- 
cher dans cette ifte. Mais cette tradition 
n’étoit pas fuivie par-tout; les Arcadieos 
prétendoient que Jupiter étoit né chez eux, 

6c fur le mont Lycæus ; que Rhéa , après lès 
couches, s’étoit lavee dans la (ource du 
£féda, Strabon, l 9, p. 35;. Ils produfc 


V 
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entpour preuve une caverne du mont 
aüraafius , nommée çroue de Rhéa; Pau- 
li 8, c. 3^. Ils étoienc auflï bien fondés 
les Crétois. 

. 480. La Terre éleva Jupiter dans l’ijle 
Iréte. On a dit que Rhéa avoit confié 
rer enfant aux Curetés , appelles aulïï 
bantes ou Dadyles Idéens. Selon la 
rion des Crétois, rapportée par Diodo- 
ome 2 , page 298 , c’étoient les pre- 
; habitans de cette ifle. Que lignifient 
«a noms divers? On n en trouve point l'ex- 
plication dans les Mythologues, & Stra- 
bon, L 10 , rapporte une infinité de tradi- 
tions differentes fur ces Curètes. 

Kt/puxoi a été prononcé enfuite Kpirroi , & 
il paroît que ce nom défigne des hauteurs 
ou des montagnes, puifque Kp^ev dans 
Héfiode fîgnifie à capite ; Kpas , Kp*T ©ç, la 
tête, félon Héfychius. Selon Pline , l’Acar- 
nanie, pays montueux , avoit aufli été nom- 
mée CuretisyL 4, c. 1. 

AaLHTvhot a lignifié les doigts de la main , VtâyU 
&en général quelque chofe de pointu-, fe. Idcc,w * 
Ion Héfychius, il défigne la pointe dun 
gouvernail & une elpéce d’herbe à feuilles 
pointues. On fait cjulda étoit le nom gé- 
nérique de montagne; il y en avoit une 
ainfi appellée en Phrygie auflî-bien qu’en 
Crète , & félon Paufanias on nommoit de 

R iij 
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même tous les lieux couverts de foiàjj 
Dactyles Idéens a donc défigné des point* 
de terre ou des promontoires couverts & 
forêts ; auflï dit-on qu’un de ces DaâjlOi 
avoit nom Ida. Tetfyuf* eft le fommet de 
mont Ida; & comme il dominoit fur tontt 
les montagnes voi fines, on a dit que Gai»; 
ris ou Gargarus étoit le Roi des DaâpS 
Idéens. Pline, 1 . 6, c. 29, parle dto 
montagne chez les Troglodites nommée 
mvTtJ'a.KTvtoç , montagne à cinq lommets. 

Le nom de Corybantes Kept/C*ç a beau*. j,, 
coup de reffemblance avec Kâÿvjj-Coç , b ^ 
faîte , le fommet de quelque choie : félon t 
Héfychius & Strabon, on a prononcé anffi- c 
KJpCaç; or Kupfaa-i'a. eft la crête d’un coq.' „ 
Il eft donc vraifemblable que l'ille de Ciè*' 5 
te a été ainfi nommée , à caulè de la mol- j| 
titude dé fes promontoires qui avancent ( 
dans la mer du côté du norcf, & qui lui | 
donnent précifément la forme d’une crête 
de coq. L’ifle envifagée de loin de ce côté-là 
devoit préfenter aux yeux cette figure. On 
fait que crejl ou crefte dans notre langue 
lignine encore un fommet de montagne. 
Dans la fuite , ces promontoires de Crete, 
qui relfemblent aux doigts de la main ex* 
trêmement ouverts , ou aux différentes poio* 
tes d’une crête de coq, ont été pris pour fes 
premiers habitans , parce qu’on ne compte- 
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lus le fens de leurs .noms : par-tout 
a l&itla même confufion , Sc Ton eft 
ibé dans la même erreur. Il eft clair que 
*s les étymologies que Strabon a don- 
de ces noms dans la géographie, font 
sfàbuleufes, 1. 10, p. 448 & 454; 
leurs les ont pris pour des Dieux ou 
démons, & non pas pour des hom- 

Selon la fable, Rhéa confia Jupiter à 
tes Daéfyles Idéens , à ces promontoires 
liérifTés de montagnes & de forêts. Jupiter 
défigne ici la pluie , comme dans pluneurs 
■ocres fables; celle-ci nous apprend que 
ejeft du fommet des montagnes dont nous 
parlons que s’élèvent les vapeurs & les nua- 
ges qui forment la pluie. Jupiter ainfi élevé 
etoit à l’abri des pourfuites de Kronos, 
des gouffres profonds qui englouriflènt 
les eaux. Cette phyfique n’eft pas fort fu- 
blime. 

On a dit encore que les Daâyles Idéens 
avoient été les inventeurs du feu; c’eft ce 
que rapporte Diodore , tome 2,1. 5 , p. 
299. Sans doute on vit quelquefois fur ces 
montagnes , qui étoient au nord de Tille de 
Crète, une lumière boréale en forme de 
flammes ou de larges filions de feu. Voyez 
les Mém. de f Acad, tome 2 j , p. 202. Ainfi 
les Dadyles Idéens furent les auteurs dd 

Riv 
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feu, comme ils ont été les nourriciers 
Jupiter ou de la pluie. 

Il eft bon de remarquer que D i< 
de Sicile , dont les Mythologues hiftoriew] 
réclament fans celfe le témoignage", rap- 
porte la tradition des Crétois fur la naît 
lance des Titans & de Jupiter dans leur iflc, 
fans la garantir, & qu’il ne témoigne point 
y ajouter aucune foi , voyez l’endroit cité. 

ÿ. 483. Au pied du mont Egée . Non- 
velle équivoque d’où eft née la fable. aV 
yeticçt nom aune montagne c|e Crète, fi-l 
gnifie haut , élevé , comme Tuioç 5 
eft le nom de Briarée, l’un des Géans Iliai 
i i,ÿ. 404. Ce meme nom a été donné! 
à Jupiter, pour exprimer fa dignité fupé- 
xieure * & alors il eft fynonyme de Znt ou 
Ittvç, comme altè habitons. Mais 

en confondant ce titre avec le mont Egée, 
on a dit que Jupiter avoir été nourri fui 
cette montagne. Par un nouveau con- 
tre-fens, on a cru qu’il falloir allufîon au 
fubftantif A Uyt <; , les chevres j delà on a ra- 
conté fort férieufement que Jupiter avoir 
été nourri par la chevre Amalthée. Voilà 
comme les fables font toujours allées en 
croiflànt. On auroit mieux rencontré, fi 
l’on avoit dit qu’il étoit nourri par les mon- 
tagnes , comme dans la fable précédente 9 
voyez le 10. 
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M'* Une aiitre raifon qui a pu faire fiippofer 
que Jupiter ’étoit né en Crète, c’eft que fon 
> culte a peut-être commencé dans cette ifle. 
- Tandis que les Grecs honoroient le Dieu 
•fouverain fous le nom de Chronos, les Cré- 
xois le révéroient fous le nom de ou 


Z«oç 5 peut-être encore ce font des Cretois 
qui ont fait connoître ce nom aux Grecs , 
£c qui introduifirent parmi ceux-ci les céré- 
monies obfervées dans cette ifle: voilà pour- 

S uoi fon y a placé le berceau de Jupiter. 

lais plufieurs autres peuples revendiquoient 
cet honneur , comme nous f avons déjà 
remarqué après Paufanias, preuve affez clai- 
re que Jupiter n’a pris naiflance nulle part ; 
que tout ce que fon ei^a dit^eft une fable 
fondée fur des équivoques puilque les pré- 
tentions de tous ces peuples étoient égale- 
ment appuyées fur des noms de lieux, 
ÿ. 484. Rhéa prit une grojje pierre * &c: 


Ce n’eft pas une petite difficulté de favoir 
ce que c’eft que la pierre dévorée par Sa- 
turne. Le Clerc prétend qu’au lieu dune 
pierre , il faut entendre un enfant étranger 
que Saturne mit en prifon avec fes autres 
nls , & que c’eft l’équivoque d \ben , lapis 
avec ben , filius , qui a fait cette confufion* 
C’eft en effet le feul dénouement qui puifle 
convenir au fyftême qu’il foutient, que tous 
ces evénexnens fabuleux fpnt nés ae fhife 
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toire ancienne mal entendue : mais puifqcNfc as 
la fcène a été en Grèce, il faudroit montrai 
l’équivoque dans la langue grecque ; & il n eft a 
pas aifé de le faire. 

Bochart penfe, fur le témoignage de plu* i 
lîeurs Auteurs, que la pierre en queftion eft ' i* 
ce que les anciens ont nommé 8 ç f 

Abadiir , des pierres confacrées pour con- t 
ferver la mémoire d’un événement, commet p 
celle que Jacob nomma Béthel , domus Del, * 
& que du nom Béthel s’eft formé celui de J 
Bætyles. Il croit encore qu’Abaddir eft l’hé- .j 
breu eben dir, pierre ronde, parce que les 
Bætyles étoient ordinairement ronds. Il eft 
clair d’abord qu’Abaddir n’eft point grec; 
or en hébreu , il peut lignifier non-leule- . 
ment une pierre ronde , mais une pierre éle- 
vée ou une grolfe pierre, & il pàroît que 
jBcMTtfoeç ale mêmefens. B«, j 8 <m', j 3 ou,en 
compofition font augmentatifs; ]8 ttycu'oç, 
fiovyaicç , fort élevé, Tt&aç eft une dureté, 
une bolïè calleufe, par conféquent une 
pierre; fianvtof, une grollè pierre. Selon 
Strabon, 1 . io, p. 346 , la ville de Pyle 
dans la MelTénie , étoit nommée j 0 à»TtS*oc« 

Il n’eft donc pas nécefïaire de recourir ait 
Béthel de Jacob , & il n’y a pas d’apparen- 
ce que les Grecs en ayent eu connoif- 
fance. 

On verra, f. 497 , ce qu’on peut dire 



sur la Théogonie. 103 
ae plus probable fur cette pierre dévorée 
par Saturne , qui eft inconteftablement le 
lujet le plus obfcur de la mythologie. 

ÿ. 485. A Saturne ancien fouverain des 
Dieux. Le régné de Saturne eft donc de la 
même efpéce que celui de Jupiter fon fils : 
ib eft ici appellé Roi , non pas des hommes 
ou d un peuple particulier , mais des Dieux \ 
par conséquent il fut un temps où Saturne 
occupoit dans la religion grecque le même 
rang que Jupiter y tint dans la fuite \ c eft 
tout ce qu’Héfiode entend par le régné ou la 
royauté de Saturne. 

1r. 492. Après l'année révolue, &c. Le 
Clerc avertit qu’au lieu d’une année révo- 
lue , il en fallut fans doute plufieur^ pour 
faire grandir Jupiter. Cela eft vrai , s’il étoit 
ici queftion d’un homme \ mais plus on 
avancera dans la ieéture d’Héfiode , plus on 
verra que la narration fignifie toute autre 
.çhofe que l’avénement d’un Prince à la cou- 
ronne. 

ir. 496. Il vomit la pierre qu'il avoit ava* 
lée récemment , &c. La pierre dévorée par 
Saturne ne peut pas être entendue d’un en- 
fant étranger mis en prifon , & enfuite dé- 
livré puifqu’il eft dit que Saturne la vomit, 

3 ue Jupiter la planta dans la terre auprès 
e Pytho, & qu’il tira de prifon 1 les fils du 

CieL 
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ir . 497. Auprès de Pytho . Selon 
Code , Bouclier d 9 Hercule\ ÿ. 480^ Pyrii^p 
étoit la ville de Delphes. Ce nom fignifier 
lieu profond y c’eft une nymphe des eaux-jp 
ÿ. 349. Il à donc défigné d’aoord la caver*T : 
ne d’où partoient les oracles d’Apollqn-, deîr 
là on a nommé ce Dieu Pythien & fa Pr&r’ 
treflè Pythie > delà on a appelle efprit Pyï | = 
ihien toute exhalaifon femblable à celle qui 
fortoit de f antre de Delphes , & en général 
la Divination. C’e(t mal- à-propos que Ion 
a rapporté ces termes au lerpent Python -, 
que Ion fuppofe avoir été tué par Apol- 
lon. 

Pytho eft exaéïement fynonyme à AtX* 
t 4*Jç» utérus s & AeX<pci, nom qui fut donné 
à la ville à caufe de fa fimation ; telle eft la 
fource de la fable obfcène que Ton con- 
toit fur la maniéré dont la Pythie rècevoit 
l'enthoufiafme *, telle eft l’origine de la folie ' 
des Grecs , qui regardoient la ville de Del- 
phes comme le milieu du monde, ou com- 
me le nombril de la terre. 

M. de la Barre eft perfuadé qu’Héfiode,' 
en difant que Jupiter planta auprès de Py- 
tho la pierre dévorée par Saturne , nous in- 
dique en termes obfcurs f établiflèment de 
l’oracle de Delphes , & cela eft allez vrai- 
femblable, puisqu’il commence à nous in- 
fliquer la révolution qui fit ceiïer le régné 
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àtume , qui établit le iegne de Jupiter 
» autres Dieux. Tous les Savans con- 
tient qu’une des raifons qui contribue* 
le plus à faire regarder la ville de Del* 
comme un lieu facré , eft fa fîtuation 
iliere fur le penchant du mont Parnaf- 
es rochers affreux dont elle étoit envi- 
ée , aufli-bien que la caverne d’où l’on 
oit qu’il fortoit une exhalaifon divine, 
rochers ne paroifloient point aux Grecs 
produétion de la nature , le relpeél 
5 avoient conçu pour l’oracle, leur per- 
1 que Jupiter lui-même avoit plante ces 
îrs dans la terre comme un monument 
vidoire fur Saturne : on publia enfuite 
la terre les avoit fait avaler à Saturne, 
qu’il avoit été obligé de les revo-r 

sur trouver la fource de cette idée bi- 
, il faut fè rappeller la lignification de 
nos, que l’on a indiquée, f. 181. Il 
ne un lieu profond, un puits ou un 
. Cette phrale d’Héfiode : la Terre prit 
rojfe pierre qu’elle enveloppa de langes , 
préfenta à Saturne exprimée en an- 
grec, a pu lignifier: la Terre pofa un 
r en forme de langes ou de ceinture au- 
deja caverne. Delà eft venu le refte 
fable. 

Ion le récit d’Hérodote, 1 . 2, p. 108^ 
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les nouveaux Dieux des Grecs furent 
pruntés des barbares , en vertu d’un onHh,; 
cle de Dodone-, ne peut-on pas {iippofè£| 
avec vraifemblance que l’Oracle de Dél*f 

E hes y contribua pour fa part ? Dans cette 
ypothèfe, on pourroit dire en ftylepoëtk 

3 ue que les nouveaux Dieux étoient fbrtisfi 
e l’antre de Delphes ou des entrailles de - ^ 
Chronos, la caverne : d’où il faudrpit con-;J 
dure que Chronos les avoit donc avalés 
auparavant. Ainfi le fens hiftorique de l’éta- 
blifTement du régné de Jupiter fe trouve 
ridiculement confondu avec la topographie ^ 
de la ville de Delphes : nous avons vu la 
même chofe dans la fable d’Ouranos & de 
Saturnô, f. 181. ^ [ i 

On prétend que ce fut d’abord la Terre 1 
qui rendit des oracles dans cet endroit ( a ),‘ ; 
parce que l’exhalaifon prophétique fortoit ' 
du fein de la terre , qu’enfuite ce fut Thé- 
mis , parce que 0t/x'ç-«ç fignifie des oracles. : 
Nepmne y eut encore part, jparce qu’en 
jettant une pierre dans la caverne , on en- 
tèndoit peut-être des eaux dans le fond. 
Enfin Apollon s’y établit, après avoir tué . 
le dragon qui gardoit l’Oracle. On fe fou~ 
viendra que Apa>t«v fignifie une ceinture, 

& Tp olxm 9 un lieu efcarpé & fcâbreux: 


(fl) V. les Euménides d’Efchjrle, ade I, fccac I* 
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|i prétendu dragon peut donc défigner l’en- 
conte de rochers dont la ville de Delphes 
k la caverne étoient environnées ; 8c c’eft 
Il fable de Rhéa rendue en d’autres ter- 
nes. 

Ou, fi Ton veut, Apollon qui tue le fer- 
ait Python après le déluge, c’eft le foleil 
ui denéche une fontaine dont le cours fer- 
ente, & formée par une inondation: on 
lait que Pytho eft une nymphe des eaux, 
t- 349 • 

Nous avons expofé dans le Difcours pré- 
liminaire, chap. ii t 5. 6 , comment l’O- 
ncle de Delphes a pu s’établir. 

f. 501. Il tira de prifon les jîls du Ciel. 
Les fils du Ciel font ceux dont Héfiode a 
parlé, f. 134 & fuiv. Cœus, Créus, Ja- 
petus , &c. qui n’étoient point honorés fous 
Saturne , parce que ce font feulement divers 
noms du ciel ; mais fous le régné de Jupi- 
ter où l’on déifia tout , ils reparurent fur la 
fcène. C’eft ainfi que Jupiter les tira de 
prifon. 

f. jo 3. Ils lui mirent en main le ton- 
nerre. Héfiode , f. 1 3 9 , a mis au nombre 


des enfans du Ciel les Cyclopes , parce que 
leurs noms qui lignifient le tonnerre, l’é- 
clair, la foudre, font des phénomènes du 
CieL Ce font, eux qui ont donné le ton- 
nerre à Jupiter , comme notre Poëte l’a 
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déjà dit, fi. 141. Le Clerc n’y a pas 
attention , quand il a fuppofé que ced 
devoit point être pris à la lettré ; c’eft qui 
ne peut pas lui donner un fens dans 
lÿfteme. 

Héfiode eft perfuadé que Jupiter n’eft 
Roi des Dieux & des hommes que pari 
qu’il eft maître du tonnerre , & qu’il a etfT 
main de quoi fe faire craindre, fi. 501 
Idée baflè qui infpire aux hommes ui 
crainte fervile , mais qui ne leur donne 0$ 
refpeét ni amour pour la Divinité. j 

fi. j 07. Japetus prit en mariage Clyme* •- 
ne , fille de l’Océan , qui fut mere du vaiU 
tant Atlas. On a remarqué, fi. 134, quel r 
Japetus eft l’argille ou la glaife : ici on lur ’ 
fait époufer K , fille de l’Océan , d&’ " 
rivée de KaÛm pour KxJÇw , lavo , parce que 

Î our pétrir la terre , il y faut mêler de l’eau, 
/autres fuppofent que Clyméne eft époufe 
du foleil & mere de Phaëton , parce qu’il* 
rapportent fon nom à Kâum , KXi/ew , briller. 
Selon Varron , 1 . 4, n. 6 , Japetus avoit pout' - ' 
époulê la nymphe A fia ; nous avons vui L 
fi. 159 , que ce nom défigne la boue, le j 
limon ; cette alliance eft donc la même que ! 
la première, & démontre que l’on ne peut 
pas prendre Japetus pour un homme. 

AtAsç n’a point tiré fon nom de l’hébreu 
Talah , pendere , comme le Clerc l’imagne, 

mais 
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nais cTatAcmüj PivrXcLù , aVtx/« , puifer , 
erfèr & foutenir. De ce double fens , ona 
brmé deux fables. La première, que les 
’kïadeSj conftellation que l’on croyoic 
duvieufe , étoient filles d Atlas -, la fecon- 
le, qu Atlas fourenoit Je ciel , comme nous 
5 verrons bientôt. 


it. 510. Eût enfanta encore le fameux 
Venœtius. MtfJnoç, félon le Clerc, vient 
le menât en chaldéen , épouvanter , parce 
ju’il eft appellé dans la fuite infolent & 
célérat. Ce n’étoit pas la peine daller cher* 
her fi loin une étymologie peu vraifem- 
>lable. Il vient plutôt de /mvoç , le courage , 
mi exprime auni, félon Héfychius, la vio- 
lence & la colere. Mais qui eft ce perfonna- 
ge> Pourquoi le fait-on defcendre de Jape- 
tus, la terre glaife, & de Clyméne, les 
eaux? Les Poètes ne nous difent rien qui 


prniië nous le faire connoître. Selon Apol- 
lodore, 1. 1 , p. 100, il gardoit les bœufs 
de Pluton. Nous avons vu par plufieurs. 
exemples que dans le langage des fables, 
les bœufs font des eaux ; les bœufs de Plu- 


ton, félon la force des termes , font les eaux 
d’un lieu profond. Il s’agit donc ici dun 
canal fait de terre glaife , ou dun torrent 
creufé. dans la glaife *, dès-lors on comprend 
(a généalogie. Msvoç peut avoir cette ligni- 
fication , comme %fxivo; , riviere de Laconie > 
Tome IL S 
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Mœnus , le Mein , riviere d’Allemagnel 
Menay, riviere d’Angleterre, &c. tnoç fc: 
gnifie bruyant , puifqu iV» , dans Héfychim}. 
exprime le bruit: Mivo/t/o* eft à la lettre or 
courant d’eau qui fait grand bruit. Il el» 
dit, ÿ. 514, que Jupiter Ta précipité daor 
l’érebe, c’eft-à-dire, que la pluie, à fozc& 
de le creufer, a fait entrer fes eaux dansai 
gouffre; c’eft ce qui arrive ordinairemoé 
aux torrens formés dans la terre mameofo 
On lui attribue des crimes, des violencesi! 
de la férocité , à caufe du double fans dfij 
M tvcç, ou parce que fes eaux avoient cadfe 
du ravage. Voilà tout ce que l’on peut con-* 
jedurer fur ce perfonnage ifblé dont il n tf 
plus fait mention dans la fuite. 

Rromé- f. j 1 1. L'induftrieux & rufé ProméthA 
iéc. Pinjenfé Epimethée. npc/z&0fuç paroît d’a- 
bord formé de irpo , augmentatif, 8c <b’ 
M»tiç , fagelTe , prudence ; il lignifie en ce 
fens qui a beaucoup d’efprit & de fag efliî 
EVi/xeS-'wç exprime tout le contraire. On 
fait qu’fW fe prend quelquefois en compo- 
fition pour fub , & qu’alors il eft diminutif; 
i7nMtjKoç 9 fubalbus ; eVi/uc'Xceç, fubnigzr.'è «• 
lAtfcvt; eft donc celui qui a peu d’efprit; voilà 
pourquoi Héfiode rappelle infenfé. Mais fi 
l’on s’arrête à certe lignification., que de- 
viendra leur généalogie ? Pourquoi les fiip- 
pofe-t-on nés de l’humidité ou de la boue) 
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Faifons attention que mSt/ç exprime auflï 
ïmi & l'humidité, <jue ceft une nymphe 
èseaux, ÿ. 358. Dcs-lors Prometheus dé- 
bite ce qui eft bien détrempé , & Epime - 
feitf , ce qui l’eft moins *, & on comprend 
Mirquoi ils font fils de Japetus , 1 argille , 
de Clyméne, l’humidité. Ce double fens 
t la fource des fables fui van tes. Efchyle 
us fon Promérhée fuppofe que ce dernier 
t fils de Thémis -, & il ajoute que celle- 
eft la même que la Terre, acte I , fcène 
• y Hérodote , î. 4 , c. 4 j , donne pour 
mme à Prométhée , Ajîa , la boue , le li- 
on -, tout cela s’accorde. Cette généalogie 
eft donc point contraire à la précédente ; 
tais on eft en peine de favoir comment 
s Mythologues hiftoriens peuvent ajufter 
leur fyftême, toutes ces alliances ces 
iliations contradictoires. 

Refte à examiner qui eft ce Prométhée 
i fameux dans la Mythologie. Selon Bo- 
itait, c’eft Magog, pere des Scythes ou 
les Tartares : on feint qu’il eft attaché au 
mont Caucafe parce que c eft la demeure 
de fa poftérité. Il a dérobé le feu du ciel , 
parce que les peuples voifîns du Cautale , 
appellés Ckalybes , étoient fameux par leurs 
ouvrages en fer. Il a le cumi rongé par un 
aigle, parce que le nom Magog vient de 
l’hébreu mowg, contabefcere . Agag.j félon' 

* S ') 
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le Clerc , fîgnifïe en arabe brûler 
flammé : ainfi Gog peut êjtre le 
d’Epiméthée , qui fe laifle domi 
pamon des femmes. 

Ces conjectures font de pures 
rions. i°. Le nom de Proméd 
habile, induftrieux, à qui les ! 
tribuent l’invention de la plupa; 
utiles ne convient à perfonne in 
Patriarche des Scythes, peuples 
vagabons , qui n’ont jamais conni 
ces ni les arts , qui ont toujours é 
les Tartares font aujourd’hui. 2° 
logie de Magog eft forcée & tir 
loin , comme la plupart de celles 
nées Bochart. 3 0 . Gpg n’a rappor 
thée dans aucun des deux fens q 
lui convenir. On ne le connoît 

S u’en dit Héfiode , qu’il flic le p: 
it aflez fou pour époufer une fi 
Ce trait de fatyre nous fait x< 
que Prométhée & fes freres fon 
fonnages purement allégorique 
ceux qui précédent & qui foivent 
l’Abbé Banier eft forcé de conve 
2 , 1. 1, c. 6 y p. 120, quil faut 
ment recourir aux allégories dai 
de , Erométhée , & il entend fo 
dans un fens figuré. Nous verro 
quon ne peut pas l’entendre autreir 
*• S 3 S: 
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J 17. porte Ze ciel fur fa tite Mem 
f fur fes bras. Selon tous les Mytholo- 
ues, Atlas eft la chaîne des montagnes 
'Afrique ; au-delà de laquelle les anciens 
e connoifloient rien , dont le Commet eft 
iché dans les nues , & qui femble porter 
; ciel à caufe de fa hauteur. On en a fait 
n perfonnage ; on dit qu’il eft près des 
lefpérides, parce qu’il eft au fud-oueft de 
1 Grèce : il a tiré fon nom d’un Roi fa- 
aeux. 

Rien de li pompeux que Thiftoire de ce 
loi rapportée par Diodore fur d’anciennes 
raditions , tome i,L j, c. 31, page 45 3. 
c Atlas , dit-on , étoit fils d’Uranus frere 
®de Saturne-, ils partagèrent entr’eux le 

• Royaume de leur pere. Les lieux mari- 

* rimes étant échus par le fort à Atlas, ce 
» Prince donna fon nom aux Atlantes fes 
olujets, & à la plus haute montagne de 
o fon pays. On dit qu’il excelloit dans l’af* 
d trologie , & que ce fut lui cjui repréfenta 
» le monde par une fphere. C eft pour cette 
» raifon qu’on a prétendu qu Atlas portoit 
» le monde fur fes épaules s cette fable fai- 
0 fant une allufion fenfible à fon invention. 

> Il eut plulieurs enfans *, mais Hefperus fe 

> rendit le plus remarquable de tous par 
» fa piété , par fa juftice & par fa bonté. 

» Celui-ci étant monté au plus haut du 
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» mont Atlas pour obferver les aftres, fine: 
» fubitement emporté par un vent impéSlr 
» tueux , & on ne l’a pas vu depuis* Lfejjp 
» peuple touché de Ion fort , & le reflbu-»y! 
* venant de fes vertus , lui décerna les hootik 
» neurs divins , & confacra fon nom , eû*: 
» le donnant à la plus brillante des plane*», 
» tes. Atlas fut auüî pere de fept filles qufoj c 
» furent toutes appeüées Atlantides , maif 5 : 
» dont les noms propres furent Maïa , Elec- 1 ? 
» tre , Taygète , Afterope, Mérope, Alcyone- 
» & Celæno. Elles furent aimées des plus cé- 
» lèbres d entre les Dieux & les Héros , & ■ 
a® elles en eurent des eafans qui devinrent , 
»aufli célèbres que leurs peres, & qui fïi- 
39 rent chefs de bien des peuples. Maïa laî-*= j 
39 née de toutes , eut de Jupiter un fils ap- : ! 
39 pellé Mercure , qui fut finventeur de plu- 
39fieurs arts. Les autres Atlantides eurent 
39 auffi des enfans illuftres : car les uns don- 
39 nerent l’origine à plufieurs nations , & 

39 les autres bâtirent des villes. C’eft pour- 
» quoi , non-feulement quelques Barbares , 

3» mais mêmes plufieurs Grecs font defcen- 
» dre leurs anciens Héros des Atlantides* 

39 On dit quelles furent très-intelligentes, 

39 & que c’eft pour cette raifon que les 
3 » hommes les regardèrent comme des DéeC 
39 fes après leur mort , & les placèrent dans 
? le ciel fous le nom des Pieïades. Les At- - 
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• ^îantides forent auflï nommées nymphes, 
parce que dans leur pays on appeüoit ainfi * 
^jytoutes les femmes ». 
iri' Il y auroit bien des chofes à relever dans 
»4ette hiftoire fi authentique. x°. Il femble 
a quelle ait été écrite par un Auteur con- 
temporain , tant elle eft bien circonftanciée v 
J* cependant aucun *}es Poètes Grecs n’en a 
eu cormoiffance , puifqu’ils la contredifent 
-rô .plufieurs points. Il eft évident quelle a 
^ été forgée par les Grecs poftérieurs , lorf* 

4 'qu’ils entendirent parler du mont Atlas } 
ç étoit leur goût d’imaginer des Rois , des 
^ Héros , des Nymphes qui avoient donné 
leurs noms aux montagnes , aux aftres , aux 
peuples. Diodore n’avoit point puifé ce 
^ qui! dit dans les archives des Atlantes ou 
ces Africains j toutes ces fables font de la 
façon des Grecs. i°. Si Atlas a eu pour fon 
partage les lieux maritimes , comment cette 
| liicceflîon a-t-elle pafle à Neptune ? 3 °. Atlas 
^ eft un habile Aftronome capable de conf 
J- truire une fphere dans un temps où il eft. 
fort incertain fi l’Afrique & fur -tout les 
environs du mont Atlas étoient déjà peu- 
plés 9 plus de 1 j 00 ans avant que les Grecs 
euflènt foupçonné la rondeur de la terre, 
en un mot au fiecle des Titans voifins du 


déluge. 4 0 . A-t-on pu dire quun Prince 
portoit le ciel fur fes épaules, parce qu’il 
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étudioit l’aftronomie ? Ce ferait quel® 
chofe de curieux aflurément, qu’un chef® 
fauvages devenu Aftronome. 5 0 . Sic’eftua 
fils d Atlas qui a donné le nom Hefoerus à 
Tétoile de Vénus quand elle paroît le foir, ' 
'quel eft le Prince qui l’a fait nommer Phot ' 
phorus, quand elle fe montre le matin? 
Sent-on le ridicule d’un PHnce Africain qm 
donne des noms Grecs aux étoiles? 6 °. Par 

3 uel moyen les Atlantides , filles d’un Roi 
’ Afrique qui regnoic à 50 lieues des côtes, 
ont-elles été tranfplantées dans la Grèce 
pour y époufer des Dieux & des ■ Héros, 
dans un temps où les peuples les plus yoi- 
fins fe connoifloient à peine les uns les an- 
tres ? 7 0 . L’ufage de placer des hommes & 
des femmes dans les aftres , eft une fan taille 
des fiecles poftérieurs; on ne s’en avifoir 
pas dans les temps où il faudrait placer At- 
las & fa famille. Toute cette Mythologie 
hiftorique n’eft qu’un rêve fans fuite , fans 
vraifemblance auquel Diodore a fait trop 
d’honneur de daigner feulement le rapport 
ter. 

Laiflons donc à part le mont Atlas que 
les anciens Grecs ne connoifloient pas, 
l’aftronomie & la fphere qu’ils n’ont con- 
nues que fort tard *, ne prêtons à des peu- 
ples barbares & très-ignorans que les idées 
plates , groflieres & puériles dont ils étoient 

capables 


\ 
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apables. 1* Le fardeau donc on a chargé 
uLas , vient <l’une équivoque rifible. Nous 
(vons vu qu’Atlas vient d’AWx<t» , puifer 
Sc porter; il exprime un puifeur d’eau, ou 
relui qui porte îur fes épaules, félon Hélÿ- 
rhius. o’-vp ttvoç , le ciel , eft auffi un valè 
l’eau: ce n’ell pas une merveille qu’un pui- 
feur d’eau la porte dans un valè lur fa têtç 
Sc iùr lès bras ; voilà le prétendu mont At- 
las chargé du ciel. Comme H une 
ligué, un canal, un aqueduc, a fouvent 
lèrvi à faire venir des eaux dans une ville , 
Sc a dilpenfé les habitans d’en aller cher- 
cher lur leurs épaules , on a dit fort férieu- 
[èment qu’Hercule avoit déchargé Atlas de 
Ébn fardeau. N’oublions pas qu’Héfiode pla- 
ce Atlas , le puilèur d’eau , près des Hefpé- 
rides qui font des fontaines. i°. Les nym- 
phes Atlantides font les eaux ainfi élevées 

E >ar des digues ou des canaux. Selon Apol- 
odore , 1. 3 , page 168, elles font nées 
d’Atlas & de Pleïoné , fille de l’Océan fur 
le mont Cyllène en Arcadie. Deux d’entre 
elles, Celæno & Alcyoné, ont eu commer- 
ce avec Neptune. Leurs noms propres font 
donc des noms de fontaines, de ruillèaux, 
d’aqueducs ; il feroit trop long de le mon- 
trer en détail. 3 0 . L’on en a fait la con déf- 
lation des Pleïades à caufe de Pleïoné leur 
mere, de parce que l’on a cru que fous cette 
Tome IL T 
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•conftellatiôn le temps étoit ordinal 
•pluvieux ; nous en parlerons encore. 

Servius , fur le huitième livre de 1 ' 
de, t- 140, nous apprend qu’il y a eu 
Atlas, ou plutôt trois monts fameux 
nommés*, lun en Mauritanie le plus 
de tous, l’autre en Italie qui fut le 
d’Eledra *, le troifiéme en Arcadie, perèèi 
Maïa, de laquelle eft né Mercure, le 
Grecs, félon leur génie ordinaire, les oat 
confondus pour forger leurs fables. 

ÿ. 521. Il a enchaîné Preméthée. Selon 
tous les Poëtes, dit le Clerc, c’eft 
le Caucafe que Prométhée eft attaché, 
comme Atlas eft relégué au fond de l’A- 
frique. Cela nous fait entendre que lorfae 
Jupiter fè fut emparé de l’Empire, plè 
fîeurs des Titans ou partifans de Saturne 
forent obligés de s’éloigner , les uns à IV 
rient , jufques dans la Colchide & au pied 
du mont Caucafe, les autres aux extrena* 
tés de l’Afrique pour fe fbuftraire À fà do* 
mination. Mais, i°. Héfiode ne parle point 
du Caucafe ; c’eft une circonftance ajoutée 
par quelqu’un des Poëtes poftérieurs, fie 
une équivoque que l’on efpére de découvrit 
2°. Croira-t-on qu’un Roi de Theflàlie ait 
pu être aflèz puiflànt pour éloigner juf 
qu’aux extrémités du monde ceux qui ne 
youloient pas le reconnoitre, & les 7 tenir 
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Somme «^chaînés y Tans qu’ils ofalîènt en 
sfcrttr? 5 °. 'Il faut fuppftfer qu’ils fe lent 
■<■««<««« jpùt mef b dans un temps où la navi- , 
ïWRion n-étoit pas encore en ulàge chez les 
i&tecs.- La prétendue expédition- des Argo- 
jttautes ,- qui eft Je prenjier voyage de long 
icours que l’on ait attribué aux Grecs , eft 
üpbftérieürede plus de yôo'-afts au -régne fup- 
jfbfé dé Jupiter. - • > '• 

E< ; Qucfignifie te foie de Prométhée ron- 
jg^ par un aigle ou par un vautour, & qui 
£ SËnaxt iâns ceflèîC eft ,• dit le Clerc , une 
équivoque de iebed . qui en hébreu lignifie 
•j^S- riche (Tes & le foie. L’on a voulu dire 
jqtie Pifométhée fouillant des mines dans les 
(.montagnes de‘la'Colchide, trouvoit des ri- 
. dtelTes > ihépüUàbfes & qu’autant l’on en 
jétoit, en un 'jour, autant l’on en retrou- 
, Voit le lendemain. Si l’équivoque pouvoit 
[; £> montrer encore dans la langue grecque, 

■ on pourrok peut-être l’admettre ; mais que 
Reviennent laigle ou le vautour & la pu • 
■nirionde Prométhée ? Des qu’il faut recou- 
rir- à une allégorie , autant vaut fuppofer 
que toute la fable en eft une. D’ailleurs 
Prométhée travaillant chez les Chalybes , 
Vêts les fourçes de l’Araxe , fe trouveroit au 
xndms 4 cent lieues du Caucafe proprement 
dit 1 , <8i la -géographie fe trouve par ce moyen 
üd3(i : tt»l J obftrv«e que la chronologie. 

T ii 
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Les Mythologues hiftoriens peuvent i 
leur gré voyager, à joo Jieues de la Grèce 
pour trouve? la fçençj du fiipplice de Pxomé* 
thée & de fa délivrance : bientôt Héfîode nous 
indiquera le lieu où tout s’eft paffé, 8 t nous 
nous y arrêterons pour expliquer cette &• 
Me. , : ’ 

. y. 5 i£ . Hercule , fils d’Alcmène , a déli- 
vré le fils de Japhet de ce fuppliçe . , Tout le 
inonde convient que ceci eft une pure fâhle,' 
que l’Hercule Thébain a vécu plufieurs fie* 
clés après Prométhée. Mais: il y a eu, dit* 
on, plufieurs Hercules, & ceci doit s’en- 
tendre fans doute de l’Hercule Phénicien; 
c’eft-à-dire , félon l’explication de le Clerc, 
de quelque Marchand Phénicien qui a na- 
vigué en Çolchide , &c • a ramené - dans li 
Grèce quelques-uns de ceux qui s’étoient re- 
tirés auparavant pour n’être pas fournis 1 
Jupiter. HpafcXs»; , dit-il , eft le même que 
l’hébreu Harokel , un marchand. Sans di£ 
puter ici fur l’exiftence d’un prétendu Her- 
cule Tyrien ou Phénicien , dont nous mon- 
trerons la fauftèté ailleurs , nous perfu^de- 
rons-nous que les marchands Tyriens fbient 
allés , au travers des écueils & des dangers 
de la mer Egée, de la Propontide ôc do 
Pont-Euxin, naviget ÿufques dans laGol- 
chide , plus de cent ans avant lei temps 
pù Ion fait que Içs premiers, nayigqtfOts 
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phéniciens font arrivés dans la Grèce? 

Tf. j i8. Jupiter Va permis. Efchyle fop- 
J>ofe aü contraire qu’Hërcule a délivré Pro- 
méthée malgré Jupiter. Voyez, ÿ. ytfj , en 
quoi confifte cette délivfance. 

ÿ. 534 . H of a difputer d’habileté contre 
le fouverain des Dieux , Telle eft l’origine 
de la haine & de la jalouiîe de Jupiter 
contre Prométhée. i°. En inventant les arts, 
fur-tout le fecret de faire des figures humai- 
nes , il a voulu en quelque maniéré difpu- 
ter d’habileté contré Jupiter. z°. Il a rendu 
aux hommes l’ufage du feu que Jupiter leur 
avoit ôté. .3°. Il leur a enfeigné à garder 
pour etét la meilleure part dans les facrifi- 
ces ; a ‘-manger la chair & la graillé des 
viâimes, tandis qu’ils fe contentent de brû- 
ler les os pour les Dieux : Héfiode le racon- 
tera ci-après. 

En effet Prométhée pris pour de la terre 
ou de la pâte détrempée , a fourni la matiè- 
re des premières ftatues 3 il ’ a fervi à faire les 
foyers- où Ton a confervé le feu à l’abri des 
incites de l’air j enfin il a été pétri en ma- 
nière de gâteau pour être offert aux Dieux a 
la place des viétimes fanglantes. Nous le 
verrons en détail. Il eft clair que cette 
allégorie fatyrique a pour objet la maniéré 
dont le culte fut réglé fous le régné de 
Jupiter. C’eft la troüiéme époque de la 

Tüj 



de ia mer. 

De la Nuit , font fortis • le De 
Parques , les Hefpérides le Sont 
Mort, Momus, Sec. 

-, De la- Mer , Nérde , Doris , les P 
4e la met, Tétbys, les Fleuves , les 
ou Nymphes des fontaines, tous le 
çre&i 

. De Thyia & d’Hypérïon ; , ç’ef 
4e la, Mer 6t du Ciel , les Affres , 1< 
Û Ii.urie, l’Aurore mere des Vents. 

- De Çodüs où du- Ciel, Phœjbé o 
ne , Latone & Afferia mere d’Hécài 
De Rhéa 6c de Saturne , Vefta, 
Jtinon, Pluton, Neptune, Jupitei 
ci méritent- une intention parti 
non-feulement ij$ doivent occuper 

mier es. plates fous le régné fuivan 

i r j- i 
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tÿms préfîdoient aux diverfes parties de la 
iianiie confidérées phyfiquement , & telles 
quelles le montrent aux yeux &c à l’imagi- 
Ration des peuples barbares. Les Dieux nou- 
veaux ont régné fur les arts & les talens par 
Igfquels l’homme devient le maître de la 
Rature, & luppofent un peuple déjà policé. 

: Ainfî Vefta préfîde au. foyer & à la fociété 
domeftique, Cérès à l’agriculture, Junon 
aux mariages. Plu ton aux funérailles, Nep- 
tune à la navigation , Jupiter à la focieté 
civile , 8c difpofe à peu près de tous les évé- 
nemens. 

Il eft à remarquer encore que plulîeurs 
Divinités placées fous le régné de Saturne 

! «voient déjà paru fous celui de Cœlus , 8c 
qu’il n’y a que leur nom de changé, comme' 
k mer , Nérée , Doris , T éthys , qui font la 
même chofe, la Lune qui eft Phœbé & Hé- 
cate, Rhéa qui eft la terre ; que cette diffé- 
rence de noms , après avoir aoufé les Grecs, 
a auffi trompé les Mythologues , parce que 
Ion n’en prenoit pas le vrai fens. Il en ré- 
fiilte que Jupiter eft un Monarque de même 
efpéce que Cœlus & Saturne avec lefquels 
il eft fouvent confondu : que fi on les en- 
vifage comme des- Princes qui fe font par- 
tagé le monde , il n’y a plus ni fuite , ni 
liaifon , ni bon fens dans le Poëme d’Hé- 
üode. 
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Delà luit une nouvelle différence et 
la filiation des Dieux anciens & celle de 
plupart des Dieux nouveaux. La premit 
fâiloit principalement allufion à la phyfiqt 
mais à une phyfîque groffiere, fouvent ni 
fe, 6c digne de la ftupidité des anda 
Grecs. La fécondé a ordinairement plus û 
rapport à l’hiftoire de la religion : ceft l’é 
tabliffement fucceflif du culte des nouveam 
Dieux ç prefque tous font enfàns de Jupiter, 
parce qu’ils ont été créés fous ce nouveart 
reçne : mais fous l’une & l’autre époque, 
memes idées , même flyle , équivoques per- 
étuelles , abus confiai» des termes & do 
neaee. 


Il n’eft pas furprenant qu’en prenant fhif- 
toire des Dieux pour une fuite d’événemenS' 
réels, on trouve dans les Auteurs anciens 
& modernes une diverfîté de traditions qui 
effraye : c’eft qu’il eft impoflible que les et 
prits fe rencontrent dès qu’ils ont abandonné 
la feule route qui conduit au vrai. M. l’Ab- 
bé Banier veut que l’on choifîflê entre les 
différentes opinions celle qui paroît la plus 
vraifemblable, fans trop sembarraflèr des 
difficultés qu’on peut lui oppofer ; & il a£- 
fitre qu’on n’objeélera jamais rien contre la 
fraternité des trois Princes Titans, qui foit 

Î lus fort que ce qu’on aura pu dire pour 
établir, tome i , 1. i , c. i , page 15. Pour 
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Inter de la liberté qu’il nous donne , il nous 
fgMtaît que cette fraternité n’a pour elle que 
ras autorités, ou plutôt des traditions très- 
“ récufables , puifqu elles fe conrredifent , au 
'lieu que nous avons contr’elle la raifon , le 
bon fens , l’exemple de tous les peuples. Je 
témoignage des Pnilofophes, qui nous paroiP- 
fent des preuves infiniment plus folides : le 
feul moyen d’accorder les traditions, c’eft 
de les regarder toutes comme également far 
buleufes. 


4 . , ' »“TiSr“« *» 

QUATRIÈME PARTIE. 


Régné de Jupiter G* des autres Dieux ; 
établijfement des Sacrifices ; troifiéme 
époque de la Religion Grecque . 


Cette quatrième partie du poème <fHé. 
fiode paraîtra un peu moins ennuyeufe que 
les précédentes j elle renferme moins de gé- 
néalogie, plus de morceaux biftoriques, & 
quelques defcriptions d’une grande beauté ; 
elle fournira aufli de nouvelles preuves du fÿP 
tême que nous fixivons, & des réflexions que 
l’on vient de faire fur le régné de Saturne. 
On y verra que Jupiter n’a pas plus régné 
dans la Theualie que dans les Gaules ou 
dans les Indes > que les différens peuples qui 
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prétendoient avoir chez eux le berceau of| 
le tombeau de ce Dieu fameux , étoient, 
des impofteurs , ou des gens follement pré- 1 
venus & abufés par des taaditions fâbuW 
fes. 

Ceft ici , à proprement parler , que com- 
mence le polythéïfme & l’idolâtrie d m 
toute la rigueur du terme. Dans les fieck» 
précédens , on avoit regardé la Divinaf 
comme un être unique , feul cligne dette 
adoré, du moins d’un culte fuprême. Le 
Génies inferieurs auxquels on croyoit qu’il 
avoit confié le gouvernement de l’univen, 
n’avoient point encore reçu l’encens ni lot 
hommages des peuples. Bientôt l'habitude 
d’attribuer les phénomènes de la nature 1 
ces Intelligences fécondaires , fit regarderie 
Dieu fouverain comme un Monarque oifif, 
lèmblable à ces fbuverains Afiatiques, qui 
plongés dans la molleflè, uniquement li- 
vrés à leurs plaifirs , fe repofent fur leurs 
Officiers du gouvernement de leurs états, 
& fe croyent trop grands pour s’occuper du 
bien de leurs fujets. 

Cette idée ne pouvoit manquer d’opérer 
dans la religion le même abus qu’elle a cou- 
tume de caufèr dans la politique chez les 
nations dont nous venons de parler. Infen- 
fiblement les Mini Ares chargés du gou- 
vernement s’emparent de la confiance & de 
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«fiàfHon des peuples, réunifient peu-à- 
ieu les diverfes branches de l’autorité , 
but oublier le Monarque , parviennent 
auvent à le détrôner , & à fe mettre à là 
lace. 

Ou, fi l’on veut, il fe fit parmi les Dieux, 
t- même révolution qui arriva dans tout 
occident par letabliflementdu gouveme- 
tent féodaL Jupiter fut d’abord le Dieu 
suverain comme l’avoit été Saturne; mais 
force de partager Ion autorité avec d’au- 
:es Dieux , il lui en demeura fort peu. Son 
ihpire fe trouva reilèrré dans le ciel , tan- 
iis que /d’autres établirent le leur fur la terre 
le for la mer. Ces vaflàux de Jupiter de- 
■enus indépendans , fè crurent bientôt égaux 
i leur Seigneur, & lui parlèrent fouvent 
rès-infolemment : ainfi les Ducs de Bour- 
gogne & les Comtes de Champagne deve- 
nu Souverains , oferent plus d’une fois pren- 
dre les armes contre nos Rois. 

Tous les Dieux, grands & petits, viedx 
k nouveaux , reçurent le même culte ; ils 
surent des ftatues , des temples , des autels, 
les fàcrifices ; & fi Jupiter n’avoit eu le ton- 
rerre pour fè faire craindre, fon trône anroit 
té très-mal affermi. 

Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que la 
eligion acheva de fe corrompre chez les 
jrecs , précifément dans le temps ou elle 
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paroifloit devoir être plus pure, au moment- 
même où ils commencèrent à fortir de fe 
barbarie , par la culture des arts les plus né^ * 
ceflàires: leurs idées, loin de fe rectifier par 
lafucceflîon des temps, devinrent de -joui I 
en jour moins raifonnables * à mefure quik ( 
acquirent de nouveaux talens , ils forgèrent 1 
de nouveaux Dieux pour y préfider. Lorf- 1 
que leurs premiers Écrivains parurent, les 
fables étoient déjà fi anciennes , & lerreof 
fi univerfellement répandue, que perfonne 
ne s’avifa de réclamer contrelle. Les Poè- 


tes fuivirent aveuglément la tradition vul- 
gaire , les Philofophes enfuite isolèrent l’at- 
taquer ouvertement -, & il eft étonnant quV 
près un fi grand nombre de fîecles, cette 
tradition nous montre encore de légers vef 
tiges de la religion primitive. 

Si Ton peut fe flatter d’avoir réuffi à les 
découvrir , le poëme d’Héfiode devenu 
moins obfcur, en devient aufli plus inté- 
reffanr, c’eft un monument de la maniéré 
dont l’idolâtrie s’eft établie *, d’où il s’enfuit! 
que fhiftoire de la création fidèlement con- 
fervée chez les Juifs a été le plus excellent 
remède pour les préferver du polythéïfme. 
Comment auroient-ils pu adorer férieufe- 
ment les diverfes parties de la nature, tant 
qu’ils fe fouvenoient de la maniéré dont le 
{Créateur les avoit tirées du néant ? Et puifi 
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16 la philofophie ne pouvoit découvrir cet 
rjportant fecret , il eft évident qu elle ne 
coit jamais parvenue à montrer le ridicule 
* l'idolâtrie. 

f. 53 j. Lorfque les Dieux étaient en dif- 
xe avec les hommes à Méconé , 8cc. juf- 
l'au ÿ. 5 60, Le Clerc a fait tous (es efforts 
W adapter cette narration à (on fyftême, 
ais il y a mal réuflï. Les Dieux, dit-il, 
int les enfâns de Saturne & leurs partifans ; 
s hommes (ont les habitans du Pélopon- 
sfe, que Jupiter vouloir fubjuguer: par-là 
eft évident que les Dieux & les hommes 
roient de meme elpéce , & que les pre- 
liers n etoient differens des féconds qu’en 
e qu’ils étoient plus riches & plus puif- 
as, 

Ceft précifément le contraire qui eft évi- 
dent. i°. Par le lieu de la fcène qui eft Mé- 
oné.ou Sicyone, ville qui n’étoit pas en- 
pte, bâtie avant le prétendu régné de Jupi- 
et. S’il y avoit eu des villes en ce temps-là, 
iupiter y aurait demeuré , & l’on fuppofè 
pii demeurait fur le mont Olympe, où il 
l’y" eut jamais de villes. 2 0 . Le fujet de la 
liipute entre les Dieux & les hommes étoit 
le régler lfl cérémonial de la religion & la 
naniçre d’ûéfrir les facrifices-, or on ne s’a- 
rifbit pas en ce temps-là d’adorer des hom- 
nes vivans, quelque puiflèns qu’ils fuflènt,' 
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ni de leur immoler des viâknes. S'il s’étofc 
agi feulement de fubjuguer les habitansdi 
Péloponnèfe , quelle relation y auroit-il «■ 
tre cette conquête & la tromperie que Pro> 
méthée fait à Jupiter? }°. Prométhée eS 
appelle par Jupiter le plus puifiànt desRois, 
c eft-à-aire , des Dieux , reion l’explicaboQ 
de le Clerc: Prométhée étoit doncaufi- 
bien Dieu que Jupiter, Efchyle lui en doont 
formellement le titre; cependant ce fonrls 
hommes que Jupiter a punis des mauvàs 
tours de ce Dieu. Tout cela forme un chaos, 
En prenant le fens allégorique , tout l’ em- 
barras difparoît. Il efl: clair qu Héfiode parle 
ici de la révolution qui a formé le troinéntë 
état de la religion grecque, & qui -a conH 
mencé avec les première fociétés politiques; 
à la naillànce des villes & des arts. On peut 
s’en convaincre aifément par l’examfen des 
circonftances. i°. C’eft à Sicyone qu’arrive 
la difpute entre les Dieux & les hommes; 

Î rarce que cette ville étoit regardée’ par pil- 
leurs comme la plus ancienne de la Grèce; 
où les arts ont été cultivés avec lte plus d’é* 
clat, d’où font fortis les artiftes les plus ha- 
biles ; féjour convenable par conféquent i 
Prométhée , que l’on fuppofe avoir inventé 
les arts , dérobé le feu aux Dieux , &c. 
t°. C’eft-là que Vulcain forma 'la première 
femme, & fit une lia tue parfaite, comme 


V 
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liéfîode le dira bientôt, parce que la fculp- 
Gure en marbre & en bronze ne fut exécutee 
pulle part avec plus de perfe&ion qu’à Si- 
cyone ; c’eft ainn que Pline le raconte. 3 °. Il 
eft ici queftion de royauté pour la première 
fois y Prométhée eft appellé par Jupiter le 
plus, paillant des Rois , & fuivant une vieille 
audition grecque, que Paufanias femble 
«voir fui vie, c’eft à Sicyone qu’a commencé 
fe premier état monarchique, 1. 2, c. 5 : par 
conféquent , le prétendu régné de Jupiter 
n*a point précédé l’établilTement des focié- 
pés politiques , ni la culture des arts dans la 
Grèce. On peut confirmer ce fait par Pau- 
fanias, qui prétend que Cécrops eft le pre- 
mier qui ait appellé Jupiter le Dieu fuprê- 
me , 1. 8 , c. 1. 4 0 . Cette hiftoire eft jointe 
à celle d’Epimétbée, qui époufa, dit-on, 
la première femme; c’eft donc alors que 
l’on fit des loix fur les mariages , & que ce 
contrat fut alïùjetti à des formalités. 5 °. Dans 
ce même temps fut réglée la manière d’offrir 
des làcrifices ; les affiftans font un repas, 
mangent la chair de la vi&ime, & les os 
font brûlés à l’honneur des Dieux. Ceci 
nous défigne donc allez clairement la naifi- 
fonce de la police & de la religion publi- 
que dans la Grèce. Le Poëte en fixe l’épo- 
que à la fondation de Sicyone. 

Tous ces faits font encore détaillés plus 
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clairement dans le Prométhée d’Efchyle. . 
piter y eft peint comme vm nouveau foi 
rain du ciel & de l’univers , même cor 
un ufurpateur qui a tout bouleverfé dans j 
cour célefte , qui , après avoir gagné la fàv 
des autres Dieux par des dons politiques, ] 
a tous réduits en efclavage , & qui abqie< 
fon pouvoir d’une maniéré tyrannique. Pu 
méthée vante les fervices qu’il a rendus' j 
ces nouveaux Dieux, mais fur-tout 
hommes. C’eft lui qui leur a enfeigné, noqrf; 
feulement l’ufage du feu , mais encore todR 
les arts & toutes les fciences, l’agriculture» 
l’architedure , la fculpture, la navigation] 1 
l’aftronomie , la médecine , la métallurgie^ 

3 ui les a rendus fociables , de fauvages fl 
e brutes qu’ils étoient ; Théâtre des Grecs^ 
tome 3 ,page 126 & fuiv. 

En effet, Prométhée ou l’argille détrem^ 
pée ayant été la matière dont on a Élit les 
premières ftatues des Dieux qui ont été 
adorées , c’eft à lui en quelque maniéré que 
ces Dieux font redevables de leur culte & 
de leur divinité. Il a auffi fourni aux hom- 
mes la matière pour bâtir les premières mai» 
fans , pour conferverle feu dans un foyer,' 
pour raire des forges & des foumaifes, pour 
mouler les modèles de tout ce qui fe jette en 
fonte , &c. C’eft en ce fens qu’il s’attribue 
tous les arts. 

Le 
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Xjb . régné dé Jupiter & des nouveaux 
jQieux eft donc de même date que les pre- 
Qlietes fociétés p0litiqu.es & l’invention des. 
'afets dans le Grèce. Donc, tout ce qui a 

f écédé, eft pure allégorie. Ici commence 
la vérité le régné de Jupiter , mais dans 
‘ Vv. religion, de non pas dans la politique, 
| «japs, le ciel des ; Poètes, $c non pas fur la 
‘ terre.,: • . , • : 

" On a .dit, ;ÿ'.; l j34,,rqu’Hélîode parlant 
, des fàcrifices , femble faite alluiîon à la ma- 
. niere dont ils étoient offerts dans les pre- 
miers. temps. Ce n’étoit. ,-point l’ufàge d’of- 
fiât aux dieux des : viennes fgngl^ntes , mais 
lg$ fruits de la terrje, &;.de$ gâteaux de Heur 
de farine. Quelques-uns prétendent que 
; fouvent l’on faifoit avec de la pâte des fi- 
gures d’animaux pour les offrir au lieu des 
animaux mêmes. Selon Paufanias ,1. 8 , c. 
2 , Çécrops faifoit offrir aux Dieux des gâ- 
teaux nommés fie ««. Prométhée ou la pâte 
détrempée fervoit à cet ufage ; voilà pour- 
quoi on lui attribue une tromperie dans l’or 
blatijpn des facrifices. 

■ÿ. 563. .Dès-lors Jupiter irrité r? accor- 
dait, plus fufpge du feu, &c. Cela peut li- 
gnifier. y difept les- Mythologues hiftoriens, 
<|ue jppiççn ôta aux peuples qu’il vainquit 
1 ufage du 'feu da|i% les forges où l’on ion- 
doit les métaux,, où l’on fabriquoit les armes 
Tome IL " 1 Y 



dé Jupiter ont précédé la naiilànce di 
*àm; voyez le jr. 9 1 j . D’ailleurs nous 
vu plus haut que- Cérès efofœur de Ju 
par conféquent l’agriculture étoit enc< 
Berceau*, à plus forte raifon l'art de ti 
1 er lés métaux. Enfin quelles conquête 
Voit faire Jupiter for dès peuplé» q 
cultivoient rien , qui vivoiénrde chai 
pêche j & dé leurs troupebtix cornu 
fàuvages , & qui avoienc dé» pays irait 
pour fo placer ? ; 

Le vol du feu par PrOméthée n’es 
un grand myftere ; il défigné unique 
le fecret qui fut trouvé pour lors dé 
fèrver le feu & dé le tranfporter £m» 
ger. Jupiter l’avoit ôté aux hommes, 
à-dire, que le fou allumé au grand- air 
fbuvent éteint, par la- pluie ; nous avoto 
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U ne plante creufe , remplie d’une moelle 
'que Je feu confume lentement, & qui peut 
tenir lieu d’agaric ou d’amadou ; les mate- 
lots s’en fervent encore pour tranlporter fans 
nfque le feu d’une ifle dans une autre. Il 
n’eft pas fùrprenant que cette invention 
air été regardée d’abord comme un trait de 
génie fùpérieur, capable de donner de la 
faloufie a Jupiter même : & comme Pro- 
métbée,felon l’étymologie la plus apparente* 
lignifie un homme rufé & de beaucoup d’efi 
prit, on lui a attribué le fecret de fe fervir 
delà férule. Mais dans un autre fens, Pro- 
atéthée contribua encore à la confervation 
dn fèu *, on va le voir par l’explication de 
fon fupplice. 

Selon Héfiode, Ÿ. jn , Prométhée eft 
attaché à une. colonne , félon d’autres au 
tnont Caucafe. Selon Apollodore, c’eft Vul- 
cain qui fat chargé par Jupiter d’enchaîner 
Prométhée à cette montagne. Cette cir- 
conftance n’elt pas à négliger. K oo , une co- 
lonne, lignifie aufli interfeptum , une paroi, 
■ne doilbn ; Kttvuàrot eft formé de K«/« , 
vro , ou plutôt de Kaurèa t qui lignifie 1s 
même choie $ il paroît défigner ici un foyer, 
en ftyle vulgaire, un contre-feu ; par une er- 
reur grolfiere, on l’a pris pour le mont 
Caucafè. Voici donc ce qui a donné lieu à; 
la fable. Pour pouvoir allumer du feu dans 

Vij 
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les hutes de bois, & y pratiquer on foyer* 
il a fallu enduire de mortier ou de terre gldm 
fe la paroi ou la cloifon contre laquelle oui 
vouloit le mettre ; c’eft encore aujourd'hui! 
l’ufage des bûcherons & des charbonnier»! 
<jui font logés dans ces hutes. Voilà •?o^| 
fjuBtuç , le mortier , la terre détrempée 
attaché étroitement à K/o », la' cloi&nn 
te à Kavr.cûreç , le foyer. Qn a mis auprèM 
de lui, non pas fïitroi , un aigle, commM 
dit Héfîode , mais tfiS-ot , du feu, felodr» 
Héfychius; d’où vient , brûler. GaA 
feu lui déchire les entrailles , c’eft-à-direÿl 
ronge te calcine peu-à-peu le bas de céÉHj 
enduit*, & comme il faut le renouvellec* 


fouvent, parce que le feu le Élit tomber^ 
le fupplice de Prométhée ou du morde»?' 
recommence à chaque inftanr. Ry 
une clôture plus ferme , un mur de ma- 
çonnerie a délivré Prométhée de ce fup- 
plice, parce qu’avec un tel foyer il n V a 
plus befoin de terre glaife. C’eft en ce fens 

Î ue Hercule eft le libérateur de Prométhée» 
a double lignification de wp/Mit iîç eft en- 
core la clef de la fable firivante. 


Diodore de Sicile , tome 2 , L 5 , p. 305 
penlè que Prométhée a été acculé d’avoir 
volé le feu, parce qu’il trouva le premier 
les matières combuftibles propres à allumer 
te à entretenir le feu. Cela feroit fort bien, s’il 
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■boit prouvé que Prométhée étoiruu homme. 
■On ne peut pas douter que l’ufâge du feu 
jn’ait été ignoré chez la plupart des nations 
(devenues lauvages après le déluge > voyez 
[l’origine des loix , des arts Sc des fciences , 
tome ï , L 1 , page 1 5 2 & fuiv. 

ir- 571. Jupiter donna ordre à Vulcain 
.de former la figure d'une fille , &c. La ven- 
geance que Jupiter exerce contre le genre 
^humain par le moyen des femmes , lignifie 
Reniement , félon le Clerc , que Jupiter en- 
voya des femmes débauchées, qui amolli- 
rent par le libertinage les peuples aupara- 
vant belliqueux & féroces -, ainfi en ufà 
JtCyrus à l’égard des Lydiens. Cet expédient 
^pouvoit convenir au fiecle de Cyrus -, mais 
Inans les premiers temps de la Grèce, on 
^ülétoit pas fi rufé ni fi voluptueux. 

. C’eft plutôt une allufion à l’art qui fut 
, inventé de faire des ftatues, & qui fut porté 
à la derniere perfèdion par les fculpteurs 
-de Sicyone. Vulcain formant une femme 
'de terre , eft un ouvrier en bronze qui fait 
,:le moule d une ftatue j Minerve qui travaille 
à l’orner , exprime l’adrefle infinie qu’il faut 
, pour obferver les proportions & imiter fi- 
dèlement la nature , l’admiration que ce 
: chef-d’œuvre infpire aux Dieux & aux hom- 
: mes nous peint 1 étonnement dont les Grecs 
furent faifis à la vue des beaux ouvrages 
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Ainfi Héfiode commence à raconter Ijfl 
guerre que Jupiter fit à Ton pere ; mais là 1 
circon fiances de la narration font évident*! 
ment comprendre qu’il eft queftion d’une] 
guerre imaginaire , d’une révolution arrivée 
dans la religion grecque. Jupiter parvint à 
détrôner fon pere, c’eft-à-dire , quil devint 
le Dieu principal des Grecs , tout comme 
Saturne l’avoit été avant lui j que . le vrai 
Dieu adoré auparavant fous les. noms d’Ou* 
ranos & de Chronos ne reçut plus les hom- 
mages de perfonne. Quoique le nom de 
Zeus eût pu fervir à le défigner comme ks 
deux précédens, l’idée univerfellement atta- 
chée a ce nom étoit indigne de la Majeflé 
Divine puifqu’on admettoit. d’autres Dieux 
avec lui, de même nature, dont il n’étoit 
différent que par un pouvoir plus étendu: 

} >ar conféquent le polythéïfme & l'idolâtrie 
iirent dès-lors la religion dominante, ou 
plutôt la£eule religion des Grecs. - 

tf. jo. Les Dieux Titans. Le Clerp re- 
marque très-bien que Titanes DU. font les 
Dieux des âges précéderis, les anciens Dieux. 
C’eft ce que ce nom lignifie ; voyez jt. 107 
& 4x4. C’eft donc mal-à-propos qu’il expli- 
que ce nom par luto geniti s auroitf-oij pu les 
défigner vulgairement par une idée fi bftflèl 
D’autres entendent par -là les Dieux 
gilles niais les Grecs n’ont fiât des. flânes 

de 
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jfc 3 e leurs Dieux qu’après l’invention des arts 
jfr & fous le régné de Jupiter. 

\ Cette, diftin&ion n marquée, & déjà 
\ répétée plus d’une fois , des Dieux anciens 
& des Dieux nouveaux, auroit dû faire 
comprendre aux Mythologues qu’il n’ell 
queftion dans les différens régnés distin- 
gués par Héfiode,, que des diverfos manie- 
aces dont les Grecs ont connu & honoré la 
Divinité; que fon poëme n’a aucun rap- 
port à l’hiltoire civile de la Grèce. On a 
montré dans le difcours préliminaire que 
cette expreflion , Titanes Dii ou priores 
DU , ne prouve point que l’idolâtrie ait déjà 
régné fous Saturne. 

' ÿ. 632. Les Titans campés fur VOthrys , 
&c. Le Clerc donne unefauflè étymologie 
du nom Othrys. Il le dérive de l’hébreu ha - 
thar , cingere J parce que Saturne y fut aflïé- 
gé & environné par 1 armée de fon fils. Les 
noms propres de lieux ne font point tirés 
de la fable ; ce font plutôt les fables qui ont 
été compofées fur ces fortes de noms. Ceux 
des montagnes font ordinairement le terme 
générique de hauteur ou d’élévation : o’ Æ-puc, 
voç a pour racine flpo 5 d’où eft venu ftruo 
en latin, drefler ou élever. o\vpL 7 ro<; eft tiré 
de même de AvV , qui a un fens équivalent 
au précédent: aufli eft- ce le nom de huit ou 
dix montagnes. 

Tome IL 
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Ht. £ j 3. Ler Dieu* bienfaifans : Dii da- 
tons bonorum. Ceci nous montre l’idée fout 
laquelle les Grecs envifageoient les Intelli- 
gences particulières dont ils s’étoient (ait 
autant de Dieux ; c’eft d’elles qu’ils atten- 
doient des bienfaits , les bruits , les moiflàns , 
les richeflès, la fanté, la prafpérité; tel étoit 
l’unique motif de leur culte. Ce n’eft point 
ainfî qu’ils fe les repréfentoient fous Satur- 
ne & fous Ccelus, ils les nommoient Am- 
plement alors Titans ou êtres fupérieurs; 
mais ils n’attendoient les bienfâits.que du 
Dieu unique dont les Titans n’étoient que 
les miniftres , & c’eft à lui feul qu’ils of- 
fraient leur encens. 

La religion payenne étoit donc un culte 
•groffier & mercenaire qui n’avoit pour -objet 
que la félicité de cette vie: jamais les Payens 
n’ont penfé à demander à leurs Dieux la 
vertu ni la fageflè, ils étoient perfuadés que 
ces biens dépendoient uniquement de leur 
propre vcftonté. Comment des Dieux infen- 
iés & vicieux auraient -ils pu donner à leurs 
adorateurs ce qu’ils ne polTédoient pas eux- 
mêmes? La fierté des Stoïciens, qui di- 
foient que lefage ejî plus grand que Jupiter, 
n’a pas de quoi nous étonner; & la priere 
non moins audacieufe qu’Horace fait au plus 
grand des Dieux , eft une fuite de l’elprit & 
des principes du Paganifme.» Epift. 18, L x. 


t 
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• Le Clerc croit bien férieufement fur le 
témoignage d’Euhemere , qu’il eft ici quef- 
tion a un combat réel & dune guerre dans 
' les fermes , entre Saturne , Roi de Theflàlie , 
«e Ju] piter fon fils. Outre ce que Ton a remar- 
qué dans le dif cours préliminaire fur l’hiftoi- 
tt fàbuleufe d’Euhemere, fur la foibleffe des 

S euves dont on veut lappuyer , il eft bien 
fficîle de regarder comme réel un événe- 
ment dont on eft forcé d’avouer que prêt 
’ que toutes les circonftances font fabuleu- 
■ les. 


Pourquoi donc fizppofe-t-on Jupiter cam- 
i pé fur le mont Olympe ? Par la même rai- 
ton que Ton dit ailleurs, qu’il y tenoit fa 
\ cour avec les Mufes , 3 6 & fuiv. & il 

î feut fe fouvenir que le Poète a eu foin de 
f les placer tous au fommet: Vertex nivojï 
i Olympi domus immortalium , ÿ. 42. Beau 
% féjour pour un Roi , qu’une montagne cou- 
ï verte de neige, tandis qu’il y avoit de fi 

i agréables vallons dans la Theflalie! C’eft 
ï donc une confufion groflîere d’Olympe , 

* ciel & montagne , qui a donné lieu à la fa- 

ii ble. Héfiode ne fait camper les Titans fut 
i i’Othrys , que pour les mettre vis-à-vis des 
1 1 Dieux retranchés fur l’Olympe. 

(i Les peuples de l’Indoftan ont aufli une tra* 
! dition qui porte qu’autrefois des Géans ou 
r des montagnes le révoltèrent contre les 

X ij 
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Dieux , & cauferent dans la nature un bou- ’ 
leverfement épouvantable; voyez les Lettres | 
curieufes & édifiantes, tome ïj. On en 
peut conclure que d’un bout du monde à 
l’autre, la Mythologie eft à peu près lamé- I 
me* que pour l’expliquer, il eft très-utile ! 
d’en confronter les parties éparfès chez les ; 
différens peuples , & cette reiïèmblance dé* j 
montre la faufièté du lÿftçme hiftorique des 
fables. 

f. 6 $6 Ils fe battirent pendant dix an- 
nées entières. Auffi long-temps qu’à la guer- 
re de Troye & le fuiet en valoit mieux la 
peine. Le Poëte femble infinuer qne la ré- 
volution arrivée dans la religion grecque à 
la troifiéme époque ne fe fit pas tout-à-coup, 
mais infenfiblement. Cette circonftance de 
la durée de la guerre ne prouve cependant 
point la thèfe principale des Mythologues 
hiftoriens , que ce font des hommes qui ont 
combattu contre d’autres hommes. 

ÿ. 6 39 . Jupiter les ayant rajj'ajiés de nec- 
tar &* iambroifie. Les Poètes ne s’accor- 
dent point pour nous apprendre ce que c’eft 

3 ue ces deux mets , lequel des deux fervoit 
e viande ou de boiflon ; l’on convient ce- 
pendant aflez communément que le neâar 
étoit une liqueur. Les étymologies que les 
Grammairiens ont données de ce terme, 
font ridicules. Lç Clerc prétend qu’il vient 
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«lu phénicien niktar , parfum , ou 1’odeur des 
victimes , parce qu’on croyoit que les Dieux 
s’en nourrifloienr. Nl*T«tp paroît formé de 
W* , liqueur, comme en fyriaque Neka*vet- 
fèr , répandre , & t*p, rep , excellent , déli- 
cieux , d où eft formé l’hébreu jather. Am - 
brojîus lignifie divin , félon le Clerc ; mai s 
ce n’eft point le fens primitif du terme. Il 
vient d’* augmentatif & de £p nourri- 
ture, viande; il défigne une excellente nour- 
riture, une viande délicate. 

ÿé £44. lllujîres enfans du Ciel & de la 
Terre . Il eft bon de remarquer que ces mê- 
mes partifans de Jupiter font appellés , ir. 
^24, enfans de Saturne & de Rhéa; preu- 
ve évidente que ces deux perfonnages font 
les mêmes que le Ciel & la Terre, & non 
pas un homme & une femme. 

La harangue de Jupiter pour animer fes 
gens au combat ne forme aucune difficulté* 
Dès que le Poète fuppofe une guerre dans 
lès formes , il eft d’ulage qu’un Général ex- 
porte fes troupes à bien faire. 

ÿ. 653. Les ténèbres profondes . Tel eft 
le fervice que Jupiter a rendu à ceux qu’il 
-a voulu attirer à Ion parti ; il les a tirés de 
l’obfcurité où ils étoient fous le régné de 
Saturne, temps auquel ils netoient point 
adorés comme des Dieux ; au lieu que Ju- 
piter a partagé avec eux les honneurs di«* 

X iij 
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vins, du moins avec le plus grand ni 
bre. 

ir . 654. Cottus prit la parole . Coti 
fils du Ciel, eft repréfenté ailleurs con 
un géant. Dès que Ton vouloit mettre 
prifes les Dieux les uns contre les aut 
on a dû fiippofer qu’ils combattoient 
autrement que des hommes, & avec 
armes fupérieures. 

ÿ. 66 5. Tous combattirent avec plu. 
fureur . Le Clerc convient que toutes 
cjrconftances de ce fameux combat font 
tableau d’imagination. Il obferve en< 
qu’Héfiode confond enfemble les chofè 
plus difparates, Jorfqu il dit que Jupiter 
çoit le tonnerre du haut du ciel & de l’Ol 

Î >e , qu'il confond le ciel avec une montaj 
e fouverain Etre avec un Roi né dans . 
de Crète , & le foudre avec les armes 1 
guerrier. En effet dans fon fjftême , c 
peine à comprendre ce mélangé mi 
trueux : mais dès qu’on fuppofe que ti 
cette guerre n’eft qu’une allégorie fous 
quelle eft défigné un changement conf 
rable arrivé dans la religion grecque, 
comprend que ce langage poétique ne 
point être pris à la lettre. 

Le fiicces du combat & les fuites d 
vi&oire de Jupiter confirment ce fentinr 
Héfiode ne dit point que les Titans a 
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3 'iété tués, écrafés, brûlés, réduits en poudre 
-par la foudre & les rochers lancés contr’eux: 
si tout le réduit à les obfcurcir par la multitu- 
3; de des traits , ÿ. 7 1 6 , à les reléguer fous 
zz terre dans les ténèbres. Si le combat doit 
e> être pris dans le fens littéral, voilà beau- 
ï. coup de bruit pour peu d’effet j Jupiter ufe 
*v bien modérément de fes avantages: un ufiir- 
pateur , un fils révolté contre fon pere n’eft 
; pas ordinairement fi débonnaire. 

2 Quoiqu’il foit dit, ÿ. 85 1 , que Saturne 
i y fut relégué comme les autres , cela figni* 
î fie feulement qu’il ne fut plus regardé dès- 
(fc lors comme le Dieu fouverain, que Jupiter 
ÿ lui enleva ce titre ; cela n’empêche pas que 
ï{ Saturne & plufieurs autres Titans n’ayent 
g teçu un culte dans la Grèce & ailleurs. Pau- 
i fanias parle d’un temple de Saturne & de 
•j Rhéa dans la ville d’Athènes -, on en érigea 
i plufieurs à la Terre nourricière, à la Né- 
| ceffité & à la Force, aux Heures & aux 
^ Saifons : il cite un autel drefle à Prométhée , 
" tin autre dédié aux Cyclopes , une chapelle 
, confàcrée à la Nuit , une au Songe & au 
; Sommeil , plufieurs ftatues du Sommeil & 
P de la Mort. La plupart de ces perfonnages 
r ont été mis par Hénode au nombre des Ti- 
| tans. 

P 07 * Titanes terreftrcs. Cette exprefi 
[ lion prouve que le nom de Titans ne fignifie 
, X iv 



148 Remarques 

J oint enfans de la Terre, quand on parltf 4 = 
es Dieux , autrement l’épithéte ternjlrei C 
feroit inutile. 1 

720 & fuiv. Defcription du Tartare* 1 
On voit par la maniéré dont Héfiode en: .§ 
parle , au il avoir une idée fort obfcure &: ï 
très-faune de la figure de la terre, & qu’il .'g 
n’en connoilïbit pas la rondeur. Il imagina 3 
fous terre un vuide immenfe & ténébreux , 


où il n’y a ni ciel ni mer * & s’il n’eft pas * 
aifé de concevoir ce qu’il en dit , c’eft qu’il 
ne s’entendoit pas bien lui-même. Il paroît 1 
qu’il fe figuroit la terre comme une croûtç “ 
extrêmement large & épailïè, environné* : 
par-tout de l’océan , qui couloit autour coin? 
me un grand fleuve , & qui touchoit immfr 
diatement le ciel par le bord oppofé à la 
terre j que fous cette croûte, il y avoit un 
efpace égal à celui que nous voyons fur nos 
têtes jufqu’à la voûte du ciel *, elpace abfolu-; 
ment vuide & obfcur* où la lumière n’en- 
troit jamais. Ce fl: ce vuide qu’il appelle 
le Tartare; & le peuple fe forme encore 
aujourd’hui à peu près la même idée de 
l’enfer. 

Euripide dans Hippolyte peint le ciel & 
la terre à peu près comme Héfiode: « J’irois, 

» dit-il , aux riches jardins des Helpérides , 

» dans ces climats où Neptune ne laiflè ■ 
/» plus le palfage libre aux Nautonniers ef- 
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» frayés ; car il a pour terme le ciel foutenu 
» par Atlas » * Théâtre des Grecs , tome 2 , 
p. 228. 

f. 74^. Atlas debout à Ventrée , &c. 
Voyez 1 explication de la fable d’Atlas, 

M 17 * _ 

f. 748. Ceft-là que le jour Gr ta nwit yè 
jugent. Si Héïîode avoit compris ce qu’il 
dit de la fucceflîon du jour & de la nuit, 
il auroit conçu que la terre eft éclairée dans 
l’autre hémifohere tout comme dans le 
nôtre* qu’ainn tout ce qu’il a dit du Tarta- 
te, eftabfolument faux Ôc incompréheniîble. 
Ceft la réflexion de le Clerc. 

f. 7 66. La mort fe fait haïr des Dieux 
jnimes fur lefquels elle n’a aucun pouvoir. 
On a dit, f . 220 , en quel fens les Dieux 
ont pu être fournis au Deftin. Il eft clair par 
ces paroles qu’Héfiode n’a point cru les 
Dieux fojets à la mort. 

ÿ. 767. Le trifte palais de Pluton Gr de 
P roferpine. La fable de ces deux Dieux eft 
| expliquée ÿ. 45 3 & 45 5. 

ÿ. 770. L’entrée en eft gardée par un chien 
hideux . On a vu , ÿ. 3 1 1 , la defcription de 
Cerbere & l’origine de cette fable, 
ÿ. 77 y . Life trouve encore la fontaine Styx. 
Nous ne pouvons douter, fur le témoignage 
de Paufanias , 1 . 8 , c. 1 8 , & d’Hérodote , 
1 . 6 , p. 34$ , qu’il y ait eu en Arcadie, près 
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de la ville de Nonacris , une fontaine St 
qui tombe d’un rocher extrêmement éle 
, iTvy" eft le même que trlytc , gou 
te , diftillarion , parce que leau de cette fou 
taine tombe par gouttes d’un rocher foi 
élevé. Il n’eft donc pas néceflàire d’en rap 
porter le nom à mé-ftoukj en hébreu, aju 
Jîlentii. On croyoit à la vérité que l’eau < 
Styx étoit mortelle , & Paufanias le raconta 
ainfî : on la regardoit comme un ruifîeafl: 
ou une fontaine des enfers , à caufe de cettdf 
propriété , ou peut-être feulement parcé: 
quelle fe perd fous terre. Héfîode femblè 
le fuppofer , f. 787: mais, folon Paufanias,' 
après s’être fait une route à travers une ro- 
che fort haute , elle tombe dans le fleuve ' 
Crathis. 

t- 77 9- I-es colonnes d’argent qui foi*: 
tiennent la caverne de Styx, font (ans doute 
ces efpéces de colonnes de pierre ftala&te 
& fort brillante qui fe forment dans les 
grottes fouterraines , où l’eau tombe des ro- 
chers, & qui font fort communes dans quel* 
ques Provinces de France. 

tf. 785. Jupiter envoyé Iris chercher dans 
un vafe d'or Peau glacée de Styx. Paufanias 
dit au contraire que cette eau diflbut l’or , 
& qu’on ne peut la contenir que dans un. 
vafe lait de corne de chevaL C’eft une fa- 
ble. 
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ÿ. 79 3* Quiconque fe parjure fur cette 
au, &c. : Il n’eft pas extraordinaire quune 
au extrêmement froide caufe un enroue- 
nent, une extinction de voix, & même 
ine maladie à ceux qui en boivent quand 
1 s ont chaud. Ce phénomène, quoique 
très-naturel, paroifïoit fingulier aux anciens 
Grecs , cjui n’étoient pas de grands Phyfi- 
cksns. L opinion s’étaWit parmi eux, que 
feau de Styx faifoit cet effet particuliére- 
ment fiir ceux qui fe parjuroient. Ce préju- 
gé reflèmble beaucoup à celui qui a régné 
dans les fiecJes d’ignorance fur les épreuves 
du fer chaud , de l’eau bouillante ou ae l’eau 
froide, que l’on appelloit le jugement de 
Dieu , & qui étoient déjà en ufage chez les 
Grecs 5 voyez l’Antigone de Sophocle , 
Théâtre des Grecs , tome 3 , p. 402. 

f. 806. Fontaine révérée de tout temps » 
dyvytcv , antiquam , félon les traducteurs. 
Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama- 
ram , & qu Agag a cette fignification en 
arabe ; mais aucun Poète , ni aucun Hifto- 
rien n’a dit que l’eau de Styx fut amere. On 
pourroit peut-être lire abundantem ou exun- 
dantem , puifque Tvyaloç eft un lac de Lydie. 

Hr. 807. Oeft-là que commencent 6* finif- 
fent , &c. Ceci eft une répétition des ÿ. 73 6 
& fuiv. & ce n’eft pas la feule qui fe trouve 
dans Héfiode. 
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. ÿ. 814. Là demeurent les Titans , dan 
fond du chaos ténébreux . Il eft bon de rem 
quer lafFeûacion du Poëte à répéter que 
Titans font dans lob fcuri té jc’eft comme 
difoit, qu’ils font dans l’oubli, qu’il n 
plus queftion d’eux parmi les Dieux ado 
de fon temps. 

t. 815. Cottus , Gyges font placés a 
four ces de L’océan. Il eft afTez étonnant c 
ces Géans, pour récompenfe des feryi 
qu’ils ont rendus à Jupiter, foient relég 
dans le Tartare avec les Titans j voyez 
y. 734. Le féjour qu’on leur afligne, fem 
faire allulion à leurs noms. KpttVç peut av 
le même fens que Kwô-wv , un grand vafe 
Ion Hélychius, & lignifier quelque ch 
de profond j Tvyn eft analogue à Tvyal 
un lac. 

ÿ. 817. Neptune a fait Briarée fon g 
dre , lui a donné fa fille Cymopolie. G 
alliance eft fondée fur une nouvelle équr 
que. Bp/a;g*’ç vient de j 3 p»\ augmentatif, 
A p4>ç , humide, aquatique , dérivé de Ap 
humeéter, arrofer. Cymopolie eft for 
de xJ^ucç, flot, & 7 ro\oç> le fommetr, 
qui domine*, il lignifie dominant fluElil 
Notre Poëte a die, ÿ. 147, que ces ti 
perfonnages étoient fils du Ciel & de 
Terre: cela fe conçoit très-bien , lice f 
des lieux pleins d’eau \ mais comme le 
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noms peuvent avoir un fens tout contraire 
6 c défigner quelque choie de fort élevé , on 
en a fait des Géans. 

t. 820. Lorfque Jupiter eut chajfé du 
tiél les Titans . Remarquons cette exprellion. 

Jupiter n a point chalTé les Titans de la 
Tihefiàlie , ou de f Olymjpe , ou de fon 
Royaume, mais du ciel, aifcfvfûtvu, parce 
qu’ils ne font plus au nombre des Dieux 
principaux , ou des grands Dieux dont la 
demeure eft dans le ciel. 

f. 9 11. La Terre unie au Tartare eut Typhon*' 
four dernier fils Typhon , &c. Le Clerc pré- 
tend que, fous le nom de Typhon, Héliode 
2 peint la fcélératefïè des habitans de So- 
dome , dont les Grecs avoient oui raconter 
la punition aux Phéniciens. Nous avons vu, 
f. 30 6 y que ceft une fuppolirion en l’air. 

En quel fens Héfiode a-t-il pu dire que fi 
Jupiter n’avoit pas foudroyé Typhon , ce- 
lui-ci feroit devenu maître des Dieux & des 
hommes? Dans le fyftême de le Clerc, 
quelle relation les Sodomites peuvent -ils 
avoir avec le régné de Jupiter dans la Thef- 
làlie? 

Il paroît qu’Héfiode veut parler d’un vol- 
can , & meme du mont Etna j aufli Apollo- 
dore, 1. 1 , dit expreflement que la Terre 
enfanta Typhon en Sicile. Dans le Promér 
xhée d’Efchyle, il eft dit que Typhon eft 
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enterré fous le mont Ætna, & les Poëte 
ont appellé les montagnes qui vomiflènl 
des flammes le lit de Typhon, Typhcei cw 
bdia , Iüad. 1. 2, f. 190-, Ovide, Métam 
1 . y , fab. 6. Cela eft certain d’ailleurs par h 
description qu’en fait notre Poëte. iVH 
naît de la Terre & du Tartare, parce q*! 
les volcans fortent des entraille^ de la te» 
dans les montagnes, & y font de profonde 
ouvertures. 2 0 . Ses têtes de ferpent ou di 
dragon font les fommets efcarpés d’où fi» 
la flamme, par la confofîon de Apaxar , ui 
ferpent , avec Tpa^uv , lieu efcarpé : Draco, 
dans Pline eft une montagne d’Ionie, 6 
Ap olkJvwv dans Héfychius , une montagne di 
Carie. 3 Le feu lui fort de la gueule & de 
yeux, non pas pour exprimer la vivacité di 
fos regards, comme l’entend le Clerc, mais 

J iarce que les volcans font ordinairemenl 
eur éruption à la cime des montagnes. 4 0 . Il 
a la voix terrible & femblable a celle d* 
différens animaux ; ’ce font les mugifïèmeni 
fouterrains que l’on entend au loin , lorfque 
les volcans font prêts à faire une éruption 
violente. La terre , dit Héfiode , fèmble gé- 
mir, & Pluton en entend le bruit jufqu’am 
enfers. 5 0 . La mer & les flots en bouillon- 
nent -y c’eft un des effets que l’on remarque 
dans les mers voiflnes des volcans. 6°. Jupi- 
ter le foudroyé, parce que le bruit qu’il fait. 
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faute le tonnerre, & qu’il lance quelque- 
fois dans les airs des pierres enflammées. 
La terre continue de brûler, parce que les 
volcans fubfiftent fouvent pendant un grand 
'sombre de fîecles. 7 0 . La terre tombe en 
Solution & devient liquide comme le fer 
ps la violence du fèu> le Pocre défigne 
par-lA les torrens de pierre fondue qui for- 
int des volcans , & que l’on appelle ordinai- 
nment la lave, 8 °. Typhon eft l’auteur des 
vents orageux , non - feulement parce que 
ce nom lignifie quelquefois un tourbillon 
4 vent, mais encore parce que l’éruption 
des flammes dans les volcans eft ordinaire- 
ment précédée par l’éruption des vents fou- 
Jerrains. 9 0 . Enfin Typhon eft le dernier 
enfant de la Terre, parce qu’il s’eft fermé 
des volcans où il n’y en avoit point autre* 
fois , & peut-être n’y avoit-il pas long-temps 
que l’Etna vomifïbit des flammes lorfqu’Hé» 
uode écrivoit. Comment pourroit-on appli- 
quer toutes ces circonftances à l’embrafe- 
tnent de Sodome ? 

U ne faut pas oublier que Typhon eft fou- 
vent confondu avec éyitO^foe , autre Géant 
prétendu, & dont le nom fignifie un volcan 
comme le précédent. C’eft le même que 
l’hébreu cheled . , flamme ou éclair ; encelaaus 
fignifie intùs urens, 

t. 8j r. Les Titans précipités avec S<z« 
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ri/rne dans le fond du Tartare. C eft u m 
contradidion avec ce qu’Héfiode enfeigni 
dans les Travaux , f. 1 69 , que Saturne efl 
dans les ifles fortunées avec les âmes den 
héros dont il eft le Roi. Il y a bien d’autreM 
contradictions femblables dans les Poëtes. i 
ÿ*. 884. Par les confeils de la Terre* .Q( 
ne voit pas en quoi les confeils de la Teni 
ont pu être nécefïàires à l’arrangement pii , 
par les Dieux , fi ce n’eft pour nous rail! , 
comprendre que ce font proprement le£ hi 1 
bitans de la terre ou les hommes qui font ; 
les auteurs du régné de Jupiter , de fa divî ; 
nité , & des fondions qui ont été attribuée! * 
aux autres Dieux, ' . 

ÿ. 885. Jupiter leur a diftribué à tous à 
emplois* Cette diftribution, félon le Clerëj 
fignifie que Jupiter donna des récompenfe* 
à fes foldats-, mais la poftérité, dit-il, à 
entendu cela des différens départemens qd 
ont été affignés aux Dieux. Et comment 
auroit-on pu l’entendre autrement? Il eft 
évident par ce qui a précédé & par ce qi 1 
va fuivre, qu’il s’agit ici d’un nouvel arran-; 
gementdans la religion des Grecs* 

jr. 88£. Jupiter prit pour fa prëmiift 
époufe Métis . Le Clerc eft ici forcé d’àban- 
donner fon fyftême , & de recourir au fens 
allégorique. Le mariage de Jupiter avec Mé- 
tis, l’Intelligence, la Prudence, ne fignifie 

autre 



sur la Théogonie. 257 
sftitre chofe , de fon aveu, finon qu’un Roi 
doit prendre Ja Prudence pour compagne 
infëparable. C’eft ce que le Sage difoit de 
lui-même, Sap. 8,2, J’ai aimé la fagejfe 
&* P ai cherchée dès ma jeuneJJ'e 3 je Pat 
prife pour mon époufe G* me fuis livré à fes 
attraits. 

■ Il faut donc encore entendre de même 
ce qui eft dit enfuite, ÿ. 890 & 899, que 
Jupiter cacha Métis dans fes entrailles. C eft 
une figure pour nous apprendre qu’il eft de 
la prudence de ne pas faire paraître au-de- 
bors fans néceflîté les connoiflànces & l’ha- 
bileté qu’on peut avoir acquifes ; qu’il vaut 
mieux réfléchir intérieurement , que de par- 
ler beaucoup. C’eft encore l’avis du Sage , 
Prov. 29, 11. Vinfenfé fait paroître d’a- 
bord tout ce qu'il fçait; le Sage ne fe prejfe 
point , G* garde fes connoiffances pour l'ave- 
nir. Ce qu’ajoute le Poète, que le fils de 
Métis ferait devenu le Roi des Dieux & 
des hommes , par conféquent de Jupiter 
lui -même, eft une nouvelle leçon pour 
nous faire comprendre que* l’intelligence 
6c l’habileté l’emportent aifément fur la 
force. 

Mais fi les aventures de Jupiter que l’on 
ya. lire , doivent être entendues dans un fèn$ 
figuré , pourquoi n’en feroit-il pas de même 
de fon régné , de fa révolte contre Saturne/ 
Tome II. .Y 
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de la guerre des Titans î C’eft une mé* 
thode allez finguliere chez les Mythdo* 
gués hiftoriens de palier ainfi , comme il 
leur plaît , du lèns littéral au fens allégod» 
que. 

D’ailleurs ne donnent-ils pas ici dans le 
ridicule qu’ils reprochent fi amèrement à 
leurs adverfaires ? Ne prêtent-ils pas trop 
d’elprit aux anciens Grecs, en luppolànt 

3 u’ils ont caché ùn fens moral fous l'écorce 
es fables ? Il faut donc trouver à celle que 
nous examinons , un fens plus analogue 1 
l’elprit greffier & minutieux de lès auteurs. 

Mîmç ne lignifie pas feulement la fàgellè, 
mais encore l’humidité; nous l’avons re- 
marqué plus d’une fois. Jupiter étant le Dieu 
de la pluie, fouvent confondu avec elle, il 
étoit allez convenable de lui donner l’hu- 
midité pour époufe: mais les Poëtes vou- 
lant donner un fens moins puérile à cette 
fable, ont pris Métis pour la fageflè, & 
en ont fait aefcendre Minerve. 

ÿ. 889. Les difcours féduifans du Ciel 
& de la Terré. Ainfi le Ciel , felon Héfio- 
de, fubfifte toujours comme perfonnage, 
même apres la défaite de Saturne, quoiqu’il 
ne foit plus le maître des Dieux , ni le prin- 
cipal objet de l’adoration publique: fi c’eut 
été un homme , il aurait dû être mort der 
puis long-temps. 
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2* ÎJ*. 855. La Déeffe aux yeux bleus qui Minerve* 
«g/orrit du cerveau de Jupiter . Minerve, Déefïè 
des fciences , qui préfide encore à la guerre 
& fous le nom de r allas , qui a pour mere 
iT Métis, la Prudence, l’Intelligence, eft un 
^ nouveau perlonnage allégorique. M. l’Abbé 
it Banier, tome 2 , 1. 1 , ch. 9, page 132 , 
e ;' convient que la naiflance de cette DéefTe* 
pf; prife à la lettre , eft une énigme impénétra- 
îjolej on doit donc l’entendre dans un fens 

ë figuré 

^ • Son nom A 'Wn , dit le Clerc , eft le mê- 
a[ me que le phénicien Ethana , fortis. Mais 
4 - quelle relation y a-t-il entre la force & les 
- {. fciences ? Ne pouvoir-on pas défigner la Divi- 
sé nité qui les dirige , par un nom plus analogue 1 
J à £ es fondions? a’A»V» chez les Grecs, cfyy» 
ë- Ou cfyKtt chez les Thébains, Neirh chez les 
* Egyptiens , Miner va chez les Latins , ont 
4- tous la même énergie. 

^ Il faut fe fouvenir que Minerve dans fon 
origine eft l’induftrie, la Déefiè de l’occu- 
« pation , du travail , de tous les arts. Or dans 
i. toutes les langues, être occupé ou attaché, 
c’eft la même chofe ; toute racine ou terme 

{ irimitif qui lignifie un lien , défigne aufli 
occupation , lbit de l’efprit , foit du corps , 
par conféquent l’étude, la méditation, la 
penfée. On ne pouvoit défigner ces objets 
Jpirituels que par une métaphore , & il if en. 

Y ij 
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crés à Minerve, 5c on aiftura fore fétieufei 
ment que Minerve ûvoit fait fortir l’olivier 
de terre par ujyroup de lance. Cela lignifie 
feulement qu^ret arbre 5c fon ufage fonc 
un fruit de la culture & de rinduftrifi 
Comme les ouvriers qui travaillent peu* 
dant la nuit , ont été les premiers qui ont 
eu belbin de l’huile pour s’éclairer, c’a été 
une nouvelle raifon deconfacrer l’olivier 1 
Minerve. 

On donna pour fymbole à cette Divini- 
té , une chouette , parce que cet animal voit 
clair pendant la nuit ; il repréfènte ainfi, 
& les ouvriers laborieux qui travaillent Gra- 
vent de nuit , & les génies lupérieurs dont 
la vue pénétre dans les chofes où le com- 
mun des hommes ne voit goutte. On a pu 
imaginer encore ce fymbole par l’allufion 
de rx«v$ , noBua , avec rxotntttvic , furnom de 
Minerve, qui peut fignifier^eu* de chouette. 

Croirons-nous que fous le nom d’Athe- 
né, les Grecs ontnonoré la première fem- 
me qui s’eft appliquée aux ouvrages de tif- 
féranderie ? Il n’y a qu’à lire dans M. Go- 
guet, i ie part. liv. i, c. 2 , les différentes 
matières dont les hommes fe font fervis d’a- 
bord pour faire des vêtemens, ôc la fuite des 
eflàis par lefquels on eft enfin parvenu à 
faire des tiflus ; l’on verra fi cet art a pu 
venir d’une feule perfonne. 



SUR LA ThÊOGONIÉ. ïèt 
Ane par-là même le fil , ce qui reflèmble à 
jjttn fil, le tiflîi fait avec du fil. Il n’eft donc 
./«as étonnant que la Déefle dont les noms 
-'Signifient lien , fil, occupanon ou métier, 
j[|jréfide tout-à-la-fois aux fciences, aux arts, 
■/.fie fur-tout à la dfieranderie. On fait que 
c ;4es Mineïdes ou les filles de Minée , dont le 
-jÿiom fait allufion à celui de Minerve , font 
,'gflans Ovide de fameufes ouvrières en toile, 
]qui furent punies pour avoir méprifé les fe- 
ules de Bacchus. Arachné en eu une autre 
«^qui fut changée en araignée, pour avoir 
$ voulu difputer d’adrelïè avec Minerve. 

J . Ce qui exprime un lien , défigne auffi fbn 
g effet, qui eft d’arrêter , le lieu ou l’on eft ar- 
j. zêré, où l’on demeure, une habitation. La 
ville d’Athènes avoit pris fon nom de cette 
idée générale, comme A\êa.va , ville de La- 
conie j E vlliivcu , ville de Carie •, Atina , ville 
d’Italie ; Athence Diades dans l’ifle d’Eubée ; 
mais les Athéniens prétendirent par vanité 
• que la leur tiroit fon nom d’ Athéné ou de 
Minerve , & ne manquèrent pas de la choi- 
fir pour Déefle tutélaire. 

L’huile & toute liqueur graflè & ténace 
a tiré de même fon nom de ce qui lie , de 
çe qui s’épaiflit; delà Ixala. , ÏAxiov , oliva , 
oleum , font exactement analogues au verbe 
jfte » , lier, aflèmbler : conféquemment l’o- 
livier, fon Suit & fa liqueur furent confa-. 
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coëflfée de couleuvres, & on repréfentbfc * 
louvent Minerve avec cette tête fur fa pc* 
trine. 

La double fonction de prélîder aux fcien- 
ces, aux arts & à la guerre auroit-elle été 
attribuée à Minerve , n celle^i eût été une 
femme ? Sans doute ce font les hommes oui 
ont commencé les premiers à fe fervir des 
armes : il n’y a pas d’apparence qu’ils 
ayent appris de leurs époufes l’art funeftede 
la guerre. 

On a dit que Minerve étoit fbrtie du 
cerveau de Jupiter , parce que l’on luppofe 
que f efprit ou l’induftrie rélïde principale- 
ment dans la tête j c ’eft ce que lignifie fbn 
nom TpiTcytYtict , que le Clerc traduit avec 
raifon Capite genita ou Capita , comme elle 
eft appellée par Ovide. Héfychius & Eufta- 
the nous apprennent que TpiT« lignifioit la 
tête chez les Athamanes & les Crétois. Ilia 
fignifioit aufli en dialeéte Eolien -, voilà 
pourquoi les Arcadiens difoient que Miner- 
ve étoit fille de Kopu<j>» > le fommet de la tê- 
te y d’autres , quelle avoit pour pere Cra- 
naüs , le crâne ou la tête. Mais Apollodore 
& les autres Mythologues qui ne penfoient 
point à cette lignification de Tpm*, ont cm l 
que Minerve étoit née auprès du lac Triton I 
en Afrique *, c’eft à caufe de cela, difent-ils, | 
qu’on lui a donné des yeux bleus ou tirant j 

fe ^ 
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lur leverd de mer; voyez Paufanias, L i, 
c . 14. 

^ \Mais nous avons vu plus haut que la 
. couleur des yeux de Minerve verioit dune 
autre fource : Th&uKÙ7nç peut lignifier yeux 
^ fers & yeux de chouette , qui voyant clair 
la nuit ; ceft le même fens que Minerve 
D - aux bons yeux , comme la nommoient les 
% Argiens , ou chez les Laco- 

$ niens. 

® Elle avoit plufieurs autres fiimoms que 
Ton peut voir dans Paufanias. Un des prin- 
& cipaux eft Kopu^erict , de Kcp u<p» , la tête$ 
ü £c comme Jupiter -étoit auffi nommé Krp u- 
s( QcLiot, leptusélevé des Dieux , il n en a pas 
^ iâliu davantage pour imaginer que Minerve 
if -ëtoitülie de Jupiter : ce titre peut lignifier en- 
^ core quefon culte a commencé fous le régné 
b de Jupiter. On confacroit le coq à Minerve 
i; JspyaLYn ou Minerve ouvrière* parce que le 
U chant du coq «veille les ouvriers , & on la 
f xepréfentoit avec cet oifeau fur fon calque, 
b. Ainfi toute Thiftoire de Minerve , comme 
ï, celle des autres Dieux ; a -été compofée fuc- 
S ceffivement fur des allufions & des équivo- 
Il «pies. 

t f. <901. Jupiter époufa enfuite la belU 
i Thémis* Héfiode marie lucceflïvement Jtir 
r piter avec les vertus & les talens les plus 
' néceflàires à un Roi. , la Juftice , elt 
Tome IL Z 
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S les qu’Héfiode ne fe pique pas d’une gran- 
e exactitude , non plus que tous les anciens 
Poëtes, & qu’il ne lui eft pas rare de fe 
contredire. D’ailleurs , félon le fèntiment 
Ordinaire , Héfiode n’eft point l’auteur des 
fables ; il ne fait que raconter ce que l’on 
diïoit communément des Dieux; ce n’eft 
donc pas fa faute fi ces narrations fe contre- 
diiènt. Un ouvrage d’imagination fondé fur 
des équivoques & des allufions arbitraires , 
n’a pas pu être uniforme, & le Poète n’a 
pas tort de rapporter les diverfes opinions 

3 üi avoient cours chez les Grecs. On a 
bnné ailleurs l’explication du nom des Par- 
ciliés. 

-f. 906. Eurynomé eut de Jupiter les trois 
.Grâces. Eurynomé eft une nymphe des eaux, 
dent Héfiode a parlé f. 3 y 8. Voilà pourquoi 
il l’appelle fille de l’Océan ; & l’on ne voit 
pas <juel rapport il peut y avoir entre les 
éàux & les Grâces : mais E’up eft un 
Hom équivoque, i -0 . Il peut être formé de 
tupvi eau ou riviere, & No/x» , habitation; 
^dors il défigne ce qui demeure dans les 
eaux ; 2°. eupv exprime fouvent en compofi- 
tiôfi , grandeur ou excellence , & No/xoç f 
cCmtuîtity maniéré ; en ce fens Eup vropn eft 
^qœralfcnt à irenè morata> qui a de belles 
. Maniérés; & ce titre convient à la mere des 
Grâces. A 7W» eft le brillant de la beauté, 

Zij 
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comme a’>A*«« , JpUndidus ; E'utyorv'nr , Il 
gaieté ou le bon caraâece; ©«A»'#, la fient 
de l’âge, la jeunellè. 

ÿ. 912. Jupiter prit pour êpouft Céria 
On a parlé de Cérès, f. 454. Là il eftdit 
que Cerès eft fille de Saturne , , par confé- * 
quent fœur de Jupiter* ici on la lui donne 1 
pour époulè aum-bien que Junon qui eâ < 
de même fa lœur. Il eft clair que ce 1 
mariages inceftueux du plus grand des [ 
Dieux ne font fondés que fur de froides al < 
lufions } que , malgré la corruption des * 
mœurs qui a pu regner dans les premiets * 
âges de la Grèce , Ü eft impoïfible quo» < 
feul Roi ait pu fe rendre coupable de' tous 1 
les crimes 8 c de toutes les infâmies que foi 
attribue à Jupiter. Inutilement Ion dit* 1 
qu’il y a eu jplufieurs Rois de ce nom, 
que l’on a prêté à un feul les aétions de 
plufieurs ; il eft évident que tous ces ma- 
riages ne font pas plus réels que le premia 
dont le Poëte a parlé-, que jamais Cérès n’a 
été une femme non plus que Métis , qu’on a 
fuppofé qu’elle avoit vécu en Sicile à caufe 
de Ja fertilité de cette ifle. Comment Ju- 
piter, Roi de Theflàlie, feroit-il aillé cher- 
cher une époulè en Sicile ? Et comment 
une Reine de Sicile auroit-elle été là foeutl 
Dans la fuite Héfiode donnera un autre n* 
ri à Cérès qui n’eftpas plus réel que celui-ci 
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s Ion eft donc forcé de recourir à une 
phyfique groflîere & à l’équivoque des noms 
h four rendre raifon de roures ces fables. Que 
j Jupiter, la pluie, époufe Métis ou fhumidf» 
- ië; Thémis , ce qui eft liquide ; Eutynomé, 
s ce qui demeure dans les eaux ; Cérès , 1 agri- 
culture; qu’il aie de celle-ci Proferpine , les 
fruits de la rerre , parce que la pluie les fait 
germer & croître , on ne trouve dans tout 
cela que des allégories proportionnées à l’i in- 
telligence d’un peuple barbare; quelqu’au- 
• -ne méthode que l’on fuive , on ne peut 
éviter de donner dans un ridicule conô- 
nueL 

< On a examiné ailleurs la fable de Cérès, 
de Pluron & de Proferpine. 

f. 915. Jupiter aima encore Mnêmofynt 
■qui donna naiffance aux neuf Mufes . Nous 
avons parlé de Mnémofyne & des Mufes, 


*• $ J- 

ÿ. 9 1 8. Latone eut de lui Apollon & Dia- 
ne. On fe fbuvient que Latone fignifie l’en- 
fàntement ou la fécondité , ÿ. 40 6 . 

Apollon eft un fùrnom de Phœbus, Ho*ApolIoi 
mere l’appelle conftamment qôiGeç A VoXXar. 

Ce nom, dit le Clerc, vient de l’hébreu 
phé bo hapollon : os in eo mirum , parce 
qu’il eft le Dieu de la divination. Dans 
ce cas -là, Phœbus eft fort différent dé 
Phcebé , la lune , ÿ. 404 ; & on ne voit 

Z iij 
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plus quelle relation il y a entré Apollon 

Latone. 

ioiCn a différentes lignifications , & le 
confufion a fait naître toutes les fables 
ce nouveau Dieu. i°. On lui a donné le m 
me fens qu’à ItyiCo'ç, un enfent déjà gran< 
un jeune homme: AWxA«f dérivé de « 
Acç , fignifie grand & puiflant : aVa 

eft à la lettre un grand jeune home 
Déjà Ton conçoit pourquoi il eft né de I 
tones il eft tout fimple que les enfàn» , J 
jeunes gens foient le fruit de la ffcondi 
Tout le monde fait qu Apollon eft toujoi 
repréfenté fous la figure dun jeune hoi 
me. 2°. ÂWAAwr peut fe rapporter à 
chaffer, poufïèr, lancer; ttoAàw, dans Héi 
chius, eft un carquois, Sc TroXhoi , des « 
chers : ç’eft le fynonyme de iVoç* bon 
reur , titre fi fouvent donné à Apolloi 
qôïCoç aVoXAw en ce fens eft un jeune ch« 
feur. Par-là on comprend pourquoi on 
fuppofe firere de la chafleufe Diane , & coi 
ment cet attribut eft lié avec le pécéde 
I/un des principaux exercices de la jeune 
a toujours été de tirer des fléchés , de la 
cer des traits , de chaffer le gibier. Il a e 
eore rapport à la lignification fuivante : . 
rayons du foleil font comme des traits 
lumière & de chaleur qu’il darde de toui 
parts. L’armée des Grecs périt devant Tro 
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•/ par les traits d’Apollon , c’eft- à-dire, pat' 
' une contagion que la chaleur exceffive du 
l; foleil avoir caufée > Iliad. L i. 3 0 . faiGotfi- 
gnifie pur , clair , ce qui donne de k clarté 
. on de la lümiere : QoiCatu , luftrer , rendre 
; clair; aVoXXwv fe dérive très-bien de iroxia » 
tbumer ; , ce qui tourne , lé ciel oü le 

monde ; alors <p«7£e$ aWaa»» eft le foleil 

? ui tourne : en effet on a nommé le foleil- 
hcèbus & k lune Phœbé ; on a confondu^ 
Apollon avec le foleil , on lui donne pour 
four Diane, qui efl: la lune: ce n’eft donc 
gas parce qu’on a fuppofé que les âmes d’A- 
pollon & de Diane «voient pafïe dans ces 
. deux allres , comme le Clerc l’a penfé ; 

. cette folie n’a été imaginée que fort tard.' 
D’ailleurs , pourquoi les auroir-on placées 
plutôt dans ces deux aftres que dans les 
étoiles , finon à caufe du rapport des noms ? 
C’eft donc l’équivoque des noms qui eft la 
▼raie fource de la fable. 

. 4 0 . a exprimé le foufïle , l’inlpira* 

fion , k divination ; le jeu des inftrumens à 
vent , comme de 1a flûte , du chalumeau , 
de k trompette: <j>w > çaCcci'm , deviner 
ou prédire; <po7£eç AWxAar , puiflànt devin; 
confëquemment on a fait prélider Apollon 
à 1a divination , à la magie. Comme 1a 
poëfie & la mufique pafloient pour une ef- 
péce de divination, les Poètes & les Mu- 

Z vv 
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ficiens pour des hommes infpirés , on n*syi 
pas manqué d’alïbcier Apollon aux Mule%j 
& de le faire préfider à leurs concerts* -3 

$°. rioXfu 5 <y , dans Héfychius , fignifieJ 
guérir, rendre la fanté: qcTCgç aWxxw* rap^j 
porté à ce fens , a exprimé à la lettre un J 
divin médecin ou le foleil qui guérit. On 3 
fait que la médecine étoit regardée chez| 
les anciens peuples comme une forte d’inf 
piration ou de magie. Ceft encore aujour- » 
d’hui la coutume des malades , & for-tour 
des convalefcens , parmi le peuple, de s’ex- 
pofer au foleil, & de prétendre qu’ils fy 
trouvent foulagés : ainü Phœbus Apollon 
eft devenu le Dieu de la médecine, le pere 
d’Efculape, & par une contradiction allez , 
bizarre , le foleil s’eft trouvé doué du 
pouvoir de tuer les hommes & de les gué- 
rir. 

6 °. UgXîÎv , félon le même Hélychius; 
lignifie paître, nourrir i dans ce fens <pc7Çoç 
eft un jeune berger. Aufli n’a-t-on 
pas manqué de dire qu’ Apollon chalTé du 
ciel par Jupiter , étoit devenu berger d’Ad- 
mète , Roi de Theffalie , dont il gardoit 
les bœufs. A\fynrn» eft une nymphe des eaux, 
ÿ. 349 . Ici l’on en fait un Roi, mais nous 
favons d’avancç que les eaux font fouvent 
changées en bœufs par les Poètes. Cette 
fable lignifie donc que le foleil banni du 
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ciel pendant l’hiver par les nuages & par 
ks pluies , laiû'e glacer les eaux Si les re- 
lient ainfi comme enchaînées -, voilà Phœ- 
bus Apollon qui garde les troupeaux d’Ad- 
;®ète. D’autres ont dit qu’il avoit encore 
gardé les boeufs de Laomédon ; nous ver- 
sons dans la fable d’Hercule que ce fécond 
Roi eft auffi réel que le premier. 

On a remarqué, ÿ. 29 , que le laurier 
•étoit un fÿmbole de l’infpiration poétique; 
conféquemment il a faÛu le confacrer à 
Phœbus ; & pour faire entendre que cet ar- 
bre lui étoit agréable , on a compofé la fa- 
. ble d’une nymphe Daphné , fille du fleuve 
, Pénée , métamorphofee en laurier , parce 
qu’il croifloit des lauriers fur les bords de 
cette rivière. Parce que la corneille paflbit 
pour prédire l’avenir, on a forgé une autre 
nymphe Coronis dont Apollon étoit amou- 
reux. 

Les équivoques de l’ancien grec four- 
nifTenr donc une clef fort fimple pour expli- 
quer toutes les circon flan ces de la fable d’A- 
pollon ; celle de Diane n’a pas befoin d’un 
autre fêcours. 

On n’imaginera pas fans doute qu’nn 
même homme ait inventé la chafife, la 
médecine , la poëlîe & la divination , ni 
qu’on lui ait drefle des autels pour ce fu- 
jet. 
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Diane. A’prquic, nom grec de Diane, \ 
félon le Clerc , de har-Thémi , morts 
ratio mta , parce que Diane demeure 
{es montagnes. Oh lent que toutes et 
analogies font forcées, arbitraires, 

' rendent raifon de rien. Àp-npaïf , en : 
grec lignifie ce qui chaflè, ce qui fài 
tir , par conféquent chaflèufe & accot 
le } ce font les deux attributs de I 
ïltfrtfjS, dans HéfychiuS , ce qui faw 
qui guérit, ce qui tire d’aüairej A’p 
ûin & ûuf, échappé du danger. Art, 
eft l’armoife, herbe qui provoque les 
le fait accoucher : & comme c’eft ori 
rement la lune que l’on a fuppofe pi 
aux couches & aux mois des femmes 
clair qu Artémis eft un furnom de la 
Lotfque les femmes mouroient par l’u 
l’autre de ces maladies , on les apf 
A’pre^ic/' ûCxvtui ,. bleflees ou tuées par 
ne. 

L’équivoque eft encore plus fenfit 
-latin. Diana fait allufion a a/m , ch 
mettre dehors, & à Ai*, clarté, lun 
nJ'let , férénité; A ’J'U , le feu ou le i 
d’où eft venu dies , le jour. Diana fi 
■donc la chalïèufé , l’accoucheufe , & 
qui brille, en un mot la lune. Aufli dat 
-ripîde, Diane eft appellée <$c<r<pcpot; 8*<t 
lucifera, Iphigénie en Tauride, aâe i 
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ftvtiit fous ce nom un autel dans l’Attique 8 c 
l&n chez les Mefleniens ; Paufanias ,1. 1 , c. 


.jt j &L 4, c. 31. 

. . Apréfent l’on comprend pourquoi Diane' 
chafleufe, eft fœur d’Apollon , tireur habile; 
•pourquoi Diane accoucheufe eft fille de La- 
jone, celle qui enfante; pourquoi les deux 
premiers que l’on fuppofe toujours jeunes, 
Xbnt appelles par Héfiode les plus aimables 
. jenfàns de tous les immortels. Il n’eft pas 
Surprenant d’ailleurs que l’un lignifiant le 
Soleil & l’autre la lune, on les ait regardés 
xonune frere & fœur : e etoit l’idée des Pé- 


ruviens , adorateurs de ces deux aftres. 

Il eft vrai qu’Héfiode, Jr. 371 , a fait 
.naître le foleil & la lune d’Hypérion ôc de 
•Thia, du ciel & de la mer; cela ne prouve 
rien contre ce que. l’on vient de dire. Il 
eft certain par cent exemples que toutes 
Jes généalogies données par ce Poète ne 
font fondées que fur des noms diffërens : 
il fuffit que le foleil & la lune ayent eu 
«différens noms dont on ne comprenoit plus 
Je fens* pour leur donner des ancêtres di- 


'vers, 

. On a quelquefois furnommé Apollon Ly- 
ciu $ » & Diane Lycea ; & Ion a cru que l’un 
& l’autre faifoient allufion à Avksç , un loup- 
Ils ont bien plus de rapport à A vk» , la poin- 
te du jour > a où font venus lux & luceo des 
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Latins , & à Awte« , qui eft le foleil ha 
Macrobe *, voyez Paufanias , iiv. 2 , chv i) 

& 31 . Le premier lignifie Apollon, le lu- 
mineux , & le fécond Diane , qui brille pen- 
dant la nuit; c’eft le fynonyme de Qoeçlft t, 
ci-devant : Homere qui appelle fouvtnt 
Apollon AwcyinriK , donne auffî cette épi- 
tnete au foleil. 

i. Une des principales fables que l'on in- 
conte d’Apollon & de Diane , eft la puni- 
tion de Niobé. Celle-ci , dit-on , droit fil 
de Tantale, époufe d’Amjphion : -ayant e> 
quatorze enfans , elle ofa le préférer à La- 
tone pour là fécondité ; Apollon 8c Diane 
outrés de l’injure faite à leur mere , tuerent 
à coups de fléchés tous les enfàns de Niobé 
Cette mere infortunée, dans l’excès de fon 
défèfpoir , fut changée en un rocher qia ne 
cefloit de répandre des larmes. 

Nous apprenons de Paufanias que Nio- 
bé étoit un rocher du mont Sipyle en 
Ionie : Tantale fon pere eft un marais 
voifin ; Amphion fon mari , d 8c 
aqua circuiens ; & il faut fè fbuvenir que 
Niobé , félon Pline , eft aufli une fontaine 
de l’Argolide, que les Mythologues di 
font être fille de Phoronée, riviere de ce 
pays-là. 

Les enfàns de Niobé étoient fans doute 
les fontaines 8c le ruiflèaux qui fortoient 
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' «ki mont Sipyle : Homère parlant de cette 
‘«montagne, ait qu’elle eft le féiour des nym- 
phes qui danfentfor les bords de l’Acheloüs i 
Iliad. 1. 24 , . 6 1 y . Comme ils forent def- 
léchés dans un temps de grandes chaleurs , 
,on raconta qu’ils avoient été tués par les flé- 
chés «l’Apollon & de Diane. On fait aflèz 
-que les traits meurtriers d’Apollon font des 
coups de foleil. 

Il tomboit apparemment des gouttes 
d’eau de la roche Niobé, comme il en 
tombe de prefque tous les rochers : ce fot 
«ne occafîon de dire que Niobé pleuroit 
continuellement la mort de lès entàns , & 
Momere allure gravement que, quoiqu’elle 
loit changée en pierre , elle relient toujours 
les douleurs dont les Dieux l'ont accablée. 

Mais pourquoi alfocier Diane ou la lune 
au foleil pour faire ce meurtre prétendu i 
■ Les Grecs ont-ils été aflèz ridicules pour 
penfèr que la lune pouvoit contribuer à 
< deflecher des ruiflfeaux ? Cette imagination 
ne feroit pas plus forprenante que le préju- 
gé populaire qui régné encore aujourd’hui 
«pie la lune calcine les pierres. 

Paufanias étoit allé exprès vifiter cette ro- 
che fâmeufe, qui avoit confervé, difoit-on, 
la figure d’une femme qui pleure. L’Hiftorien 
remarque ’ qu’en . la voyant de loin , elle en 
Avoit II peu près la reflèrablance, mais qu’éi 
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Comme le principal féjour de Junon 
Doit la ville d’Argos , où elle éroir finguiié- 
snent honorée, il a fallu fuppofer que fon 
lariage avec Jupiter s’étoir célébré dans 
kgolide, & I on en plaçoit la fccne fur 
: mont GcpretH; , parce qu on voyoit fou- 
mt les vapeurs s'élever fur cette montagne 
:feréfoudre en pluie. Le mont Thornax 
:oit appellé autrement K«xxu£5.£ùi lequi- 
aque de ce nom, l’on a débité que Jupiter 
our époufer Junon , s etoit métamorphofé 
n coucouy & l’on peignoit Junon avec un 
çeptre furmonré de cet oifeau, 

9 z 2. Junon devint mere d’Hébé , de 
Mars Sr de Lucine. La pofiérité de Junon 
ilsL meme origine que l'on mariage. Puif- 
pie rfpoc eft une mere , il eft tout fimple* 
quelle mette au monde * x la jeunefle> 
.es jeunes gens , tour comme Latone, la fé- 
^Qdité x a enfanté Phœbus , Apollon , le 
Dieu de la jeunefïè: la reflemolance eft 
parfaire. L’allufion eft encore fenfible ei* 
latin entre Juno & Junior . Il n’eft pas dou- 
îcux que rfC» , la jeuneflè , ne foit le même 
jue l’hébreu eb , fruit, fleur, plante, verdur 
:e, comme lé Clerc l’a remarqué \ mai* il 
ïgnifie auflî liqueur , & alors il vient de 
£» 9 répandre , verfer : voilà pourquoi l’on» 
t dit qu’Hébé donnoit à boire aux Dieux , 
iQuvelle. raifon de la. fuppofer fille de Ju- 
Tome IL A a, 
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piter & de Junon , Dieux de la pluie.' 

Les Poètes ont raconté que Jupiter, toa* 
ché de la beauté de Ganymède , l’enlen 
pour le faire fuccéder à Hébé , & verfefc 
neâar aux Dieux. Cette fable eft hiftoriqoei 
elle lignifie que dans les premiers temps, 
lorfque les hommes ne favoient point es* 
core faire de liqueurs artificielles} ils net* 
voient que de l’eau -.'c’étoit alors Hébé qô 
leur fervoit d’échanfon. Dans la fuite, ayat 
trouvé le fècret de faire des bôifïbns capa- 
bles d’enivrer, ils les préférèrent Ü l’eu. 
Va.wfxiJ' ni vient de Tc/ko« , la joie , le plaifir, 
& de MiIJ'hç , liqueur , dérivé de M */«•» : 1 
lignifie liqueur ou boiflbn qui donne de 1s 
joie : ainfi Ganimède for préféré à Hé* 
bé , 5c l’on attribua aux Dieux dans la 
foite , ce qu’avoient fait les premiers horo- 
mes. 

Mar». A’put , Mars eft encore eûfant de Junoa 
Ce nom, dit le Clerc, eft le même que cfp*. 
montagne; l’un des defcendans de JupitO 
fot ainn appellé , parce qu’il s’établir daS 
les montagnes de Thrace , fur-tout for k 
mont Hacmus; l’on fait que Mars étoitb 
principale Divinité des peuples de cette con- 
trée. Mais le Clerc oublie que A"p*c fignific 
auffi le fer , une épée , toutes fortes «Tanna 
oftènfîves , combat , bleflure ; A*p/« eft m 
infiniment de fer. Il écoit convenable à 
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.nommer ainfi le Dieu qui préfide aux ar- 
ènes, à la guerre, au carnage. Comme les 
Scythes rendoient un culte à une épée, l’on 
'a dit qu’ils adoroient Mars fous ce lymbole. 
Comme l’art de la guerre n’a eu d’autre 
auteur que la colere & la fureur des hom- 
mes, il n’eft guère poflîble d’envilàger Mars 
comme l’inventeur de cet art. 


; ■ Mars, chez les Latins, eft le même que 
l»<w. maris j mâle, fort, robufte, c’eft le 
.iDieu du courage: Ion appelioit Marfi un 
1 îles peuples les plus farouches de 1’Itaüe. H 
i fignifioit auffi la fureur du combat: Marttm - 
igue accendere c&ntu , dans Virgile, Gradivus , 
rfWtre nom du même Dieu, ne vient point de 
: Gradiri , comme difent les Grammairiens , 

, mais de Kpn//* , le cœur , le courage ; Kp**- 
courageux. On lui a donné Junon 
.pour mere, non-feulement à caufe de la: 


fierté & de l’humeur colere que Ton attri- 
buait à cette Déeiïe , mais par une équivo- 
, ope qui a donné lieu à plufîeurs autres 
{ables , St quil eft nécefïàke de dévelop- 


per. 

A d p«ç a été confondu avec A ’pifa St 
A ifttêç. Celui-ci vient de l’ancien verbe A 

y hume&er , arrofer , abreuver \ ori lie ‘ 
dans Héfychius Apc*** , au futur , adaquabit ; 
iîpcç, l° cus irriguas ou g utta. Anus eft une 
ipli&t de Bithynie dans Pline & Areu* une 


I 
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xiviere d’Efpagne ; A^i* eft use fcntaimtë 
une flaque d’eau à Thèbesf, félon Eriertf 
de Byzance; A’païiç eft un lieu bas & fpof 
gieux , félon Héfychius. 11 n’eft pas furprt 
nant que A’p* pris dans ce Cens aie pour pa 
rens Jupiter & Junon , Dieux de la pluie 
Par la même confufion , Ion a dit de pki 
fleurs ruifleaux ou courans d’eau de la Gri 
ce , qu’ils étoient fils de Xp nç, c’eft-à-dire 
d’un Heu marécageux , & comme l’on 
cru que ce nom fignifioit fils de Mars , i 
Dieu de la guerre s eft trouvé chargé d\u 
nombreufe poftérité à laquelle il n’avo 
aucune part. Les Grecs honoraient Juptti 
areus , on- l’a pris pour Jupiter martial, i 
lieu qu'il défignoit Jupiter pluvieux ; Pai 
làn. I. 5 , c. 14. Ce même Dieu porto 
encore les furnoms cf O upioç & d’A’pjTpiq 
Jupiter qui arrofe : par une fauflè étymolc 
gie de ce dernier , on a cru qu’il défîgno 
Jupiter inventeur de la charrue : voye 
le fragment de Sanchoniaton. • Les Mythe 
logues font pleins de ces fortes de bévue 
A’puWct^oç, l’Aréopage d’Athènes éto: 
un tertre, une colline fur laquelle il y ayo: 
un efpace plein & uni , par confequer 
aquatique : les Athéniens imaginèrent qu 
avoit tiré fon nom du Dieu Mars , & 
bâtirent un temple à fon honneur. Les Ji 
ges s’y aflèmbloient pour rendre la juftice 
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k- une équivoque dont nous avons déjà 
feontré la fburce , fit dire que Mars avoie 
ité jugé à ce tribunal pour un meurtre ; 
^eft-à-dire que l’on y jugeoit criminelle- 
nent A^pac » la hache ou le fer qui avoir fervi 
l tuer un homme ou un animal. Le préten- 
lu crime de Mars étoit d’avoir tué Halir- 
rothius , fils de Neptune : A^tppcQicç lignifie 
jui coule dans la mer , c’étoit un ruiiieau : 

Mi l’avoit fans doute détourné ou fait dif- 
saroître par une chauffée ou par un foffé fait 
ivec un hoyau *, voilà comme Apuç, le fer, 

«voit tué Halirrothius. Celui-ci , ajoute-t-on, 
ivoitabufé d’Alcippe, fille de Mars* c’eft 
pour Venger cet outrage que Mars le tua. 

fignifie eau qui coule fortement, 
c’étoit une fontaine ; elle étoit fille d’Apaç , 
p’eft-à-dire, d’un lieu humide & maréca- 
geux; Halirrothius en avoit abufé, parce 
qu’il avoit mêlé fes eaux avec elle. C’eft ainfi 
que les Grecs abufoient eux-mêmes de leur 
vieux langage. L’étymologie de l’aréopage 
fera confirmée par la fable des Amazones. 

EAfiflwa , Lucina eft la Déeffe qui pré- Lurincj 
Kde aux couches. Il n’eft pas néceffaire d’al- 
ler chercher fon nom dans l’hébreu helid * 
bcit parère , il fe trôuve aufli aifément en 
jrec. On 1 ’appelloit encore eW 3*« ; celui- 
:i eft un ancien verbe qui fignifie délivrer, 
iégager, d’où eft venu pcç, libre, mis 
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en liberté-: on ne pouvoir mieux canâérüSKr, 
la déefle qui délivrait les femmes. Somoflpofe 
elle etoit confondue avec Diane , patéeqJ wii 
leurs noms expriment la même chofe. QHÈpm 
les Latins, Lucina étoit un fiitnom de hlm t 
non : Juno Lucina fer opem , dans Téreocm éoit 
on en apperçoit la raifon par ce que Mil m 
avons dit , & pourquoi Lucine eft fille U l 
Junon. Rapporter Lucina à Lucus , comatffe 
s’il fignifioit la Déeflè des bois, cefi cot>l]u| 
fondre toutes les idées. Ifo 

f. 9 24. Jupiter fit fortir de fin ccrwal^ 
la refpeftable P allas. Cela lignifie , dit' le ! 
Clerc, que Jupiter adopta £ fbn proptf 
mouvement une fille qu il voulut élever êt 
inftruire ; elle devoit être bien mal ins- 
truite à l’école d’un pere fi vicieux. Coin* 
ment le Clerc peut-il oublier ce qu’il a <Üt, 
f. 88* & 895, que le mariage de Jupiter 
avec Métis , & la naiflance de Minerve font 
évidemment une allégorie ? II eft donc bots 
de propos de recourir à un fait hiftoriqoe; 
quelque vraifemblable qu’il poifiè être, il 
ne rendra jamais raifon de toute la feble , 
ëc l’on comprendra auffi aifément com- 
ment Minerve eft fortie du cerveau de Ju- 


piter , que l’on conçoit comment il a ca- 
ché Métis dans lès entrailles avant quelle' 
accouchât, f. 895. 

uicain. f. 927. Junon, fans le fieours de fi» 
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* ri, mit au monde Vulcain. Le Clerc fop- 
►ft que Jun<3n adopta cet ouvrier célèbre; 
•ilà pourquoi les Poètes difent quelle l’en- 
mdra toute feule. Cette adoption feroit 
1 très-boni expédient, fi les Poètes s'accor- 
dent fut ce prodige ; mais Homere fait 
dtte Vulcain de Jupiter & de Jimon -, Iliad. 
1 , ÿ. 578. Selon d’aunes Vulcain étoit 
s du Ciel, à ce que dit Cicéron . parce que 
tpiter & le Ciel font le même objet. Il eft 
me clair qu’il faut recourir au fêns phyfi- 
te pour expliquer la naifïànce de Vulcain, 
ieu du feu. 11 eft fils de l’Air, parce que 
lir ou le fouffle allume le feu : il n’a pas 
llu des réflexions bien profondes pour aé- 
luvrir cette^érité. Or que l’air fbit appellé 
ntôt Jupiter, tantôt Jimon, tantôt le Ciel, 
eft de quoi l’on nepeut'pas douter; & il 
t fort indifférent qu’ils foient féparés ou 
unis pour produire le feu. 

I?4etïç-«ç eft formé , dit le Clerc , de lTié^ 
:ei tapha, cuire, & de efc, efi, le feu* 
sla peut être ; mais il feroit plus analogue 
t- latin fi on le dérivoic de epha , melure 
eufe, par conféquent lieu pofond , 8 c ejl 
feu , d’où vient Vefla. Le latin Vulcanut 
d'abord .exprimé un volcan 8 c une four- 
ifè , un nou d’où fort le feu , de vol , vul , 
ofondeur , comme vola , valva , 8 c can , 
feu, d’où defeendent candeo , candefeo , 
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Mulcïbtr, autre nom de Vulcain, pour nu 
tiber , exprime beaucoup de feu. Bar , ba 
bur eft le feu, dans routesles anciennes laz 
gués de Toccidenc. Varron, liv. 4 , n. io 
convient que Vulcanus déftgne un feu violen 
Vulcain étoit boiteux félon les Poëtès 
▼oyez ci-après, ÿ. 945. Ceft une confufio 
de X&'Xic , boiteux , avec XoXoç, creux ouprc 
fond , d’où vient XoAetç , l’inteftin : puiiqn 
Vulcain défigne les volcans & les tournai 
fes, les cavités d’où il fort: du feu, on a p 
lai donner cette épithete. On a pu imagi 
net encore que le Dieu des forgerons étoi 
boiteux, en confondant Cyclops , forgerot 
avec Cloppus , boiteux , efclopé. 

On pourroit être furpris ^e ce qu Hi 
fiode n a pas placé la naifiance de Vulcai 
avec celle des Cyclopes qui- étoient fes 01 
Yri ets y ir. 1 3 9 j mais le Poëte avoit fes ra 
fons. Vulcain , confidéré comme pere d 
arts n étoit pas un Dieu Titan , un Die 
ancien, il n’avoit commencé à être conr 
& honoré que fous le régné de Jupiter. S 
plus fameux temples étoient celui dé fil 
de Lemnos, où il forcoit fouvent du feu< 
k terre, & celui du mont Etna en Sid 
On comprend qu’un phénomène aufli te 
rible que l’eft un volcan , étoit bien propre 
infpirer de la frayeur , fur-tout à des peup’ 
qui n’en connoiffoient pis la caufe & 

h 
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Heur perfiiader qu’un pouvoir fupéïieur, une 
Divinité y préudoit. Cette feule remarque 
fuffit pout nous faire comprendre qu’il n eft 
^ point ici queftion de l’inventeur de la mé- 
tallurgie. Il eft très-vraifèmblable que l’on 
4 eft redevable au hafard de l'invention des 
métaux , & que les premières mafïès de fer 
fbndu font forties des volcans : voilà pour- 
quoi Ion a cru que Vulcain en étoit l’au- 
«eur. 

#•530. UAmphitrit* G r du bruyant Nep* Triton* 
Xune eft né Triton , Dieu puijfant qui domi- 
ne fur les abymes de la mer , &c. TpiVwv ne 
yient point de l’hébreu retet , la crainte ou 
•4e bruit, parce que Triton fait du bruit avec 
l& trompe, quoi cju’en dife le Clerc. Triton 
|| le nom ct’un lac d’Afrique dont on avoit 
£dt un Roi imaginaire, & une riviere du me- 
a*ie Days^ il y en avoit une autre dans l’ifle 
Crète , une en Arcadie , une en Béotie , 

: félon Pline , c'eft un des anciens noms 
[jiu Nil. C’efl: le nom générique d’eau , qui 
orient de couler, comme A’^/Tpirwj 
aroyez ÿ. 243. On a fuppofé que les Tri- 
If *on$ & les Néreïdes compofoient la Cour 
Neptune. 

jf. 534. Vénus j époufe de Mars s enfanta 
jla Crainte & la Terreur ♦ Le Clerc remar- 
que fort bien que la Terreur & la Crainte 
\ font des perfon nages purementj^oetiques qui , 
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n'ont aucun rapport à l’Hiftoire , il en d 
•de même de Mars & de Vénus & de ma 
ceux que nous avons vus jufqu’ici. Oo-con 
^oit aflèz comment Mars ou la guerre peu 
enfanter la Terreur & la Crainte» mais 01 
n’appercoit pas comment on peut les fais 
naître de Vénus. 

On ne comprend pas mieux d’abord lu 
quoi peut être fondé le mariage de Mai 
avec Vénus -, le libertinage qui a régné d 
de tous temps dans les armées, & doc 
nous voyons des preuves dans Homere 

f aurroit y avoir donné lieu. Selon d’autre 
oëtes, c’étoit un commerce adultéré, pai 
ce que Vénus avoitépoufé Vulcain. Ces mi 
xiages imaginaires viennent donc d’une pur 
^équivoque , par laquelle on a confond 
JKvwp/c , Vénus , avec Ku7ipo'ç , le cuivre , l 
aV« » le fer, avec Mars. On a dit d’abor 
de Vulcain qu’il travailloit le cuivre, 

•?*W t o» KuTrfov , & le verbe entendu de tra 
vers a fait dire que Vulcain étolt mari d 
Vénus. On a dit encore qu’il avoit trouv 
le fècret de fonder a pue , le fer, avec Ku7rpoç 
le cuivre , & voilà le commerce fuppofé d 
Mars avec Vénus découvert par Vulcaii 
Enfin , comme le cuivre a fenri à faire 1< 
premières armes avant que l’on connût 
fer , il n’en a pas fallu davantage pour di 
que Vénus qu Cypris avait épeufe Mats. 
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p. 937. Vénus mit encore au monde Har- 
monta qui devint époufe de Cadmus. Le 
Clerc adopte la conje&ure de Bocharr, qui 
prétend que Cadmus étoit un des Cadmo- 
néens dont il eft parlé, Gen. 1$ , tf. 19 , 
& que fon époufe eft appellée Harmonia, 
parce qu’elle étoit des environs du mont 
Hermon. Ilne manque, pour appuyer cette 
opinion , que de prouver que Cadmus eft 
arrivé dans la Grèce fous le régné de Ju- 

S iter pris dans un fens hiftorique , c’eft-à- 
ire , au moins trois cens ans plutôt que les 
Hiftoriens ne le prétendent. 

Nous montrerons plus bas ce que c’étoit 
-que Cadmus & Harmonia; mais celle-ci 
n’a rien de commun que le nom avec la 
fille de Vénus dont il eft ici queftion. A’p/.W» 
eft formé dVppiM , aflemblage, il exprime la 
proportion 8 c la convenance des parties d’un 
tout ; c’eft la même chofe que concert en 
mufique. On dit quelle eft fille de Vénus 
ou de la beauté; elle en eft plutôt la mere, 
parce que la beauté dépend principalement 
de la proportion & du rapport exaél des 
parties qui compofent un tout. 

tf. 9 j 8. Maïa , fille d’Atlas aimée de Ju- 
piter, donna le jour à Mercure. Qui eft cette 
Maïa î Ceft , dit-on , l’une des Pleyades , 
eonftellation fous laquelle le temps eft or- 
dinairement pluvieux. Son nom vient de 
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mai en hébreu, aqua % d’où eft dérivé mtiol 
&c. Dans cette fuppolition , Ton peut de- 
mander quelle relation il y a entre une étoile 
& Atlas, une montagne, entre une conftel- 
latioi\ & Mercure, I)ieu de f éloquence &' 
du commerce.. On a montré ailleurs ce que 
c’eft que Maïa , fille d’Atlas ; nous verrons 
bientôt pourquoi on en a fait la mere de 
Mercure , quoique ces deux perlonnages pa- 
roiflènt d abord fort diflférens. 

Ma A» lignifie un monceau , une élévation; 
comme méhi en hébreu: Me/oç, montagne 
d’Ithaque; Mai , dans Héfychius, grand ou 
élevé; ï'paoç , haute montagne qui fait partie 
du Caucafe ; ïfxa Uç, montagne des Sabins 
en Italie ; E e p/x»ç , Mercure a la même ligni- 
fication ; ip^aç eft un rocher, une élévation 
dans la mer : il exprime encore un amas , un 
monceau ; ép/xaloç A o<poç eft un tas de pierres 
amoncelées ; plufieurs promontoires ont été 
nommés Ip^aicv, L’on conçoit comment 
Hermès, un monceau, eft fils de Maïa qui 
eft la même chofe ; dans un autre fens , Mer- 
cure eft fils de Jupiter , parce que fon culte 
n’a commencé qu’avec celui de Jupiter. On 
la fait naître fur le mont Cyllénius en Ax- 
cadie ; c eft peut-être une pure allufion au 
temple fameux qu’il y avoit. D’ailleurs Her- 
mès peut lignifier coulant , puifque fpjuoç eft 
une rivière d’Ionie ; il a donc pour pere Ju* 
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f |>iter ou la pluie : alors Maïa , lune de At-* 
lantides , c’eft-à-dire ; une fontaine ou un 
aqueduc, peut très-bien être fa mere. Iln eft 
pas impomble qu’il y ait eu au pied du mont 
Cyllénius un ruilîeau nommé Hermès & 
tinp fontaine nommée Maïa, que la pluie 
faifoit fouvent enfler: telle eft probablement 
la fburce de la généalogie de Mercure , de 
fa naiflànce fur cette montagne , & du tem- 
ple qu’on y bâtit à fon honneur* 

Monceau ou amas au figuré eft Un tréfor* 
le gain que l’on amaflè , le profit que l’on 
fait ; aufïi fp^urc le fignifioit en grec , & c’eft 

Ê )ur cela qu’Hermès ou Mercure a été le 
ieu du gain & du commerce. E*p fxüç peut 
encore être dérivé de ep« , , parler 5 delà 

on a conclu qu’Hermès étoit le Dieu de l’é- 
loquence, l’interprète & le meflager des 
Dieux. Les mêmes termes qui figninent pa- 
role & converfation , expriment aulîî com- 
merce ou négoce ; nouvelle raifon de faire 
préfider Mercure au commerce. 

Le Clerc dérive E‘p/x?ç de l’hébreu haram , 
tromper , être fin & rufé ; ce n’eft-là qu’une 
des lignifications de ce verbe * il exprime 
aqflï amaflèr, & c’eft à ce dernier fens qu’Her- 
mès fait le plus d’allufion *, mais comme il 
n’arrive que trop fouvent aux marchands de 
tromper , on a îuppofé que le même Dieu 
qui préfidoit au commerce , préfidoit aulli 
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an vol & £ la tromperie} delà Mercure eft 
devenu le Dieu des nions & des voleurs , if 
a dirigé tous les négoces bons ou mauvais. 
Ce n’eft pas (ans raifon qu’il le plaint dans 
Lucien ae la multitude des foins dont il 
étoit chargé , & qui ne lui laiflôient point 
de repos. Un des principaux (urnoms de 
Mercure^tok Agoreus , qui préfide au mar- 
ché. La multitude des fondions qui lui ont 
été attribuées, nous (ait allez fenrir qu’un feul 
homme n’a pas pu être l’auteur de tant de 
métiers différens ; qu’ainli le culte de Mer- 
cure n’a pas eu pour motif toutes ces inven- 
tions ; voyez l’origine du commerce dans 
M. Goguet, i ie part. 1 . 4, c. 1. 

Le nom Mercurius chez les Latins faifoit 

O alement allufion à merces , les mar- 
res , 8c il femble d’abord n’avoir pas 
eu dans fon origine une lignification auflï 
étendue que chez les Grecs } mais il faut 
faire attention que marc, merc lignifie hau- 
teur , élévation dans la plupart des langues 
de l’occident , comme en grec. Marc 
eft un cheval ou une monture ; Mercore , 
lèlon M. de Valois, eft l’ancien nom de 
Montmartre. 

Ëpu«« en grec fignifioitune pierre, lèlon 
Héfychius. Paufanias , liv. 1 , ch. 17 , parle 
de grandes pierres ralfemblées dans un Gym- 
nale, & nommées 11 lignifioit aufli une 
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borne félon Héfychius , & tout ce qui arrê- 
te , comme herem , en hébreu. On nomma 
donc tffjutT* , les pierres pofées le long des 
chemins pour fervir de bornes , pour mar- 
quer les diftances , ou pour alTeoir les voya- 

f eurs , & à caufe de 1 allufion d’tpua; avec 
fermes, on donna fouvent à ces pierres la 
figure de Mercure. Nouveau motif pour fup- 
pofér que Mercure étoit le Dieu dès che- 
mins & des voyageurs, & de l’invoquer 
dans les voyages. Ces idées payèrent aifé- 
ment chez les Latins , parce que l’équivoque 
des noms dans leur langage étoit à peu près 
la même. Marc , merc , dans les langues de 
ï occident , lignifient borne & frontière , 
.comme îp^ictç chez les Grecs. 

M. l’Abbé Banier nous fournir de nou- 
velles preuves de la lignification primitive' 
d’Hermès qu’il n’a' pas apperçue, 1. 3 , c. 5 r 
p. 232. « Quoique les Hermès , dit-il , ne 
» duflènt être que pour les ftatues dé Mer- 
» cure , puilqu elles portent fon nom, on 
** le donnoit cependant à toutes celles qui 
» en imitoient la forme. Ainfi quand c’étoic 
□►Apollon quelles repréfentoient ; on les 
□» nommoit Hermapollons. Si c’étoitune tête, 
» de Minerve, en grec Athéné, on les ap- 
» pelloit Hermathènes , & Hermëros , celles 
» qui repréléntoient la tête d’Eros ou de 
» Cupidon , ainfi des autres. Enfin cette 

B b iv 
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» maniéré antique fut encore confervée dan* L 
» les ftatues du Dieu Terme, qui nétoient’4 
» que des pierres informes ». « I 

En fuppofant qu Hermès fignifie toujours 7 J 
le Dieu Mercure , on ne comprend ffi pour- % 
quoi on s’eft avifé de nommer ainft une i 

S ierre qiiarrée , ni pourquoi on Ta confond % 
ue avec le Dieu Terme, ni pourquoi ou j, 
a nommé une ftatue Mercure- Apollon. Dès' 3 
que l’on fait qu’Hermès eft Amplement une ; 
pierre ou une borne , tout s’éclaircit , on \ 
conçoit quHermapollon fignifie Apollon de 1 
pierre, ou Apollon fait en forme de borne} 
Hermathené , Minerve de pierre, &c. On j 
apperçoit encore que c’eft une ftatue dé Ve-i’ ■ 
nus ainfi formée & nommée Hermaphrodi 
té . Vénus borne , qui a donné lieu à la fable' 
d’Hermaphrodite. 

L’on a regardé comme un grand myfte* ' 
re le Caducée ou bâton de Mercure ; peut- 
être l’origine en eft fort Ample. Ce n étoit 
d’abord qu’une canne ou un bâton ordinai- 
re de voyageur avec un cordon pour le tenir 
à la main , comme O'^/ç peut déAgner un 
ferpent ou un bracelet \ le nom & la figure 
ont fait prendre dans la fuite ce cordon 
pour deux ferpens entrelacés. Ainfi l’on a 
pris de même pour des ferpens , les franges 
du corcet de Minerve} voyez ÿ. 8 ) j , 1# 
fable de Minerve. 
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On pourrait fuppofer encore que c’ell 
Une aune ou un bâton de marchand. Les 
colporteurs ou merciers des campagnes ont 
coutume d’attacher au bout d’un baron les 
lacets jles cordons & les petits rubans qu’ils 
ont à vendre : ces cordons ont été transfor- 
més en ferpens pour la railon que^ nous ve- 
nons de aire ; & comme le lerpent eft le 
fÿmbole de la vie , on a dit fort férieulè- 

■ ment mie le Caducée de Mercure avoit la 
.▼erra ae rendre la vie aux morts: confé- 

quemment on a chargé Mercure du foin de 

■ conduire les âmes dans les enfers ou dans 
'le Royaume de Pluton, & de les en faire 

ibrtir. 

' . Il y auroit à ’dilputer long-temps pour 
lavoir fi le Mercure des Grecs eft le même 
que Taaut ou Anubis des Egyptiens : il 
-luffit de remarquer que leur figure & leurs 
{ymboles n’ont jamais rien eu ae femblable, 
qu’on les a confondus fur le feul rapport de 
quelques-unes de leurs fondions -, & cette 
maniéré d’en juger eft très-fujette à l’erreur : 
on l’a fait voir dans le difcours préliminaire. 
M. Anquetil çenfe que l’Anubis à tête 

■ de chien que 1 on voit fur les monumens 
Egyptiens , défigne un hoirfme chargé d’em- 
baumer les corps •, Zend-Avefta , tome 3 , 

>pag. 3 8 2 , note 2. Comme une des fonc- 
tions de Mercure chez les Grecs étoit de 
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conduire les âmes des morts dans les enf 
il n’en a pas fallu davantage pour faire jt 
aux Grecs que l’Anubis des Égyptiens é 
leur Mercure, 

Selon l’opinion de M. Gébelin , la £ 
de Mercure défigne l’invention de fÀf 
nomie chez les Orientaux \ l’explica 
qu’il en a donnée, eft ingénieufè & très-1 
foutenue. Le Caducée de Mercure défi 
les points d’interfe&ion du cours de la j 
& du foleil dans leclyptique ; cela p« 
très-probable. Alors on doit fuppofer 
Mercure n’a été connu des Grecs que 
tard, & qu’en adoptant fon hiftoire ils 1 
accommodée au fol de la Grèce pai 
froides allufions » puifqq’ils ont fait a 
Mercure fur le mont Cyllénius en Area 
ils l’ont dépouillé de fes fondions primit 
parce qu’ils n’avoient encore aucune < 
noifïance de l’Aflronomie. 

Déformais le Poète va parler d’une i 
▼elle efpece de Divinités y ce font les h 
mes mis au nombre des Dieux. Nous 
minerons ce que l’on doit en penfer 

Î uelle différence il y a entre ces nouv 
)ieux & les précédens. Ceci forme ■ 
la quatrième époque de la religion j 
que , & la cinquième partie de la Thé 
nie. 

Si l’on excepte Triton , Dieu marin 
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aJ. N eptune &d’Amphitrite, les Divinités 
BHéuode a fait naître fous le régné de Ju- 
tfù, font prefque toutes appellées fes en- 
"às: Minerve ou Pallas, les Grâces , Prolèr* 
paie, les Mules, Apollon, Diane, Hébé, 
aprs j Lucine, Vulcain , Mercure. Nous ver- 
sais de même que ceux qui palloient peur 
9#' Héros , mis au nombre des Dieux , 
Aient la plupart appelles fils de Jupiter : 
â|i t filiation fignifie donc feulement qu’ils 
^commencé à être connus & honorés fous 


ffaegne de Jupiter , c’eft-à-dire , depuis que 
Buter fut regardé comme Dieu fouverain* 
■f ont reçu de lui la naiffance comme ils en 
mt reçu leurs emplois , ÿ. 8 8 1 & fuiv. En 
■I examinant lun après l’autre , nous avons 
Stonnu qu’ils font allufion à des arts , à des 
BenS) à des ufages qui n’ont pu être fami- 
3 fefs aux anciens habitans de la Grèce , qui 
■nuâérifènt un peuple déjà policé. Ils font 
Imc fort différens des Dieux Titans , des 
dieux anciens des Pelafges : ce font les 
pieux de la Grèce devenue un peu moins 
Barbare. 
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CINQUIÈME PART 

Héros placés au nombre des Dieux ^ 
triéme époque de la Religion Grecq 

Quand nous parlons des Héros] 
au nombre des Diéux , nous ne prêta 
pas avouer lexiftence réelle de tous 
qui font regardés comme tels parles 
thologuesj il en eft plusieurs fur lei 
on peut former des doutes très-bien fc 
Lorfque nous voyons à tout moment 
Thiftoire grecque les montagnes, les 
ves , les rochers , les marais pris poi 
hommes -, les fontaines, les lacs, les < 
nés transformés en nymphes , dont o: 
gravement la généalogie*, devons-nous 
ter beaucoup de foi à ce que les Poet 
content de tous ces demi-Dieux do 
ont chanté les exploits plufieurs fiecles 
Je temps où f on fuppofe qu’ils ont ’ 
Croira-t-on qu’Homere avoit copié fi 
regiftres publics la généalogie de ces ¥i 
& peut-on douter que la plupart ne I 
des noms en l’air ? Strabon , 1. 13 , p. 
a remarqué l’allufion évidente du nor 
Héros doomere avec les noms propn 
lieux doù il les fait partir. Ce judi 
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fivain qui ne tient aucun compte des 
b ien fènti quelle en étoit lori- 

St’Iliade & l’Odyffëe font les archives où 
pt a puifé tout ce qui a été dit dans la foi- 
v quiconque auroit ofé démentir Homere, 
SPIt été regardé avec exécration. Ce Poète 
jÿt infpiré par les Mufes , il fàvoit tout 
E.|évélation ; aucune ville grecque qui ne 
Sptéreffée à défendre la vérité de ce qu’il 
St y la vraifemblance qu’il a li bien fo gar- 
| 4ans fes narrations , lui a tenu lieu de 
ggcs juftificatives. 

D’autres Poètes cependant ont foivi quel- 
b£»s fiir le théâtre des traditions difFéren- 
quand elles pouvoient flatter les pré-j 
prions de leurs concitoyens. Euripide,' 
És fa tragédie d’Hélene , foppofe que cette 
jjtîcefle n’alla point à Troye, & fut rete- 
j^t en Egypte. Les Tragiques ne s’accor- 

Î t point for l’hiftoire de la poftérité de 
iatis & d’Egyptus ; tous fè contredifent; 
t n’eft pas étonnant. Pourquoi n’auroient- 
ÿas eu le même privilège qu’Homere , 
feindre & de mentir chacun à fon 
at? 


Si au douzième, ou au quinziéme fîecle 
..Poète nous avoir donné la généalogie 
,1a vie détaillée de tous les Capitaines 
1 ont fervi fous Charlemagne , aurions-: 
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Ceft que leurs exploits étaient 9 pour If v 
plupart, des travaux humains & évident * 
ment plus récens que ceux des Dieux, psUl 7 

2 [U ils datoient du temps où rAgriauturtf 
toit déjà connue & pratiquée dans la Grèce*; £ 
Quand on djfoit que Jupiter avoit foudroyé ^ 
Tiphon , vaincu les Titans , &c. on com» J 
prenoit allez que de tels exploits font aa- f 
delïiis des forces humaines : mais faire Ü [ 9 
vin , dompter des monftres, tuer des bêtej ~ 
féroces, lont des aétions dont un homme 51 
peut être capable , fur-tout avec le focoiui; * 
des Dieux, Il y avoit donc lieu de douter “ 
fi les perfonnages auxquels on les attribuoit,. ’ 
n’étoient pas des Héros ou demi-Dieux , des- ‘ 
hommes doués dune force extraordinaire j 
& d’un courage fupérieur. 

Il n’eft cependant pas moins vrai que 
cette nouvelle efpece de Divinités fournit 
un argument de plus contre le fentiment 
des Mythologues hiftoriens. Les Grecs ont 
fait -une différence entre ces demi-Dieux ] 
qu’ils croyoient avoir été des hommes, & 
leurs grands Dieux j nous le voyons par la 
diftin&ion d’Hercule Dieu & d’Hercule Hé- 
ros, Selon la maniéré de penfer de nos ad- 
verfaires, il n’y en a aucune: Jupiter a été 
un Roi de Theffalie , Hercule uji Héros 
né dans la Béotie ; il n’y a entr’eüx d’autre 
différence que celle du temps où ils ont 

vécu; 
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**vécu. Nous verrons dans cette detniere par- 
"tie du Poëme de nouvelles preuves de ce 
«jijii a été dit jufqu’ici. 

Quelle différence y a-t-il donc félon nous 
, entre ces Dieux divers que nous rangeons 
ibus trois claflès ? Déjà nous l’avons dit: les . 
'Titans font les diverfes parties de la nature en 
edinéral ; les Dieux , enfans de Jupiter , font 
" les Intelligences qui préfidoient aux arts &. 
«nis talens, ou à quelque nouvel ufage : les de- 
• jiu-Dieux font differentes parties du fol de 
' la Grèce perfonnifiées & confondues avec 
des hommes de même nom. L’on a dû s’en 
«percevoir par les fables de Perfée & de 
' JBellérophon : mais il eft impoffible aujour- 
-"ïdTiui de vérifier fi ces hommes divinifés 
.ont exifté ou non. Reprenons le fil de la 
narration d’Héfiode. 

• #. 940. Sémélé , fille de Cadmus , eut de 
Jupiter le joyeux Bac chus , Dieu immortel, 

Q uoique né d’une mere mortelle ; mais 'tous 
eux jouijfent à préfent des honneurs de la 
Divinité. 

• Ainfi donc , félon Héfiode , une mor- 


telle & fon fils font parvenus à la divinité •, 
•voilà juftement ce que prétendent les My- 
thologues hiftoriens. Quelle impoffibilité 
y a-t-il que Jupiter & tous les autres , 

, quoique de purs hommes , y foient par- 
venus de meme î N’eft - ce pas- ici une 
Tome IL Ce 
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démonftration de la vérité de leur fèntftf : 
stent ? '* 1 

Non afliirément. i°. Cette* démonftra- 
tion prétendue ne prévaudra jamais fur IgjjF 
preuve de détail par laquelle nous avouafjt- 
monrré quels étoient les diffërens perfon-jj 
nages qui ont paru fucceflîvement fur lÉrjl 
(cène; encore moins peut-elle détruire leffl 
argumens pofitifs raflèmblés dans le di£w 
cours préliminaire , auxquels on n’oppofèrajS 
jamais rien de folide. 2°. Héfiode met unelj| 
différence entre ces mortels devenus Dieu*-*- 
Sc ceux qui avoient été Dieux de tout temps:' j. 
dans le fyftême que nous réfutons, il n*y en 
auroit aucune. 3 0 . Lorfque les Grecs eurent | 
pris les fables à la lettre, & furent perfiia* 1 
dés que leurs Dieux avoient autrefois vécu J 
fur la terte , il n’eft pas furprenant qu’ils 
ayent conclu que ces Dieux avoient eu com- : 
merce avec des mortelles , & les avoient • 
affociées auflî - bien que leurs enfans aux . ■ 
honneurs de la Divinité. Mais cette opi- \ 
nion eft une rêverie des fîecles poftérieurs. £ 
C’eft un effet des fables ; elle n’en peut < 
pas être l’origine. Si Jupiter a été un hom- 
me, s’il a régné dans la Grèce, quelfe 
Divinité les Grecs adoroient-ils pendant fk j 
vie ? Voilà la queftion à laquelle on ne là- ' 
tisfera jamais. A-t-on vu dans l’ûnivers un 
foui peuple qui, après avoir connu un feut 
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Dieu., air abandonné Ton culte pour ne plus 
adorer que des hommes? 

Nous avons expliqué dans le difcours 
préliminaire , chap, 1 1 , §. 15, les divers 
' uns du nôm de fils & de filiation dans les 
iPoëtes , & nous avons fait voir que l’on ne 
iseat rien conclure de cette multitude d’en- 
ans que l’on a mis fur le compte des Dieux, 
le Clerc fburient le contraire. Cette opi- 
nion, dit-il , n’auroit jamais pu s’établir,. 
£on n’avoit pas été perfuadé que les anciens. 
Dieux de la Grèce avoient été des hom- 
mes. 

On en étoit perfuadé fans doute au fiecle' 
faPoëtes, & nous avons indiqué la vraie 
caufè de cette perfuafion ; elle eft fort dif- 
[firente de celle que le Clerc imagine. Il 
penlè que l’on attribua des enfans aux 
Dieux, parce qu’on croyoit qu’ils avoient 
été des hommes : tout au contraire , on le' 


figurait qu’ils avoient été des hommes , par- 
ce que les fables leur attribuoient des en- 
fans & les partions de l’humanité. Pour- 
quoi les leur attribuoient^elles ? fur de pures; 
équivoques, c’eft un point démontré. Que 1 
les hommes devenus Dieux ayent eu des: 
en fans pendant qu’ils vivoient , à la bonne: 
heure > mais qu’ils en ayent eu après leur 
mort , & depuis qu’ils étoieht devenus; 
Dieux, cela eft-il concevable? Jamais les; 

Ce ij 
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Grecs n ont été afTez fbux pour croire < 
Jupiter étoit monté au ciel en corps & 
ame: or étoit-il plus aile d’imaginer 
l’ame de Jupiter mort avoit eu comra 
avec Sémélé ou avec une autre fem 
que de concevoir qu’une pure Intellig 
en fut capable? L opinion de l’hum 
de Jupiter ne peut clone pas être la < 
des fables qui lui ont attribué des 
fans. 

Ainfi les Mythologues biftoriens 
donnent pour l’origine des fables un pr 
qui en fut évidemment la fuite > ils fi 
fent que les premiers colons de la ( 
penfoient comme ceux qui vécurent 
ans après & au fiecle d’Homere. Le co 
re eft prouvé par les Hiftoriens & par 1 
blés mêmes * la religion éprouva che 
les mêmes révolutions que l’état de la i 
té , & fut toujours analogue à leurs m< 
ce que nous avons dit jufqu’ici , a c 
convaincre le ledeur. 

Il eft aifé de montrer que les diffëj 
raifons de la filiation des Dieux indi 
par le Clerc, ne prouvent point fa pi 
tion. i°. Selon lui, on appelloit enfai 
Dieux, ceux qui leur reflembloient 
Rois defeendoient de Jupiter en droite] 
parce qu’ils tenoient de lui leur pouvo 
belles perfonnes étoient filles de Vénus 





SUR LA ThÜOGONIE. JOJ 
prouve-t-il que Jupiter avoit été un 
ifehoitune & un Roi de Theffaiie > Il étoit le 
^fjRoi des Dieux, c’en étoit allez pour fonder 
^ 4 ’analoeie. 

y-'i. z°. De même que dans les langues orien- 
i^fales, on confond fouvent lé nom de fils 
jjgflfwèc celui de difciple , & le nom de pere 
ijHlwec celui de maître , on appelloit dans la 
ji^Gréce les guerriers enfans de Mars , & fils 
£ «l'Apollon ou d’Efculape, ceux qui exer- 
ÜCoient la médecine. On en convient. Mais 
rce qu’on croyoit les guerriers conduits 
f|ar Mars, s’enfuit- il que Mars avoit été 
a. capitaine } Parce quon fuppofoit les 
lédecins , les Poètes , les Mufïciens inf- 
|pirés par Apollon , faut-il en conclure que 
Ujcelui-ci avoit été un opérateur ou un chan-^ 
*tre? 

3°. Le nom de fils des Dieux fut fouvent 
un effet de la fupercherie des femmes ou 
^ 4 e la fourberie des prêtres payens. Une fem- 
me, pour éviter l’infamie & le fupplice dont 
von puniffoit le libertinage , fe vantoit d’a- 
.1- voir eu commerce avec un Dieu, & non 
; pas avec un homme. Les prêtres du Paga- 
ïe jxifme engageoient les femmes à venir pafier 
0 ï la nuit dans les temples , fous prétexte que 
le Dieu l’exigeoit ainfi , &c. Le Clerc en 
apporte des exemples s & il a été fuivi par 
■ ..WL l’Abbé Banier, tome i , liv. 5 , ch. 4, 
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pag. 42 y. Mais ces . fourberies , dont otxjÉ,. 

S c à peine citer deux ou trois exemples jt 
ifent-elles pour établir une réglé général 
le ? Elles ont pu être mifes en ufitge cbexm 
des peuples policés 8c voluptueux , comme» 
étoient les Grecs des derniers fiecles , 8c lesjl 
Romains fous les Empereurs : des nationi» 
fauvages & barbares , tels qu’étoienr les an*^ 
riens Grecs , ne s’en font jamais avifëes. 

4°. Le Clerc a pâlie fous filence plufieur* * 
aunes efpeces de filiation qui ne peuvent.^ -, 
point s’accorder avec Ibn lyftême , 8 c qui en- , 
démonnent la fauflèté. Le Sommeil, par . '■i 
exemple, eft fils de la Nuit, les Vents font en- ' , 
fans de l’Aurore -, une fontaine efl; fille d’um ( 
fleuve, les aftres font nés de la mer, 8ic, j 
cela prouve-t-il encore que ces divers per- , 
Tonnages ont été des hommes ? j 

D’ailleurs l’explication de le Clerc n’eff I 
pas applicable au cas prélênt. Il eft incertain' | 
fi Cadmus, Sémélé , Bacchus dont il eft ici 
queftion, furent jamais des perfonnes vivan- 
tes. Cadmus , dit-on , fignifie oriental , il 
vient de Kedem , Kadom , en hébreu l’orient 
Mais Kadom ne défigne-t-il rien autre cho- 
fe ? Il exprime aufii ancienneté 8c préémi- 
nence, par conféquent élévation au propre 
8c au figuré , comme K dJ'/xot. C’eft pour ce* 
la même qu’il défigne l’orient , le lieu où', 
le foleil fe leve , où il monte fur l’bocifom 
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üüachnus peut donc fignifier un Chef, un 
Roi & une montagne : Héfychins nous ap- 
Mnd qu’il exprimoit une colline chez les 
juétois ; dans Strabon & dans Pline , c’eft 
Je nom d’une montagne près de Laodicée: 
k ville de Priéné dans 1 Ionie étoit appel- 
le Cadmé. Le nom Cadmea qui fut donné 
lia citadelle de Thèbes , ne prouve donc 
j»int qu’elle ait été bâtie par un héros nom- 
mé Cadmus. Selon Etienne de Byzance , la 
citadelle de Carthage étoit appellée de mè- 
ne, fans doute à cauïe de fon élévation. Cad- 
nus , Prince , Chef, fupérieur en autorité, eft 
in nom appellatif ; quand on dit que Cad- 
nus apporta dans la Grèce les lettres des Phé- 
ticiens , cela nous apprend feulement qu’el- 
es forent apportées par le Chef d’une flotte 
narchande, ou Amplement par un homme 
tenu de l’orient. L etabliflement d’un Cad- 
mus Phénicien dans la Béotie, peut très- 
bien être une fable fondée fur l’equivoque 
de ce nom : s’il y en eut réellement un. Ion 
biftoire a été forgée fur la defcription des 
lieux. 

Nous verrons , en expliquant la fable de 
ce héros prétendu, 975 , que Cadmus 
eft la montagne fur laquelle fut bâtie la ci- 
tadelle de Thèbes , que Sémélé fa fille eft 
one fontaine qui fortoit de cette monta- 
gne, que Aurde-cç , Ba%ci , ïWx&cc étoit un shu,, 
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marais voifîn formé par les eaux de 
& qui a été confondu avec le D 
chus, à caufe de l’identité du ne 
ceft ce qui a donné lieu de place 
Béotie la fcène de la plupart des a 
de ce Dieu fameux. Paufânias nous 
que plufieurs autres peuples de la C 
vendiquoient fon berceau & le j 
chez eux. Ils étoienc auflï-bien foi 
les Béotiens. 

Mais, dira-t-on, ceci eft coni 
texte d’Héfiode , qui dit que Séméi 
que mortelle* a enfanté Bacchus ir 
& jouit avec lui des honneurs de la 
té. On en convient. Héfiode., Bé 
naifïance , n avoit garde d’attaque 
dition de fon pays , où fon honor 
mus comme fondateur de Thèbes 
me ayeul de Bacchus. Le Dieu étoi 
moyen fon compatriote ; mais, cet 
tion n’étoit fondée que fur f équivc 
noms : cela eft évident & facile à 
i°. Plufieurs’autres Auteurs font nai 
chus en Egypte , en Arabie , en A: 
ailleurs. On a pu fans aucune fai 
faire naître par-tout où il y avoit de 
blés. 2°. Le culte de Bacchus étoit 
cien que Cadmus & que la fonda 
Thèbes j Bochart fa très-bien prou\ 
l’on a pu dire encore que Cadmus t 
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iveul dans ce fens qu’un chef de colonie ou 
le Hotte marchande a introduit le culte de 
Jacchus chez les Grecs , ou leur a enfeigné 
a maniéré de cultiver la vigne & de faire le 
rin. 

On pourrait le difpenfer de réfuter le 
«miment de Bochart , qui a cru que Bac- 
thus étoit Nimrod , que fon nom eft Bar- 
:hus j fils de Chus ; qu’il eft né de la cuiflè 
le Jupiter dans le> même fens qu’il eft dit 
dans f Ecriture : Egrejfus efl de femore Ja- 
cob. Cela ferait fort bien fi l’on commen- 


cent par prouver que Bacchus & Jupiter 
Étoient des hommes. Euripide, dans la Tra- 
gédie des Bacchantes, a bien fènti que cette 
fable ne pouvoir être prifè àTa lettre; 11 a 
efiàyé dç l’expliquer dans un fens allégori- 
que,. par l’équivoque de Mxpdç, cuiflè , con- 
fondu avec Mlpoc , portion d’air. Euftathe 
dit quelle tire fon origine de Méros , mon- 
tagne des Indes où Bacchus fût élevé. Hé- 
{ychius fournit une explication beaucoup 
plus fimple : il nous apprend que M»pd$ ne 
iîgnifie pas feulement la cuiflè & une mon- 
tagne, mais encore un lieu planté de vignes, 
du bois & un tuyau de chaume. On a donc 
pu dire que Bacchus , le vin ou le raifin , ne 
ptrvenoit à maturité que quand il étoit cul- 
tivé dans uç lieu propre à cet ufage, & 
attaché à un pieu de bois ou à un échalas 
Tome II, D d 
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avec du chaume. Voilà les crois fignificatioi 
de Mufàf réunies. 

Toutes les allufions que Ion vent faix 
entre la fable de Bacchus & des expcd 
lions phéniciennes , font forcées ; cette raU 
s’explique beaucoup plus naturellement pa 
la langue grecque. 

i°. Tous les noms & fumoms de Bac 
chus chez les différens peuples ont un rap 

g >rt marqué au vin & aux liqueurs; c eft 11 
ieu du vin , le pere de toute boiflbn qu 
peut enivrer : auiu Diodore nous apprenc 

2 ue plufieurs 1 envilâgeoienr comme un per 
>nnage purement allégorique , tome i . 


P- 457* 

Selon Hérodote, Bacchus en Egypte eÜ 
OJiris , &i chez les Arabes Urotak. Nous 
avons vu ailleurs qu’Ofiris eft le fbleil; 
on n a pu le confondre avec Bacchus qu’es 
donnant à ce nom un lèns fort différent. 
11 eft allez probable que les Egyptiens on! 
fbuvent pris Ofiris pour le Nil» Sirir, 
félon Pline eft un des noms de ce fleuve: 
Ofiris fignifiant l’eau & liqueur en géné- 
ral, a pu fans doute défigner Bacchus le 
Dieu des liqueurs : il paroït par-là que les 
Egyptiens eux-mêmes ne concevoient plus 
le féns des noms de leurs Dieux , & qu’ils 
les ont fbuvent confondus. ï'Jous ne de- 
vons pas être furpris qu Hérodote fur leut 
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tick ait fine mal conçu leur Mytholo- 
gie. 

Urota.lt paroit lignifiée Dieu des liqueurs: 
Ouf, dans les langues orientales, eft l’eau 
ou la pluie , & jeour, ruiflèau ou riviere v 
delà le grec tvftu : tal , tel , dans les mêmes 
langues , lignifie élévation , & par confé- 
quent autorité ; c’eft la racine du grec A 1 V A» 
Xm , du latin tollo , Sec. Uro-TsU eft donc le 
maître des liqueurs. 

AmWcc , chez les Grecs , a le même lèns 
que &lmm, nymphe des eaux, ÿ. jyj : l’un 
& l’autre (ont dérivés de âm/w , hume&er, 
arrofer , abreuver. D’ailleurs félon Paulà- 
nias, L 8 , c. j 8 , il y a une riviere Nus en 
Arcadie , & une autre en Cilicie , félon Pli- 
ne. AmWoc peut donc être le même que 
Aie/ u.iJ'ne , à jove Jluens , ruiflèau formé par 
la pluie. Aimera-t-on mieux rapporter ce 
nom à la montagne de Nyfa en Arabie,' 
comme font les Mythologues hiftorieas ? 
Mais Héfychius nous apprend qu’il y avoir 
des montagnes nommées de même en Ethio* 
pie, en Egypte, près de Babylone, dans 
la Thrace , dans la Theflàlie , dans la Cili- 
cie, dans les Indes, en Lybie, en Lydie; 
en Macédoine, dans flfle de Naxos, en Sy- 
rie 8c ailleurs. Dans laquelle placerons-nou» 
le berceau de Bacchus ? 

f*x%ei eft formé de «k ou *%, eau, lié 
Dd ij 
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queur: nous avons montré plufieurs' fois je 
lens de ce monofyllabe. 

bJ»xo( eft analogue à , s’enivrer; 
& 0«xu te, lieu humide. Baccha , félon Var- 
ron , 1. , n. 5 , fignifioit le vin en Elpa- 
gne- 

Auaioç à At&t > laver ; Anrtuoç à Aw/c , le 
cuve du prelfoir. 

Rpe/Ja{ fait allufion au vin , puifqu’^&ro- 
mius & Abfttmius lignifient celui qui ne 
boit point de vin. 

Bajfareus & Bajfarides font évidemment 
l’hébreu Batftr , vendanger. 

Aiflt/p cLfxCei eft compole de Dit , Seigneur 
ou maître; d’où font venus Ditare £r Di- 
tio des Latins ; Rab ou Ramb, ce qui coule; 
’P'xCaf , riviere de Bjthynie ; Raab , riviere 
d’Hongrie, &c. 

Vi n( vient de Ve» , plua ; on donnoit aulfi 
ce nom à Jupiter, & aV™? , pater. 

Le latin Liber pater eft la traduction du 
précédent, & fe dérive de AiCxpo; , goutte, 
diftillation. 

Tous ces noms font donc à peu près fy- 
nonymes», & nous rappellent la même idée. 
On ne lèroit point entré dans ce détail, s’ils 
n’étoient la plupart défigurés par les Mytho- 
logues. 

i°. Ceux qui ont regardé Bacchus com- 
me un pejtfonnage hiftprique, ont été for- 
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tés d’en admettre plufieurs pour rendre 
taifon de fes différentes aventures. Dioi 
dore en compte trois nés en différens lieux; 
tome i,l. 3 , p. 460. Cet expédient de 
multiplier les perfbnnages à fçn gré eft fort 
commode; malheureufèment il fort plutôt 
à embrouiller la Mythologie qu’à l’éclair- 
cir. 

Rien de fi pompeux dans les fables que 
les conquêtes de Bacchus ; il les pouuà , 
dit-on, jufqu’aux Indes : on a raconté la 
même choie d’Ofiris que l’on a confondu 
avec lui. Pour peu que l’on ait réfléchi 
1 for l’état & fur les mœurs des peuples dans 
les âges voifins du déluge, on lent aifé- 
ment la fàufièté & le ridicule de ces grands 
exploits. Que de prétendus Héros foient 
partis de l’Egypte, ae l’Arabie, de l’Aflyrie 
ou de la Grèce pour aller à cinq ou fix 
cens lieues fubjuguer les nations entières , 
dans ùn temps où les premières Monarchies 
commeftçoient à peine à fè former , où les 
Rois étoient à peu près aulfi puiflàns que 
font aujourd’hui les Caciques des Sauvages, 
ou les Chefs des hordes de Tartares: qu’ils 
■ayent traîné après eux des armées nombreu- 
fos dam des necles où l’on ne fàvoit pas en- 
core ce que c’étoit qu’une armée , où l’on 
fe battoir avec des pierres & des bâtons ; 
pela eû du dernier merveilleux , & digne 

Ddiii 
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4 e figurer dans des Contes des F&t. ;.H 
Bacchus fans doute a fubjugué tous les 'J 
peuples chez lefquels il s’eft trouvé; on le j 
conçoit très-bien : il les a tous enivrés, les ; 
a ienverfés par terre, les a endormis pro- i 
fondement , (buvent les a fait battre & ■ 
s’entre-tuer les uns les autres; cela neftpas. ! 
douteux. Tous les peuples barbares qui ont ] 
fait ufàge des liqueurs enivrantes, ont pouffé i 
la crapule à l’excès; l’on en voit des exem- 
ples eflrayans chez les Sauvages , l’ivreflê 
chez eux a les plus fimeftes fuites : c’eft 
alors que Bacchus fe change en lion & ea 
tygre. Quand les barbares du nord fe ré- 
pandirent dans toute l’Europe , c’étoit l’en* 
vie de boire du vin qui les fit forrir de 
leurs forêts : l’on peut dire que c’étoit Bac- 
chus qui les conduifoit , & jamais ce Dieu 
ne fit de plus brillantes conquêtes. Lui en 
attribuer dans un autre fens , c’eft rêver de 
propos délibéré: ces conquêtes prétendues 
fervent néanmoins à prouver que f fous le 
nom de Bacchus , les Grecs ne prétendaient 
point honorer l’inventeur de liqueurs ca- 

Ï ables d’enivrer : ce n’eft point le même 
omme qui les a fucceffivement imagi- 
nées. » 

)°. Selon Diodore de Sicile, tome i; 

1. 4 , page 8 , il y avoit eu un autre Bac- 
chus plus ancien que le fils de Sémélé. Ou 



suit £▲ Théogonie. ytf 
endoit qu’il étoit né de Jupiter & de 
ferpine , & on lui éonnoit le nom de 
mus. Jupiter eft fouvent pris pouf 
i , Diodore le remarque au même en- 
te -, Pioferpine eft le grair ; or avant 
de feire du vm avec le raifin , les 
sens ufoient de bierre, c’eft-à-dire, 
îe boillbn faite avec le grain fermenté 
B l’eau: voilà le premier Bacchus ou 
oiffon des premiers temps. 2*C«rio< feit 
leriunent allufion à rhébreu fabah , 
ce , s’enivrer j XaCJrur , dans Héfy- 
js, lignifie la même chofe. Les divers 
chus font donc les différentes boitions 
it on a fait ufage : les Mythologues 
oriens n’avoient garde de le remar- 
r. 

Lnfin , felon le même Diodore , tome i 
, p. 462 , les Peintres & les Sculpteurs 
éfentoient l’ancien Bacchus avec des cor- 
i c’eft encore un monument des anciennes 
tir»: on fait que les cornes des animaux 
été les premiers vafes ou les premières 
pes dont les hommes le font fervis pour 
:e & pour mettre les liqueurs. Les mê- 
: termes qui lignifient une corné dans les 
pies orientales , expriment auffi un vafe , 
bouteille : cornu olei eft une expreffion 
[uenre dans les Livres faints } voyez Athe- 
, liv. 1 1 , ch. 8. 

Dd ir 



du monde où l’on ne fe raflèmble pend 
temps-là pour fe divertir. Au milieu 
liberté qui régné ordinairement dai 
affemblées , on s’avifa par maniéré de \ 
contrefaire les occupations des vigi 
& leS différens effets de l’ivreffè : ri 
joie dégénéra bientôt en licence , & c 
pouvoit manquer d’arriver ; on mêJ 
indécences à la repréfentation , & mer 
infamies. Comme c’eft dans les repas < 
qu’on fè livre plus volontiers à la g 
ces myfteres étoient ordinairement ci 
la nuit. Toutes les précautions que l’< 
à la fuite pour donner à cet affembla 
sarre un air myftérieux , ne purent en 1 
les défordres , ni ramener la fête à fi 
tienne fîmplicité. Souvent l’on fut 
de profcrire ces odieux myfteres , < 
pouvoient plus fervir qu’à nourrir le 
twage. 
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lit, & l’on y expliquera toute la fable 
l'Hercule. 

f. 945. Vulcain » Dieu fameux, mais 
\md bâti 6* boiteux, époufa Aglaé , la plus 
te des trois Grâces. Au lieu que les au- 
1res Poëtes donnent Vénus pour époufè à 
Vulcain , Héfiode lui fait époufer Aglaé.} 
mais celle-ci défigne la beauté audi-bien que 
Vénus, la différence ne confifte que dans le 
nom. Peut-être ces mariages ridicules ne 
font-ils fondé? que fur un proverbe dont on 
fit (ervoit communément pour exprimer une 
alliance mal allortie entre un epoux fort 
laid & une époufè jeune & belle : c’eft , di- 
foit-on , en plaifantant , Vulcain qui époufè 
.Vénus ou Aglaé. 

Une allufîon au nom de cette demiere a 
pu encore donner lieu à la fable. 
fignifie le brillant, l’éclat, la lumière; on 
la marie à Vulcain , Dieu du feu ; c’eft 
comme fi l’on difbit que le feu époufè la 
lumière. 

f. 947. Bacchus prit pour époufè AriaA- 
ne fille de Minos. Ariadne, dit le Clerc, 
a peut-être eu commerce avec un prêtre de 
Bacchus; delà on a fuppofé qu’elle avoit 
époufè Bacchus même. D’autres difènt qu’A- 
nadne, abandonnée par Théfée dans l’ifle 
de Naxos, fè fit prêtreflè de Bacchus. Si 
Ariadne écoit une femme , il feroit beaucoup 
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plus fimple de dire qu’elle s’appliqua a lia 
culture des vignes & à faire du vin; qu’ang£S 
elle époufa Bacchus. On peutvoir dans 8(^4 
chart l’eftime que les anciens fàifoient éÉ 0 
vin de Naxos, qu’ils comparaient au neC"*N 
tar , & la quantité de vignes que Ion co lq w É 
voit dans cette ifle. Voila pourquoi Fou dUl 
foit que Bacchus y étoit né, DiodortT Æ 
tome i , liv. 5 , jp. 279 , & pourquoi eettéjM 
ifle lui étoit confacrée. 

À eft compoié d’A'p», grand, îémm 
Héfychius/il eft augmentatif en compofwfc 
don , & aV»» , abondamment ; il er pri n ajfc 

} »ar conféquent grande abondance. Ce p®% 
onnage imaginaire a défigné l’abondance ji 
du vin qui croiflbit dans l’ifle de Naxo& li 
On ajoute que Jupiter a rendu Ariadne im» \ 
mortelle , parce que cette abondance a tou-i 1 
jours été la meme & n’a point diminué. I 
Ariadne eft appellée fille de Mmos; 8 c | 
fi l’on en' croit les Hiftoriens , celui-ci étoit 
un fameux Roi de l’ifle de Crète : malheu- 


reufèment il a vécu trop tôt pour que l’on 
ait pu conferver des monumens de fa gé- 
néalogie. Utvûet, félon Héfÿchius , eft une 
elpéce de plant de vigne , & probablement 
une de celles qui portoient plus de fruit que 
les autres ; voilà comment Minos , Roi de 


Crète vrai ou faux, eft devenu pere d’Ariad-, 
ne, l’abondaaCt. 
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a*. $jô. Hercule a époufé dans l’Olympe 
ieÙe Cr fage Hébé. C eft encore ici une 
^gpâe, le Clerc en convient; pour (aire 
Vendre qu’Hercule a été rajeuni dans le 
■t, on a dit qu’il avoir époufé Hébé, la 
anafiè. Nous verrons dans l’explication de 
iàbje d’Hercule pourquoi on lui a donné 
rtte éponfe : on a vu ailleurs celle d’Hébé 
de Ganymède. 

it. pjé. Perfeïs , fille de, TOcéan , époufé Cîttii 
v Soleil , l’a rendu pere de Circé & du Roi 
\ êtes. Tous ces noms ne défirent que des 
srfonnages poétiques ou des etres naturels. 
'dftwc, ou plutôt Wp Mot eft une herbe qui 
■oît dans la mer, & qui eft appellée par 
ts Latins, folanum marinum , la morelle, 
lent le (iic eft froid 6c aftringent , & qui 
ft ici transformée en nymphe , foie de l’O- 
Elle eft époufé du Soleil, parce quelle 
e croît que dans les lieux expofés au loleil, 

C que d’ailleurs Wprvt fienifie chaleur, 

K 3 7 j. Perfeïs eft mere de Circé, parce 
ue l’herbe appellée Klpxuïa , Cirçcea eft une 
(péce de folanum. Le Poëte en fait encore 
ne nymphe, fille delà précédente, & toute 
a fable de Circé n’eft fondée que fur les 
tropriétés vraies ou fuppofées de la plante 
lirccea. C’eft ce que nous appelions la 
aandragore, dont le foc eft un poifon qui 
la vertu de caufer une efpece daffoupiuè» 
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ment léthargique, & qui petit mêmtÉ 
dre fou. Dell on a dit que Grcé fcWÉ 
fameufe magicienne qui changeoit lesha 
mes en bêtes, parce que la mandragorf! 
rend hébétés. C’eft encore de cette bd 
ou racine que les prétendus ibrrîers&i 
vent pour taire leur main de gloire: en 
qui eu toujours la même qu’aUçrefoâ. 

Comme il y a en Italie une montq 
qui étoit autrefois environnée de la nui 
de marais , fur laquelle étoit bâtie une* 
nommée Circeïi , c’eft- à-dire , lieu ento 
d’eau, l’on n’a pas manqué d’en fait» 
demeure de Circé } voyez Pline ,!*),« 
Cette ifle fe nommoit auffi À 'uim, Æi 
c’eft le même fèns que Circeïi. \ en effi 
y avoit dans la Colchide une ifle nom 
Ææa , comme celle d’Italie. Cétoit, 
on , une nymphe qui, pour éviter les p 
fuites du fleuve Phafis, implora le fecour: 
Dieux , & fut changée en ifle. C’eft 
ville environnée des eaux du Phafè. 

C’eft donc le nom Circeïi qui a d( 
lieu à Homere de tranfporter Circé en 
lie. Selon lui , dans l'ille de Circé, les ( 
pagnons d’Ulÿflè furent changés en < 
rens animaux ; & ce fut auffi le terme 
navigation. Toute l’érudition que Bo< 
employé pour expliquer l’hiftoire de < 
& de (à demeure, porte à faux j cette 
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s des Dieux; on a fuppofé qu’elles a voient 
rommerce avec des hommes, fur depu- 
équivoques , fur l’allufion des noms, ou 
des ta liions de phyfique mal entendues, 
détail nous convaincra que cette filia- 
a ne prouve pas plus que la précédente, 
pinion d’une mythologie fondée fur l’hife 
se. 

f. 969. Cirls , épouje de Jafius, enfanta, Plutotf 
tu. Apollodore , L j , raconte au con- 
tre que ce Jafius ou Jalîon ayant voulu 
es violence à Cérès, fut frappé de la fou- 
1 Jafius , dans Pline & dans Mêla, eft 
Golfe de Carie ; Æfîus , une riviere de 
Jiynie; Æfit , une riviere d’Ombrie, nom* 
se aujourd’hui Jafi; aVmç , un lieu aqua- 
ue, & aVi» , une nymphe des eaux : c’eft 
is qu’il n’en feue pour nous foire compren- 
; que Cérès, le bled, mariée à Jafius, 
umidité ou l’eau , enfonta Plutus , c’eft-* 
dire , une récolte abondante. On les place 
ns l’ifle de Crète, à caufe de fe fertilité 
nt Héfiode fait ici l’éloge, ou parce qu’il 
aveux dans cette ille quelqu endroit humi-* 

1 & gras nommé Jafius. 
ÿ. 975-. Uépoufe de Cadmus , Harmonia t 
Le de Vénus , fut mere d'Ino* de Sémélé 
Agavé, d'Autonoë qui fut femme cPArifi 
t .* elle enfanta encore Polydore dans P illufi 
t ville de T bèbes. U paraît que l’hiftoirç d« 



•ji8 Remarques 
Cadrpus & de fa famille eft entièrement fr 
buleuîe, que tqus les perfbnnages font du 
êtres phynqües , que c’eft une defcriptkn 
mal entendue de Thèbes & des envinmv 
U n’eft pas difficile de le montrée , en la- 
vant la narration d’Apollodore, l’un des pins 
anciens Mythologues. I 

k <U'po( lignifie hauteur, élévation ; c’eft 
le nom générique de montagne, & en pu* 
ticulier d’une montagne d’Ionie , félon Hé- 
fÿchius ; voyez ÿ. 94a. Il fut donné d’abord 
à l’éminence fur laquelle on bâtit enfuiteli 
Citadelle de Thèbes , appellée pour ce fit- 
jet k ctJ'fxtU. 

Harmo- Cadmus avoit époufé A'p^torf» , jonébon,' 
®“* afîèmblage , c’eft-à-dire , que le mont Cad* 
mus formoit une chaîne , une foite de pla- 
ceurs autres montagnes : & cela eft évident 
fur la carte de l’ancienne Grèce. Cette fem- 
me prétendue çft appellée fille de Vénus,- 
par une fauflè allunon du terme, parce 
qu’A ‘ pjuoh/d fignifie fbuvent bel ordre , fuite 
artiftement rangée. 

Agénor. Cadmus étoitfils d'Kyntùf , élevé for les 
ph»Æu*" autres > & de TwXi^aVirot , ce qu’on voit de 
loin > il n’eft pas forprenant qu’une mon- 
tagne plus élevée que les autres ait été ap* 
perçue de loin. Ce font deux épithetesau 
mont Cadmus qu’on lui a données pour pa- 
rens. 



On 
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On a cru qu’Agénor étoic un Roi de Phé- 
nicie, par une groffiere équivoque. Il y. a 
dans la Grèce deux rivierés nommées <polvi%, 
lune près des monts Acrocérauniens , l’au- 
tre près du mont Pindus & qui fe jette dans 
le rénée: il eft incertain fi lune des rivie- 
tes qui coulent près de Thèbes , ne portoit 
pas le même nom: en ce cas, <powm& figni- 
Eoit naturellement contrée arrofée par le 
Phœnjx ; Agénor , montagne qui dominoit 
liir cette plaine, eft ainfi devenu Roi de 
Phénicie : & voilà comme les Phéniciens 
[ont arrivés de fi bonne heure dans la Grèce: 

On raconte fort férieufement que Cad- 
mus fiit obligé par fon pere d’aller a la pour- 
fuite d’Europe la foeur, enlevée par Jupiter, 
Roi de Crète. Se perfuadera-t-on que dans 
ses temps grofliers où les Grecs étoient en- 
core errans & fauvages, leurs Rois, à fup- 

C fer qu’ils en euflènt déjà , ayent traverfé 
mers pour enlever des filles étrangères ? 
On ne voit rien de femblable chez les Sau- 
vages de l’Amérique. Que Jupiter , Dieu de 
La pluie , ait féduit & enlevé une nymphe , 
celc-à-dire, ait troublé les eaux & fait dit 
paroître le cours dune fontaine, cela fp 
conçoit très-bien : mais qu’un petit Roi de 
L’ifle de Crète foit allé en Phénicie pour ra- 
vir une Princefle, cela n’eft bon que dans les 
tables. 
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Éorepe. Nous avons vu , 357, qu’Europe é 

une nymphe des eaux , que fbn nom défigne 
une fontaine dont l'eau étoit engloutie pu 
un canal fouterrain. TaupJç , un conduit ra- 


mé par la pluie, eft le Jupiter changé en w> 
reau qui enleve la nymphe Europe. Cette 
fontaine qui fort oit des rochers de Cadras 
& d’Agénor , de la montagne la plus h* 
te, étoit fceur de l’un Sc fille de l’aune: 


telles font les généalogies ordinaires de la fa- 
ble. 


Cadmus arrivé dans la Grèce , alla coo- 
folter à Delphes l’oracle d’Apollon. Eft-il 
bien certain qu’avant la fondation de Thè- 
bes, l’oracle de Delphes fut déjà connut H 
feroit inutile de difcuter ce point; jamais les 
Mythologues ne fe font piqués d’exaâitude 
dans la chronologie. 

Par ordre de l’Oracle , Cadmus partit de 
Delphes & du mont Parnafïè pour venir 
dans la Béotie, en traverfant la Phodde. 
En effet , la chaîne des montagnes s’avance 
depuis le mont Parnaflè, le long de la Pbo- 
ciae, jufques bien avant dans la Béode: 
cette topographie eft exactement conforme 
à la carte de la Grèce. Apollon avoit or- 
donné à Cadmus de fuivre une vache , -rù 
j8 w*', qu’il trouveroit dans fbn chemin , & 
de bâtir une ville où cet animal s’arreteroit 


üci/r eft la racine de j2«Wç , colline, hauteur; 
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la “prétendue vache fuivie par Cadmus , eft 
la fuite ou la chaîne de montagnes, à l’ex- 
trémité de laquelle fut bâtie la ville de Thè- 

Cadmus envoya fes gens puifer de l’eau 
à la fontaine de Mars ; mais ils forent tués 
par un dragon qui la gardoit. A’p «*<* Kpw» ne 
ngfiifîe point fontaine de Man, mais fon- 
taine qui arrofé, de l’ ancien verbe A’pw : 
Apt * lieu où l’eau coule, félon Héfychius ; 
Afiuuh , que l’on a pris pour un dragon ou 
un fèrpent, eft le même que to**»», lieu 
élevé & efcarpé ; Draco eft une mon- 
tagne d’Ionie, félon Pline, & Ap ***«•», 
une montagne de Carie dans Héfychius. La 
fi Me lignifie que les habitans de Ca^aws 
eu de la montagne alloient puifér de Teau 
dans une fontaine qui étoit au pied d’ua 
rocher efcarpé , dont la defcente étoit dan- 
geteufé, & où plufieurs perfonnes fé tue- 
lent. Par la même équivoque , l’on a die 
que' Cadmus & fon époufe avoient été chan- 
| gés en férpens. 

Minerve ou l’induftrie confeilk de tuec 
le dragon 8c d’en lémer les dents , c’eft-à- 
dire , de tailler le rocher en forme de dents 
ou d’efcalier , par lequel on pût defeendre ; 
alors il fortit de ces dents 8c du. fèin de la 
terre des hommes qui s’entre-tuerent , lorl- 
que Cadmus eut jetté des pierres au milieu 

Ee ij 





Remarques 


d’eux. Cela nous fait comprendre qu’avaBfif 
la fondation de Thèbes , les habitans de. Je» 
montagne demeuroient dans lé creux dm 
rochers, & fembloient fortir de terre: ihio: 
étoient nommés pour ce fujet litdf/r pi , pea-je 
pies difperfés : que fouvent il y en eut d*é£ 
crafés par des pierrés détachées du (bmme£ 
de la montagne ou de Cadmus. 

Le nom de fes compagnons nous fût 
allez comprendre ce que c’étoit que cet' 
nouveaux perfonnages. F.’^/wv , hérifle de 
pointes oW'caoç 8c X&c'vioç , bas ôu abaiffé; 
TV<wf»r»p , un peu plus bas ; n«A«p , éléva- 
tion qui avance, nom d’un promontoire de' 
Sicile. Ce font les divers terreins qui envi- 
xcMpient le mont Cadmus , dont on a fait 
les fondateurs de Thèbes au lieu de’dué 
Amplement que la ville avoit été bâtie fur 
eux, on a dit quelle avoit été bâtie p* 
eux. 

Cadmus fut obligé de fo rendre efclave 
de Mars pendant un an, pour expier le 
meurtre des enfàns de ce Dieu. A^p»; , Mars, 
défigne aufli le fer & tout infiniment tran- 
chant ; la narration nous apprend qu’il fallut 
employer le fer pour applanii le fommet 
de Cadmus , pour en tirer les pierres , 
pour afïèoir les fondemens de Thebes ou 
de la Cadmée ; ainfi Cadmus fut fubjugué 
par le Dieu Mars. Tous ces événemens n’ont 
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■Épen d’extraordinaire ; mais les Grecs vou- 
rUsfient du merveilleux à quelque prix que ce 

ri* ■ L’hiftoire qu’ils ont faite de la poftérité 
l' lie ‘Cadmus, eft de meme efpéce. Il eut de 
i 4 bn époufe quatre filles, Ino, Agavé, Au- 
tonoe , Sémélé , & un fils nommé rolydore: 
tous ces perfonnages ont été fameux pat 
e leurs aventures. 

t ■ ■ Les quatre filles de Cadmus parodient 
É être autant de fontaines qui fortoient de la 
; montagne ; Polydore , un ruiflfeau formé de 
• leurs eaux ; vo xu, multùm ; J'uft'i , fluens , 
i .comme Awpi'ç , ÿ. 140. 

. tt» eft évidemment le même nom qu’Ino, Ino * 
’ lac ou marais de Laconie ; InuS , lac & ri- 
^ yiere de Thelïàlie ; il lignifie en général un 
ï lieu profond & plein d'eau, delà eft venu 
; tfu» 3 vuider ou puifer. Ino fut femme d’A- 
, thamas; celui-ci étoit, dit-on, un Roi de 
; Thèbes changé en fleuve : on comprend 
comment une fontaine peut époufèr un 
Reuve. 

Ino , danj un tranfoort de folie , fè pré- 
cipita dans la mer, ou elle fut changée eu 
nymphe marine, fous le nom de Leuçothea. 

0ù eft une nymphe des eaux , ÿ. 1 ^ 5 & 

244, Atuxofc’a lignifie eau blanche; c eft le 
nom d’une fontaine de fille de Samos , & 
d’une autre d’Italie appellée autrement 
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bunea; voyez Servius , Æneïd. L 7, I j J|? 
Une eau qui fe précipite d’un lieu élevé, n4i 
peut manquez de paroîtte blanche & c«w|« 
verte d’écume. & 

Elle avoit eu pour enfàns Léarque 8c Méf|i 
licerte. Le premier fut tué par (bn pendant b 
un accès de fureur qui lui fut envoyé pafij 
Junon *, Ino plongea le fécond dans nsêm 
chaüdiere d’eau bouillante. Atapfcoç ell co»%|| 
pofé de A^a , une pierre, & élevéÆ 

c’étoit un rocher placé fur les bords de l’A- X 
thamas, qui fut détaché par les eaux dans 
un débordement & qui difparut. Qu’une- 1 
fontaine & un fleuve foient mis en fureur! 
par Junon , qui eft l’air ou l’orage, ce n’-eft 
pas un phénomène fort extraordinaire. On 1 
ajoute, pour augmenter le merveilleux qu’A* , 
thamas, dans l’accès de fa folie, prit fon fils 
pour un lion; c’eft une équivoque entre Ata, 
une pierre, & A*W , un lion. 

Ino qui fe jette dans la mer avec fbn fils 
Mélicerte , ou qui le plonge dans un creux 
.d’eau qui bouillonne , c’eft le même phéno- 
mène raconté différemment. * 


téiîcer- MfXijc* pTwç fignifie de l’eau renfermée ou 
environnée, un golfe, un port. Selon tous 
les Mythologues, Mélicerte eft le même que 
Palæmon & Portumnusj le Dieu des ports, 
auquel les Nautonniers faifoient des voeux 
pour arriver heureufement. n*telfu»r eft fait 
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iàsratxa , ceinture , & Axifuer , la mer ; ainfi 
les explique Héfychius : c’eft donc un lieu 
d& la mer eft environnée par une enceinte , 
par conféquent un port. On en verra une 
nouvelle preuve dans la fable d’Hercule. 

. Mélicerte ou Palimon eft appellé enfant 
d’Ino, parce qui’Vw en général fignifie un 
Üea vuide & profond , comme font tous les 
ports, & parce qu’une eau qui fe précipite 
oun Heu élevé, a coutume de creufer le badin 
eù elle tombe. 

Ino ou Leucothée étoit appellée par les 
Latins Marna , & on la confondoit avec Matut»; 
•’ Aurore. Matuta étoit la Déeflè du matin 
sn de larofée, de matas , moite, humide, 
l’où eft venu matutims , Le matin c’eft le 
temps auquel la rofée eft répandue fur la 
terre : manè en latin eft analogue à manare , 
couler. Il n’eft pas furprenant que la rofée 
ait été appellée Leucotkea, l’eau blanche ; 
die parent fur les plantes comme autant de ' 
grains de perles : 8c corfune le temps de la 
rofée eft auffi l’aurore , on a, confondu ces 
deux objets. L'allufîon entre le matin 8c la 
solée eft d’autant plus certaine , que dans 
quelques Provinces le peuple appelle en- 
core Tapiès-midi la rejfue , le temps ou 
la terre eft eflùyée , où il n’ÿ a plus de ro- 
fée. » 

Les Mythologues nont pas vu bien clair \ 
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fufqu’ici dans tontes ces bibles puifqii 
n’en ont donné aucune explication. 

Ajtrfc Aeavé, autre fille de Cadmus , eft 
nombre des Néréides, ÿ. 24*. C’eft s 
l’une des Danaïdes, dans Apollodôre,L 
p. *4-, enfin l’une des Bacchantes , feloi 
même, L 3 , p. 14». Tous ces caxaéh 
démontrent que c’étoit une fontaine; 
avoit époufé Echion , rocher hériffë de p 
tes , au pied duquel elle couloir : elle en 
P en- Un fils nommé n«f 3 «'uç , lacrymans ; c’efl 
* fcée * terrein humfde dont l’eau diftilloit par g< 
tes. Il fut déchiré par les Bacchantes , c 
à-dire , bouleverte par les eaux dans : 
inondation. Cette explication fera cor 
mée par la fable de Sémélé. 

Auto» Autonoë , fœur de la précédente , eft a 
H ** une Néréide ou nymphe des eaux , Hr. 2 
Ariftée fon mari étoit fils de la font; 
Cyrene & petit-fils du Penée , riviere 
Theflàlie. Cette alliance eft aifée à a 
prendre. De leur mariage naquit Aéféon, 
tilt changé èn cerf pour avoir vu Dian 
baigner avec fes nymphes. a ’* t < tittv eft d 
vé a fiKrti, rivage. Selon Paufanias,l» 9, ( 
A&éon étoit un rocner voifin d’une for 
ne, d’où l’on voyoit pendant la nuit l’im 
de la lune peinte dans les eaux ; c’eft 1 
ce que la fable lignifie : , un cerf 

f - aufti un lieu élevé } c’eft le nom d’üne 1 1 

ta 
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tagne d’Eolide près des ifles Arginufes : 
cette épithete donnée au rocher Aètéon lit 
dire qu il «voit été changé en cer£ 

Sémélé eft la plus fameufe des filles de Umtli, 
Cadmus , & il n y a pas d’apparence qu’elle 
foit d’une nature différente de lès fœurs. Ju- 

Ï iiter eut commerce avec elle, c’eft-à-dire, 
èlon le ftyle des fables, que la pluie fit 
groflk cette fontaine. Junon , jaloufe de 
cette intrigue infpira à Sémélé le defir de 
voir Jupiter avec tout l’éclat du foudre j 
mais cette nymphe en fut embrâfée & mit 
«u monde Bacchus avant terme. Junon 
irritée, eft l’air agité qui produit les orages, 
ii eft donc probable que dans un orage de 
pluie accompagné de tonnerre &: d’éclairs , 
le cours de la fontaine Sémélé fut arrêté 
par «l’éboulement des terres , & qu’il s’en 
forma un marais nommé biovurcç, ficuixoç, Bac# 
ou lieu hume&é ou détrempé. Ces ckus, 

mêmes noms furent donnés à Bacchus , le 
«Dieu qui abreuve, qui arrofe, qui enivre. 

On ajoute que Bacchus eut pour nourrice 
Ino & d’autres nymphes , c’eû-à-dire , que 
plufieurs fontaines contribuoient à humec- 
ter le marais dont nous parlons \ voyez Pau- 
fanias, L 3 , c. 24. Ce marais confondu avec 
le Dieu Bacchus , à caufè de la reffemblance 
dunom, a donné lieu de placer dans la Béotie 
la fcène de la plupart des fables de Bacchus* 
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I] eft vraifemblable que la fontaine Si 
mélé reprit fon cours dans la fuite, & l’o 
en prit occafion de dire que Bacchus avo; 
retiré Sémélé des enfers j voyes lç même Pau 
fanias, 1. i , c, j £• 

Il eft clair que toutes ces narrations n 
font autre choie qu’une topographie plate 
& grofliere des environs de Thèbes ; qu 
les noms de lieux ont été pris très-mal-à 
propos pour des noms de héros » quun* 
defeription de l’ancienne Grèce , encor 

{ )lus détail] ée que celle de Paufanias , feroi 
a meilleure clef pour expliquer les fables 
Je prie le Ledteur de comparer cette fuû) 
d'aventures, dont toutes les cirçonftance 
font liées les unes aux autres , & répanden 
du jour l’une fur l’autre , avec les hiftoire 
abfurdes & découfues que nous donnent le 
Mythologues révoltés contre les allégories 
& de préférer celles des deux méthodes qu 
lui paroîtra la plus raifonnable. 

ÿ. 979. Calliroëj époufe de Chryfaor , &c 
C’eft une répétition des Or, 287 & fuiv. I 
n’en faut pas conclure que c’eft une additioi 
faite par une main étrangère; Héfiode a pi 
fe répéter pour mettre de fuite les DéeUe 
que l’on fuppofe avoir enfanté des hom- 
mes, 

Ÿf 9 % 4. L 9 Aurore, époufe de Titon , ac- 
ÇQttçha de Alemnon Roi des Ethiopiens ; (3 
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î* Emathion , autre Roi célèbre . Ces deux 
Elois font appelles enfans de l’Aurore , parce 
ju’ils venoient, dit-on, des pays orientaux à 
. égard de la Grèce: mais l’Ethiopie où Ton 
jrétend tjue regnoit Memnon , & la Macé- 
loine , féjour d’Emathion , ne font ni lune 
xi l’autre à l’orient de la Grèce. S’il eft ici 
jueftion de deux hommes , on doit plutôt 
uppofer qu’ils font appellés fils de l’Aurore, 
iarce qu’ils étoient nés le matin. C’eft la 
nême raifon qui avoit fait donner à plu* 
leurs Romains le prénom de Lucius . On 
ppelle Memnon Roi dés Ethiopiens , par* 
re qu’il étoit noir, fon nom le lignifie; 
luffi Virgile, Æneïd. 1 . 1 , f . 445 , dit qu’E- 
lée reconnut le portrait de Memnon à la 
noirceur de fon vifage. Sur le même fonde- 
ment, Ovide raconte que les cendres de fon 
imcher furent changées en oifeaux noirs 
nommés Memnonïce . 

Mais ce n’eft point la coutume d’Hélîode 
àe mêler des hommes avec des Météores. 
Wlifjivov lignifie noir > n'p&d-icùv , pour A V*- 
riov , rouge , couleur de feu ou de fang ; 
rifav , blanc : T&uvcKopos , dans Hélychius , 
qui a les cheveux blancs. Ce font les diffé- 
rentes couleurs dont le ciel eft paré au lever 
de l 3 aurore ; on les donne à celle-ci pour 
enfâns & pour mari , c’eft le ftyle ordinaire 
«le notre Poète j comme la Macédoine étoir.' 

Ffij 
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nommée H '(**&•!* , on a rêvé qu’HémathjQjr 1 
étoit Roi de Macédoine ; $c Mpmnon f jg 
noir. Roi des Ethiopiens. ; ! 

u. t. ?86, IJ Aurore unie à Céphale eut le - 
caillant Phaëton, D’autres font naître Phag» - 
ton du Ibleil & de Clyméne. CTeft un pet* - 
fonnage en l’air formé de <f>aw 6c A îiÔ» f luire, | 
briller; de même kxu/juvh vient de K*u», 

• être brillant : il eft allez indifférent de le 
fuppofer fils du foleil ou de l’aurore. Vé- 
nus qui enleve Phaëton encore jeune pont 
le placer dans fon temple , eft une allégorie 
pour exprimer que Vénus aime le brillant 
de la jeuneflè. 

le, Céphale paroît dérivé de tpàha > blanc, 
clair, luifarit: Ion mariage avec l’Aurore 1 
eft facile à comprendre , & comment ils font 1 
paître Phaëton , la lumière. ’ 

s. Selon Apollodore, Céphale étoit mari de • 
Procris ; l’Aurore le rendit infidèle & l’enle- j 
va à Ion époufe ; il ajoute que Céphale étoit 
fils d’Hermès & de Herfé , qui eft la rofée. 

Il ne faut pas confondre ce Hermès avec 
Mercure , comme a fait le traduéteur ; il dé» 
ligne l’humidité , la vapeur humide du ma» • 
{in : ipp-aÇttv , dans Héfÿchius , lignifie hit- 
meéter , amollir; ïp eft une riviere d’Ionie. 
Procris exprime encore la rolee , comme 
«rpoKa dans Héfÿchius. On conçoit comment 
Céphale , le brillant de la rofée , eft uni 
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Avec elle , comment il en eft le fils & l’é- 
poux ; l’aurore l’enleve , parce que la rofée 
tombe & dilparoît avec tout fon éclat après 
le lever du foleil ou de l’aurore. Le ftyle des 
fables eft toujours le même : tous les noms 
iÿnonymes font peres , enfans, époux les uns 
des autres. 

ÿ. 992. Jafon ,jîls à’Æfon , etdeva Mé- JaCon 
. dée j fille du Roi Æ'êtes. Si Médée eft une^ n * a s u . * 
Princeflè , Héfiode a tort de la mettre au «a* 
nombre des DéelTes qui ont époufé des 
hommes^ c’eft donc une nymphe ou un 
perfonnage allégorique , comme on l’a déjà 
obfèrvé. 

L’enlèvement de Médée & de la toifon 
. d’or par Jalon , ou le voyage des Argonau- 
tes dans la Colchide , eft un des plus célè- 
bres événemens de la fable. Non-leulement 
les plus favans Mythologues l’ont pris à la 
lettre, mais ils ont hautement blâmé le 
Clerc de n’avoir pas donné de cette aventure 
une idée auflî magnifique que celle qu’ils en 
.^voient eux-mêmes conçue. Selon le Clerc, 
les Argonautes étoient une troupe de mar- 
chands Theflàliens qui allèrent les premiers 
dans la Colchide •, leur voyage fut regardé 
comme une merveille par les Grecs encore 
peu exercés à la navigation : c’eft mal-à- 
.propos qu’on l’a pris pour une expédition 
militaire. Difons mieux , fi c’étoit un fait 

F f iij 
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réel, on pourrait l’appeller une entreprit 
de corfaires exécutée par tous les avenruria 
de la Grèce. Il faut être étrangement p ri 
venu , pour trouver une hiftoire ierieufe dan 
un pareil tiflii d’abfurdités & de contradic 
rions. 

i °. Peut-on fe perfuader qu avant la guéri 
de Troye, près de 400 ans avant la fonda 
tion de Carthage , dans un temps où le 
Phéniciens memes n’avoient encore tent 
aucun voyage de long cours , les Grec 
ayent été allez favans dans la navigatio: 
pour entreprendre une courfe dans la Col 
chide au travers des écueils & des périls d 
la mer Egée , de la Propontide & du Pont 
Euxin ? Croirons-nous qu’un Roitelet d’Iol 
cos aura été allez puiflant pour équiper un 
5otte ou feulement un vaifieau ; que tous le 
Héros des divers cantons de la Grèce, qi 
alors ne fe connoifloient pas , fe font réu 
nis pour aider Jafon dans une entreprifeJ 
périlleufe , fans y avoir aucun intérêt , fan 
en elpérer aucun avantage *, que tout en ai 
rivant dans la Colchide , pays dont la lan 
gue devoit leur être étrangère, ils ayer 
trouvé une PrincefTe prête à les aider dai 
leur delfein? &c. Si la guerre même c 
Troye eft fabuleufe dans la plupart de fi 
circonflances , comme des Auteurs très-fèi 
fies l’ont foutenu , il eût bien plus probab 
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‘#üe l’expédition des Argonautes eft un conte 
forgé par les Poètes : auflî Homere n’en a 
eu aucune connoiflànce, comme le remar* 
que Strabon, 1 . 1 , p. 42. 

2 0 . Nous avons vu que ces Héros fî fa- 
meux pourraient bien être des perfonnages 
en l’air, nous le prouverons encore dans la 
fuite. Hercule , Théfée , Orphée , &c. ou 
n*ont jamais vécu , ou nont point fait ce 

3 u on leur attribue. Platon le loutient. Eft- 
aifé de les prendre pour des hommes, 
quand on voit que les uns font fils de Ju- 
piter ou de la pluie , les autres de Neptune 
ou de la mer *, celui-ci de Mercure , ou plu- 
tôt d’Hermès, l’humidité, celui-là d’Arès, 
lieu marécageux confondu avec Mars -, quel- 
ques-uns de Borée ou du vent , d autres des 
■ nvieres de la Grèce les mieux connues ? Il 
eft clair que la plupart de ces noms délî- 
- gnent des objets phyfiques ; & l’on ne corn- 
prend pas atfément comment on aurait pu 
î les donner à des hommes. 

3 P . L’on a déjà dit ce que c’étoit que 
: Médée , l’eau en général & tout ce qui cou- 
ple; il eft dérivé de M^cTa# , Jafon eft préci- 
i, fement la même chofe. Pline nous indique 
\ un fleuve Jafon ou Jafonius dans le Pont 
Ê qui eft voifin de la Colchide -, les cartes nous 
* montrent un promontoire Jafonium dans le 
k même pays : cionc c’eft Jafon qui les a nom- 
■■ Ffiv 
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mes -, donc Jalon eft allé dans la Col 
telle eft la conclufion des Grecs. Il 
dit-on , Roi d’Iolcos ; la fcène de fes 
tnres ne peut être placée ailleurs : ma 
K$ç t ville dé Magnéfie, confondu ave 
%dçj la Colchide, a pu donner lieu 
tr an (planter à 40.0 lieues. ïetro* A'pyoç 
Hélychius, lignifie le Péloponnèle o 
chaïe , pays environné de mers : voilà 
avec fon navire Argo : farov PÜpyov 
que Ton a pris pour Jafon F Argonau 
ligne à la lettre la mer qui coule prè : 
gos ou du Péloponnèfe, de N<tua> , j 
étoit fils d’Æfon -, celui-ci eft une riv 
Piérie ou de Macédoine marquée 
carte. 

4 0 . Xp vrofxaXKov Afpctt , qui exprir 
peau à toifon d'or , a un autre fens fc 
forent, & on Fa déjà indiqué dans 1; 
des Hefpérides, ÿ. 215. AÎpetç, une 
eft auffi le cou & un pa(Tage étroit j 1 
lieu profond > Mdiïhiv eft augmenta 
deux termes réunis peuvent donc fi 
un canal fort étroit & fort profond. ! 
gardé ^ar un dragon : nous fommes 
tûmes a voir confondre rpa^wv , roc 
carpé , avec Ap àkm > un dragon *, il e 
fimple que, parmi des rochers efcarj 
eaux foient refTerrées & forcées de 
dans une gorge étroite & profonde. 
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on d’or étoit encore gardée par des tau- 
eaux d’airain y nous verrons dans la fable 
l’Hercule, que roupot , un taureau , eft auflfî 
in torrent ou un canal, & Xa A km'cç, d’ai- 
rain , exprime auffi profond. L’on n’a pas 
oublié que tous les monftres dont Héfiode 
1 parlé , étoient les torrens ou les eaux qui 
raufoient des ravages. Jafon qui s’en rend 
maître & qui les tue par le fecours de Me- 
dée , eft la mer ou les eaux enflées qui fe 
font un paflàge par la violence des flots. 

Que ft-ce donc que la conquête de la 
toifon d’or par Jafon l’Argonaute aidé de 
Médée > Ce font les eaux du lac ou du golfe 
de Magnéfie, fui lequel étoit placée la ville 
d’Iolcos, qui fe creufent un canal pour fe 
jetter dans la mer Egée. Selon Héfiode, Ja- 
fon fut forcé à cette expédition par Vinjuftt 
& fuperbe Roi Féiias. Ce Roi prétendu cS 
une branche du mont Pélion , qui reflèrre 
la mer du côté du nord,<& la réduit à un 
canal afïèz étroit : Jafon fut aidé par tous 
les Héros, enfans des fleuves & des rivières 
de la Grèce , c’eft- à-dire , par le concours 
de toutes les eaux de la contrée dans un 
temps d’inondation. Les enfans de Borée, 
Calais & Zetès eurent part à cette opération , 
parce que le vent du nord qui poufloit les 
eaux vers la mer, en augmenta la violence. 
Kdxaiç vient de XaAaw , ouvrir & faire cou- 
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1 er; Zwt»ç , de z«w , bouillir ou bouillonner: 
on n’a pas de peine à comprendre que le 
vent fait bouillonner les eaux & en précipite 
le cours. 

Cette explication eft confirmée par une 
autre fable que rapporte Strabon , üv. 1 1 y 
p. j io. Il dit que les eaux de l’Araxe rete- 
nues par une barrière, inondoient autrefois 
une vafte campagne ; que Jafon ayant percé 
cette digue naturelle, l’Araxe alla dès -lors 
fe décharger dans la mer Cafpienne , & mit 
la campagne à fec. Selon la tradition, Ja- 
fon entreprit ce travail pour imiter le canal 

{ >ar lequel le fleuve Pénée fe décharge dans 
a mer Egée, & on prétend que le Pénée 
avoit aufli porté le nom d'Araxe* Il eft aifé 
de voir que cette expédition de Jafon eft 
aufli fabuleufe que la première , & quelle 
peut fervir à l'expliquer: elle n’eft fondée 
que fur les noms Jajonium &c Jafonia , que 
portoient quelques lieux voifîns de l’Araxe, 
de qui fîgnifioient lieux aquatiques . Les ex- 
ploits de Jafon ne font autre chofe que les 
changemens opérés par quelques inonda- 
tions fur le fol de la Grèce. 

j°. L’on a dit pour embellir la fable que 
le navire Argo parloit : c’elt une confufîon. 
grofliere des deux fens de parler & 
couler : que la mer d’Argos ou de la Grèce 
ait coulé, cela fe conçoit; mais qu’un na- 
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rire ait parlé , cela n’eft bon que dans les 
iables. 

C’eft dommage fans doute que Ton ait 
employé tant d érudition à fuivre le navire 
Ajrgo dans fon ^oyage & dans fon retour , 
B c à éclaircir la géographie du poëme d’A- 
pollonius fur les Argonautes. Il eût fallu 
commencer par prouver que ce voyage étoit 
poflïble , & fon a montré feulement que les 
Grecs étoient fort ignorans en géographie 
dans des temps bien poftérieurs au fiecle où 
L*on a placé cette fameufe expédition. 

ÿ. 1000. Vèpoufe de Jafon mit au mon- 
de un fils auquel elle donna fon nom de Me - 
dée. Il n’efl: pas furprenant qu’un canal ou 
un bras de mer ait été nommé courant d'eau , 
comme fa mere, ou comme le lac qui l’avoit 
creufé. 

• Hr. iooi. Il fut élevé dans les Montagnes 
par Chiron fils de Phillyras. Nous verrons 
dans la defcription du Bouclier d’Hercule % 
ce que c’eft que Chiron & les autres Cen- 
taures; on comprend déjà qu’un courant 
d’eau peut être formé par les torrens qui 
defcendent des montagnes. 

ir . 1002. Ainfi fe font accomplis les de/- - 
feins du grand Jupiter . Cela fe fuit fans dif- 
ficulté ; les inondations & les ravages des 
eaux fe font par la volonté & par l’opéra.- 
non du Dieu de la pluie. 
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ÿ. 1003. Pfamathé , fille du vieux 
rée* ayant eu commerce avec Æacus * deviné 
mere de Phocus. <^Skoc ou q£k n eft un vea^ 
marin ; il eft fils de -vdfJuA* $ le fable de li 
mer. A jolkoç , fon pere, eft formé d*A?«, eauj, 
ceft le nom dune fontaine félon Héfychius* , 
& fi?y*cç , , profondeur. Cette généalogie fi*' 
gnifie que le veau marin naît dans le fond' 
des eaux & vit fur le fable. On comprend 
par la lignification du nom d’Æacus ce que • 
c etoit que les Æacides fes defcendans , dont 
il eft fi fouvent parlé dans rhifloire héioï-r 
que. 

éthys» y. ioo 6 . Téthys choifit Pelée pour fon 
lUJlc. marl « & mit au monde le vaillant Achille • 
Il eft vraifemblable , difent les Mytholo- 

f ues, quAchille fut trouvé expofe fur le 
ord de la mer ou dans une barque ; delà on 
a dit quil étoit fils de la mer ou d’une nym- 
phe marine. Si l’exiftence d’Achille étoit 
prouvée par d autres monumens que par les 
poëfies d’Homere, on pourroit adopter cette 
explication ; mais il eft à craindre quAchille 
ne foit un perfonnage de même efpéce que 
fon pere & fa mere. 

On fait que Téthys eft la mer, Pélée fon 
mari vient de Waôç, boue, marais; TnrAt/oç, 
marécageux. , félon les Grammai- 

riens, eft dérivé de Xv\oçj fuc, humeur, 
humidité ; aufS y avoit-il une fontaine Achil-. 
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ftée près de Millet , un port Achillée au 
^promontoire de Ténare , & une ifle Achillée 
dans le Pont-Euxin ; A'xiXhttçv étoit une ef- 
pece d’éponge. Homere lui donne pour de- 
meure la Pntiotide entre deux golfçs, & 
pour fujets les peuples nommés A xwoi , 
Xm; , fjuJ'iivtç , c’eft à-dire , maritimes ; 
Iliad.L 2, Hr, 191, Euripide, dans Iphigé- 
nie, dit qu’il avoit les ftatues des Néréides 

r ur fymbole fur la poupe de lès vaiflèaux. 

étoit petit-fîls d’Æacus dont on vient de 
parler. 

Selon la fable , Téthys le plongea dans 
les eaux du Styx à fa naifiànce pour le ren- 
dre invulnérable ; il fut élevé par Chiron le 
Centaure, qui le nourrifloit de moelle de 
lion. Nous verrons dans la fable d’Hercule 
que les Centaures étoient des torrens; la 
moelle de lion eft à la lettre le fuc des lieux 
humides ; cette nourriture étrange convenoit 

E arfâitement au fils de la mer. Il fut le meil- 
;ur eoureur de fon fiecle» e’eft lepithete 
qu’Homere lui donne communément, 8c 
qui caraéférife la rapidité des eaux. Le mê- 
me Poète nous apprend qu’il fût tué par 
Pâtis & par Apollon, c’eft-à-dire, par le 
■ foleiL Selon Paufanias , on l’honoroit fur 
les bords de la mer. Tant d’allufions avec' 
les eaux dans les noms , les furnoms , les 
aventures d’Achille, nous font allez com- 
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prendre de quelle nature écoit ce héros. 

Quoi , dira-t-on , lentctement de fyftê 
me peut conduire jufqu'à douter de fexiP- 
tence d’Achille dont on connoît les ancê- 
tres & la demeure, dont Alexandre vilîta 
le tombeau, dont on confervoit les armes 
dans quelques villes de la Grèce ? Que réi- 
téra- t- il ae certain dans l’hiftoire? Rien J 
j entends dansl’hiftoire héroïque &fàbuleufe 
de la Grèce. On connoît de même les an- 
cêtres de Jupiter ; on montrait fan berceau 
& fbn tombeau dans l’ifle de Crète > pas 
une ville de la Grèce , qui n'eut été la fcène 
de quelques-unes de fes aventures. On voyoit 
part-tout des tombeaux vuides ou cénota- 
phes érigés à la mémoire des héros. A^iX- 
Tct<j)oç , le tombeau d’Achille, exprime 
à la lettre un fofle plein d’eau ; cela ne fait-il 
pas un monument bien authentique? Mais, 
encore une fois , le fyftême d’une Mytho- 
logie allégorique ne nous force point de 
nier l’exiftence -des Héros. Qu’il y ait eu 
un guerrier nommé Achille, j’en convien- 
drai volontiers, pourvu que l’on m'accorde 
que fon hiftoire & fa généalogie ont été 
formées fur la defcription d’un marais de 
la Phtiotide, à caufede la reflèmblance du 
nom. 

jr. 1008. Vénus Gr Anchife ont donné lt 
jour à Enée . On fait cç que c’eft que Vé- 
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nus: Kyxyimt, eft un mari; AW <xç, un bd 
enfant; cette fable lignifie que celui qui 
époufè une belle perfonne, aura de beaux 
enfans : cela n’arrive pas toujours. Comme 
A *mi« eft le nom de plulîeurs villes de la 
Grèce , il eft probable que ion a placé Enée 
àTroye, à caufe de i’allulîon à quelque lieu 
fifcilin. 

ÿ. 10 11. Circè unie au malheureux 
Ufyjfe , en eut Agrius Latinus . Rien de 

fabuleux que cette généalogie que les Poè- 
tes Latins ont copiée fort exa&ement. Circé 
eft un perfonnage imaginaire , Latinus , 
Agrius ou Adrius ne font pas plus réels. Le 
Latium n’a point tiré fon nom du Roi Lati- 
nus, mais de Latus , parce que c’eft une 
plaine étendue ; on l’appelle aujourd’hui la 
campagne de Rome. Adria , la mer Adria- 
tique n’a point reçu le lien d’un prétendu 
Adrius , mais d’AVpoç , fupérieur , parce que 
la mer Adriatique eft à 1 orient de l’Italie : 
les Latins l’appelloient mare fuperum ou fu- 
perius , c’eft le fens d’ Adria; voyez f. 123. 

#. 1015. Ils tenoient fous leurs loix les 
Tyrrhéniens. Les peuples d’Italie étoient ap- 
oellés par les anciens Grecs Tv^tnivoï, &1’I- 
xùlie EVsrepk*, parce qu’ils font à l’occident 
de la Grèce. De même les Latins appelloient 
la mer de Tofçane, mare Tufcum.Etrufcum , 
Tyrrhenum , infer iusj ou inter ius, la mer 
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d’en-bas , la mer occidentale: tous ces non 
expriment la même choie ; voyez ÿ. 123. 

Le lavant auteur du Traité de la fora» 
don méchanique des langues , explique J 
nom de Tyrrhéniens par habitans des vill 
ou des enceintes murées. Il peut très-bie 
avoir raifon. 

Hélîode n’étoit pas plus habile qu’HonÜ 
®e en fait de géographie. Celui-ci, apri 
avoir fait voyager Ulyflè julqu’au promot 
toire Circeïi , aujourd’hui mont Circello 
dans le Latium , n’imagine plus rien an 
delà que les Cimmériens, c’eft-à-dire, d< 
peuples plongés dans une nuit éternelle 
OdylT. 1. 1 1 , ÿ-. 14. De même Hélîode aj 
pelle le pays des Tyrrhéniens ou l’Italie, 1< 
ifles les plus éloignées. 

tf. 1016. Calypfo eut du même UlyJ) 
Naujïthoüs &* Naujînoiis. Calypfo , fille d 
l’Océan & de Téthys, eft un perfonnage d 
même efpéce que Circé. O11 a donné 1 ety 
mologie de fon nom, f. 359. On peut 1 
dériver encore de KsOvciVt» , couvrir, cachet 
parce que l'ille Ogygie & l’ille Ochonos 
où Ton a feint qu’elle demeuroit, font tôt 
tes deux à l’occident de la Créce. Dat 
l’OdylTée , 1 . 1 , j 2 , elle eft appellée fil! 
d’Atlas : on fe fouvient que celui-ci eft u 
porteur d’eau. Nseus-tfle’*? , qui court for u 
vailfeau; N<tv*Wes , quipenlè à un vailïèai 

foi 
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font des noms en lair , qui. font entendre 
qu Uiyffe retenu chez Caiypfo , ne penfoit à 
autre chofe qu’à trouver un vaiffeau pour 
s’enfuir. 

1018. Voilà les Divinités immortelles 
qui unies à des hommes , ont eu des enfans 
immortels . Il eft évident par le détail que 
tous ces mariages des Dieux avec les fem- 
mes , ou des Déeffes avec les hommes, n ont 
aucun fondement dans l’hiftoire* ce font 
des fables de même efpéce que la généalo- 
gie des Dieux -, toutes font bâties fur des al- 
lumions, fur des équivoques*, toutes font 
nées de l’ignorance des Grecs , qui n’enten- 
doient plus l’ancien langage de leurs peres* 
ou de leur affedarion à en méconnoitre le 
véritable fens. 

ÿ. 102 o. Mufes , chante \ la race des fem- 
mes dignes de l’immortalité . Ces derniers 
vers nous apprennent que le Poëme de la 
Théogonie n’eft pas complet , ou du moins 
que nous ne l’avons pas entier* quHéfiode 
parloit en Unifiant des Héroïnes ou des fem- 
mes célébrés dans l’Hiftoire Grecque* quel- 
ques anciens auteurs le fuppofent ainfi*. voyér 
les notes de le Clerc fur le Bouclier £ Her- 
cule. 

Un coup d’œil général fur les principaux 
Dieux qui ont paru dans la Théogonie , achè- 
vera de démontrer que la plupart ne font 
Tome IL G g 
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différens qu en apparence } qu’après avoir été 
adorés fous un nom par les anciens Pélafges, 
ils ont continué à l’être par les Grecs pofté- 
rieurs fous une dénomination différente. 
Lon a vu fous le régné d’Ouranos ou de 
Cœlus, i°. la Terre défignée fous les termes 
de Tciïct, Théa, Rhéa ; elle a continué à re; 
cevoir un culte pendant le régné de Jupiter * 
fous le nom de Cybèle & de mere des 
Dieux , quoiqu’Héfiode n’en parle pas , mê- 
me fous fon propre nom de Tellus ou rï, 
& les Eléens nommoient fon temple T*iov > 
Paufanias, liv. 3 , ch. 12 *, 1 . 6 > c. &c. 
z°. Ouranos ou le Ciel eft appelié Céus, 
Créus, Hypérion*, & nous avons montré 
que le Ciel eft le même objet que Satufne 
& Jupiter, mais que celui-ci devenu le Dieu 

R rincipal, fit oublier les autres noms. 3 0 . La 
1 er, l’Océan, Téthys reparoiflent fur la 
fcène fous les noms de Nérée, Doris, Tri- 
ton , & de la multitude des nymphes mari- 
nes, jufqu’à ce que Neptune qui n’eft pas 
un être différent dans le fond, devient la 
fouveraine divinité des eaux. 4 0 . Phœbé oui 
ia lune eft appellée fuccellîvement Hécate, 
Latone, Junon, Diane & Lucine, comme 
le foleil eft nommé Apollon. 5 0 . Cupidon 
ou l’Amour & Vénus nés fous Saturne ont 
eu leurs autels , & ont tenu un rang diftin- 
gué parmi les Dieux nouveaux. 6 °. Le Tar- 
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tare, l’Erebe, la Nuit, les Parques , la Mort 
ont été placés dans le Royaume de Pluton , 
& les Furies ont été honorées fous le nom 
d*Euménides. 7 0 . Les Cyclopes ne font pas 
démeurés dans f oubli -, on en a fait les ou- 
vriers de Vulcain , & ils avoient un autel à 
Corinthe * Paufan. liv. 2. 8°. Les nymphes 
Mélies ont continué de regner fous les noms 
de Napées, d’Oréades, de Dryades, de 
Naïades , &c. 

Si donc l’on excepte les Géans, il n’eft 
prefqu’aucun perfonnage cité fous le régné 
a Ouranos , qui ne fe trouve fous les régnés 
fuivans, & fon a peine à concevoir qui font 
ces Titans vaincus par Jupiter &c précipités 
au fond du Tartare dont parle Hénode. On 
voit feulement de nouveaux noms fubftitués 
à la place des anciens pour défigner les me- 
mes objets. 

On auroit abrégé davantage les Remar~ 
ques fur la Théogonie , ft le préjugé contre 
la Mythologie allégorique étoit moins auto^ 
rifé parmi les Savans *, il eft temps de donner 
par l’explication de la fable d’Hercule une 
nouvelle preuve de ce que Ton a dit des 
Hérol dans la cinquième Partie. Elle ne per- 
fiiadera fûrement pas ceux qui ne veulent 
céder qu’à des démonftrations *, la matière 
que nous traitons , n’en eft pas fufceptible : 
pour ceux qui cherchent de bonne foi ce 

Ggij 
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qu’il y a de plus vrai&mblable, peut- 
après avoir tout confidéré , commencer) 
ils à douter fi l’exiftence des Héros eftî 
certaine qu’on le croit communément, 
pis aller, on regardera cette explicai 
comme im rêve fyftématique, il eftper 
de rêver fur des objets inaiffërens , dans 
pays des fables on peut s’égarer fans a 
féquence» 



b 
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^REMARQUES 

:. SUR 

'ÎE BOUCLIER D’HERCULE. 

Explication de la fable de ce Héros. 

Personne n’ignore qu Hercule eft le 
v plus fameux des Héros de la fable , celui 
dont on raconte les plus merveilleufes aven- 
turcs , auquel on attribue des exploits & des 
i travaux inouis. Nous ne pouvons examiner 
| avec trop de foin ce que Ton en a publié \ 
E; ton hiftoire eft liée a celle dune infinité 
, d autres perfonnages : une explication dé- 
* taillée de ce quen ont dit les Poètes , ne 
peut manquer de répandre un grand jour 
; uir toute la Mythologie. Si on peut réuffir 
. à la donner , die fera fuffifamment connoî- 
tre ce que Ton doit penfer de tous les autres 
Héros fabuleux. 

[ Selon la remarque de Diodore de Sicile,’ 
tome r , p. 50 , e eft très-mal-à-propos gue 
les Grecs ont fuppofé qu’un Héros que Ion 
k croit avoir vécu peu de temps avant la guerre 
i de Troye, avoir purgé la terre de monftres; 

! ides exploits de cette nature ne fauroient 
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tomber dans les temps de Troye, où le gen- 
re humain s’étant confidérablement accni> 
on trouvoit par-tout des villes policées & 
des terres cultivées. On ne peut les plaçai 
raifonnablement que dans cet âge greffier 
fauvage où les hommes étoient accablés par? 
la multitude des bêtes féroces , particulière^ 
ment en Egypte, dont la haute région eftj 
encore remplie de ces animaux. jD’ou iD 
donne à conclure que l’on a fauflement at- ! 
tribué à l’Hercule de Grèce ce qui ne con- 
vient qu’à celui d’Egypte. Efïayons s’il n’ÿ ■ 
a pas un moyen de découvrir l’ jrigine de 
cette erreur. 

Il convient de rappeller d’abord le prin- 
cipe qui fert de baie à notre fyftcme , que 
les fables des Dieux font le tableau de la 
nature ou des êtres phyfiques en général y 
que les fables des Héros font l’Hiftoire na- 
turelle de la Grèce ou de quelqu’autre pays 
en particulier, la topographie des anciennes 
villes & des environs , le récit des travaux 
que les premiers colons furent obligés d’en« v • 
treprenare pour rendre leur féjour habitable. 
Tel eft le plan d’explication que l’on s’eft 
preferit d’avance -, il s’agit de favoir fi le ré- 
cit des Poètes & des anciens Mythologues 
viendra s’y ajufter de lui-même. 

Il eft néceffaire de rappeller encore ce* 
que nous avons déjà répété plufieurs fois. 
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|U il importe peu de favoir s’il y a eu réel- 
lement un ou plufieurs Héros nommés Her- 
cule, ou- s’il n y en eut jamais , que l'Her- 
cule Thébain foie un homme ou un perfon- 
nage fabuleux , fon hiftoire eft une topogra- 
phie mal entendue de plufieurs cantons de 
U Grèce ou des autres parties du monde. 
Çeft le feul point quil s’agit de prouver. 
Le jugement de Strabon nous paroît d’a- 
kord mériter beaucoup d’attention : en par- 
lant de l’expédition d nercule dans l’Elide , 
il fait cette réflexion : les anciens Ecrivains , 
dit-il , ontlaifle à la poftériré bien des cho- 
ies qui ne furent jamais *, le goût qui regnoit 
de leur temps pour les fables , les avoit ac- 
coutumés de bonne heure à mentir i 1. 8. 
Dpenfe de meme fur le prétendu combat 
d’Hercule aux jeux Olympiques , & fur fon 
etpédition à Troye. 

Pour ne rien omettre fur le compte dun 
Héros fi célèbre, examinons fa généalogie 
& la fliite de fes ancêtres. Il defeendoit en 
droite ligne de Perfée , & l’on a fuppofé 
que les Héraclides ou la poftérité d’Hercule , 
aufli-bien que fes ayeux, avoient habité l’Ar- 

C lide, Tirynthe, Mycènes & les environs. 

raifon de ce féjour n’eft pas difficile à 
découvrir : il y avoit à Mycènes une fontai- 
ne Perfea , & une fontaine d’Hercule à T roc- 
zène* Paufanias, 1 . 2, c. 16 & 32. Donc 
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T une avoir été nommée par Perfée, 
tre par Hercule : voilà le râifbnnement des 
Grecs, Selon une autre tradition rapportée 
par Diodore ,L i, fedt i , c* 1 3 y rerfie 
étoit né en Egypte. 

Perfée & Andromède eurent entran- 
tres enfans Alcée , pere d’Amphitryon, 
& Ele&ryon, pere d’Alcmène , par confê- 
ouent celle-ci , mere d’Hercule , avoit époufi 
ton coufin-germaim 

Perfée eft un nom de fontaine, cela efr 
prouvé; Théog. if. 274. AVcTpo^xgJ'o. eft for- 
mé d’A’W' pc , qui en compofition , fignifie 
force ou .quantité -, M && vient de Mo/cti», 
être humide ou couler; Théog. ÿ. 24^. Le- 
poufe de Perfée eft donc comme lui , un lieu 
où l’eau coule , une fontaine ; il y a bien 
de l’apparence que leur poftérité eft de mê- 
me efpéce Déjà l’on conçoit comment Per- 
fée avoit délivré Andromède d’un monftre 
marin auquel elle étoit expofee. Ce monftre 
Kflroù eft la mer même, félon Héfychius; 
pour empêcher la fontaine Andromède de 


pour empe 

tomber dans la mer , on en réunit les eaux 
avec celles de la fontaine Perfèa ; ainfi Per- 
fée époula Andromède après l’avoit déli- 


i°. A\k aïe? leur fils, eft le même nom 
qu’A^oç , riviere deBithynie; *■*, dans 
Héfychius, pour A’W*, la mer : Aîbxûetn eft 

une 
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Sük le Bouclier u’Hercülb. 3^1; 
«ne nymphe des eaux , fille du fleuve Eve- 
nus dans Homere ; Alcée avoit époufé iVe- 
rc/*» autre nymphe aquatique; 1 héogonie, 
ÿ. 2 y 1. ïl n y a point là de méfallianoe. 

i°. H'*e*TpvW, frère du précédent, eft 
Semblable à iÜMzrfm autre nymphe; Théog. 
ÿ-, J4J ; & c’eft une rivière de Mefljenie dans 
Paufanias , L 4, c. 3 3 ; TpvW eft un courant 
d’eau ou un réfervoir comme dans le nom 
iùivant. 

3 0 . ti/jiQirp. lut eft compofé d’A^u^i, au- 
j tour, coulant ou aquatique Gpuer 

I défigne les joncs, les herbes qui croiflènt 
* dans les eaux. Trua , en latin eft un vafè ; 
^ Truinus , Truentus , deux rivières d’Italie i 
ÿ Truye , rivière du Gévaudan ; Truyere, rivie- 
A tede-Rouergue. 

£ • 4". A '\Kfuivti s’entend aiférrrent, quand on 

d.iàit attention à A’xxtn , & A’htuiïoç ci-deflus, 
J & Mawfç, im vafe, un inftrument creux i 
gf c’eft la même fignification qu’Eleélryon Ion 
d pere. Il ne faut pas oublier que dans le ftyle 
a des Poètes , tous les perfonnages dont les 
£ noms font fÿnonymes , defcendent les uns 
jf des autres, ou font mariés enlèmble. Ainlî, 
B j par reflèmblance de fignification autant que 
• par droit de parenté , Amphitryon devoit 
5 j époufer Alcmène. 

"> y De ce mariage font nés l’tyjitâç , va- 
y lidè claudens , & Kp > qui eft la mê- 
1 Tome IL H h 
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me chofe •, mais celui-ci étoit fils de Ji 
«pii avoit rendu Alcmène groflè pe 
1 abfènce de fon mari •> c’eft-à-dire, qu< 
un temps où le fofïe Amphitryon é 
fec, & ne mêloit pas fes eaux à la fo: 
^Jcmène, Jupiter fit pleuvoir, & Aie 
groflit *, quenfuite le toffé ayant été i 
commençant à coulçr * Alcmène < 
encore plus enflée : il fallut deux < 
poyr arrêter leurs eaux , & voilà leurs 
enfans Iphiclès & Hercule, dçux forte 
rieres , deux fortes écîufes. L’une cepe 
plus foible fut emportée dans la me 
fvfrnei y de pvç , grand , large > Owa, 01 
pom de la mer \ Théog. f. 13 t. Ce 
qu’Iphiclès abandonna fa famille pou 
trouver Euryfthéç-, Bouclier , ÿ. 90. I 

E lus forte rfp**toV» réfifta, & on lui 
ua dans la fuite de grandes prouefles 
Jçs. verrons en détail. 

Il efl bon de fe fouvenir que le n 
plus ancien d’Hercule dans Homere & 
Héfiode , eft : Théog. ÿ 

eft l’eau ou le lieu qui renferme les 
MvCi* y nom de la mer j ibid. f. 1 3 
pneien nom d’Hercule fignifie donc à 
tre aqua firmiter claufa> une forte éc 
6 ° 9 Eleétryon , pere d’Alcmène , av 
Jbœufs qui lui fiirent enlevés par les 
j?QÏçi)§ ou Tapfiiens -, Amphitryon d< 
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Brigands , ramena les troupeaux, & tua par 
mégarde ou volontairement Ton beau-pere 
lîle&ryon. Les bœufs de celui-ci étoient de 
la même efpéce que ceux deGéryon j Théog, 
1 r. 2$o. Ce font des eaux. Elles furent en- 
levées par les r nXtCoott, gouffres profonds \ 
•nfciA $ un vafe; @cui , les eaux \ ou de 
ce qui emmene; TexiCootç eft une rivieré 
d’Arménie i rctQi'oi, de tclqoç , tombeau, 
fofle, les entrailles de la terre. Le canal Am- 
phitryon conduifit les eaux loin de ces gou£ 
fies, & ramena ainfi le troupeau: mais il 
tiia Eledryon , il fir difparoître cette fource* 
Il ne pouvôit pas pofléder Alcmène avant 
de s 'ctre vengé des Teléboïens, Bouclier, 
ÿ. 1 5 , parce qu'il ne pouvoir pas mêler iés 
eaux à celles de cette fontaine , avant de 
l’avoir écartée des gouffres dont nous par- 
lons. 

Lafccne de cette hiftoire grotefque étoit 
TArgolide & les environs de Tirynthei mais 
comme il y avoit auffi près de Thèbes en 
Béotie des fontaines & des canaux nommés 
Amphitryon & Alcmène auxquels il fallut 
mettre des digues , les deux époux fe trouvè- 
rent ainfi tranfplantés à Thèbes avec leur 
fils Hercule. Tout ce qui eft arrivé dans la. 
Grèce & ailleurs à l’occafion de ces digues, 
ou par les eaux ainfi retenues , a été pris 
dons la fuite pour les travaux de THercu* 

SM .. 
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le Thébain. Nous lç verrons en datait 
On ne doit pas être furpriç que U fi»blç 
ait décrit fi pompeufçmpnt içs travaux en- 
trepris dans l’Argolidç , pour y conduire Sç 
pour y eonfervpr les eaux ; Paufanias , Lz, 
c. i j , nous apprend que toutes les rivières 
de cette contrée étoient à feç pendant 
les chaleurs de l’été, qu’il n y avoit alors 

3 ue le marais de Lerne où l’op pûr trouver 
e l’eau. Pline raconte que l’on avoir fur- 
nommé Argos Dipfium , la villç qui a £bif, 
liv. 4, chap, j. Voilà ce qui avoit rendu 
fi pompeux chez les Argiens le culte de Ju- 
piter & de Junon , Dieux de la pluie. Her- 
cule, l'art de faire des digues, des canaux, 
des aqueducs , d’arrêter les ravages des tor- 
rens pendant l'hiver, ne pouvojtdonc avoir 
plus d’occupation que dans l’Argolidp ; c’eft 
aufiî où l’on a placé fon féjour ordinaire &C. 
plufiçurs de fes travaux. 

Avant de les examiner, il efl: à propos 
de montrer que le fens du nom d’Hercule 
dans les autres langues eft le même qu’en 
grec; quepar-tout il a exprimé une digue, 
une chaufiee, un arrêt pour détourner ou 

{ >out conduire les eaux , une enceinte pour 
es environner. Les Phéniciens le nom» 
moient Mélicerthe , Défanaiis , Agénor : les 
Egyptiens Ofochor, & le difoient. fils du 
Nous ne pouvons découvrir le fens de 
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tes noms que dans les langues orientales : oii 
fe fouviendra que les voyelles y font indiffé- 
rentes. 

Dans Mêlicerthé , rheli font les eaux : nie * 
lo , moulo , en fyriaque , inondation , déluge i 
Cartha , en phénicien , enclos , lieu fermé , 
c’eft le nom de Carthage. Melicartha , clô- 
ture ou arrêt des eaux , une digue , une éclu- 
fe. Aulîi le Mélicerthe des Grecs étoit en- 
core nommé Palæmon , & par les Latinsl 
Portumnus , le Dieu des ports, parce qu’uti 

G rt eft le lieu où la mer eft enfermée , où 
: vaiflèaux font à couvert; delà tant dé 
ports appellés portus Herculis , port fermé i 
Falarmon , félon HélychiuS , eft le mêmé 
qu’Hercule; voyez Théog. 975. Dès- 
loirs nous ne fommes plus furpris de voir 
les NautonnierS Phéniciens faire des vceuX 
1 Hercule Dieu des ports ; ufage .dont les 
Mythologues n’ont point encore découvert 
l’origine. 

Défànaiis vient de des , dejfa , lien ou 
clôture , comme AeV« en grec. Pardès , va- 
p ctJ'tiroç , jardin ou enclos ; Edejfa , ville dé 
Méfopotamie; c’eft le nom générique dé 
ville, ou lieu fermé de murs. Voilà pourquoi 
il y en avoit plufieürs de ce nom. N a iis eft 
l’eau; nahak, pleurer; néhi , des pleurs; 
dejfa-naüs , clôture ou arrêt des eaux. 
Agénor eft compofé de hag, lien, arrêt; 

Hhiij 
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hagag , en chaldéen, être arrêté , être en te» 
pos; nahar, nar, eau ou riviere; hag-nor , 
arrêt de riviere. Il étoit fils de Bélus , Roi 
de Phénicie , jSsXeç eft une riviere de Syrie 
dont parlent Pline ; 1 . 5 , c. 19 , & Jofèphe, 
1 1 de la guerre des Juifs; elle couloit à 
deux ftades de Ptolémaïde. Agénor eft fon 
fils , comme Hercule l’eft d’Alcmène qui eft 
un courant d’eau; Agénor eut pour fille 
Europe ; c’eft une nymphe aquatique ;Théog. 
ÿr. 3 57 ; elle fut enlevée par Jupiter changé 
en taureau. Nous avons déjà remarqué phi' 
iîeurs fois que Jupiter eft fouvent pris pour 
3a pluie , & que raZ'^oç eft un canal. Cette 
fable fignifie qu’un torrent formé par 1» 
pluie fit dilparoître la fontaine Europe. 

Ofochor , nom égyptien d’Hercule, pa- 
Toît mal prononcé pour Hos-Jihor ; hos, ar- 
rêt; has , en hébreu à l’impératif, arrête, 
ou tais-toi. Sihor eft le nom du Nil & d’un 
torrent de la Paleftine. On a donc exprimé 
par Ofochor , les digues qui arrêtent les 
inondations du Nil ; voilà pourquoi l’on dit 
qu’il eft enfant de ce fleuve. Cela fera véri- 
fié par la fable de Bufiris. On conçoit à 
prélent pourquoi les Egyptiens ont dit 
qu’Hercule étoit plus ancien chez eux que 
chez les Grecs ; l’Egypte eft le premier pays 
du monde où il a fallu faire des digues , ÔC 
où elles étoient plus nécellkires. 



Sur Lè Bouclier d’HercuLè. 

> Il feroit inutile de parler de l’Hercule 
Ogmius des Gaulois , dont Lucien a Élit lé 
portrait 5 c etoit uri tableau allégbrique for- 
Itié fur les fables d’Hercule dont les Gaulois 
avoient entendit parler. 

On ne doit pas être fiirpris qü’il y ait 
èu un fi grand nombre de villes nommées 
H'paxMÏa , bien fermée ; plufieurs ports ap~ 



ou arrêtées par une barrière: ils n’ont au-* 
. cun rapport à Hercule, Dieu ou Héros; 
mais ftir la feule allufioh du terme on. a 
; fuppofé qu’Hercule avoit parcouru l’univers 
f. & bâti des villes par-tout. Dans la luire, 
les Mythologues effrayés de la multitude 
d’exploits que l’on mettoit fur le compte 
d’un feul homme , fe font crus obligés de 
fuppolèr plufieurs Hercules , d’en placer 
chez toutes les nations. Selon quelques Au- 
teurs , on en a compté jufqu’à 40. On en 
pouvoir créer autant qu’il y a eu dans l’uni- 
vers de digues , de levées de terres , d’éclu- 
fes, de canaux artificiels pour élever, pour 
détourner , pour arrêter les eaux. 

M. Gébelin , dans l’explication des allé- 
gories Orientales, juge que les travaux d’Her- 
cule font allufion aux douze lignes du Zo- 
diaque ; que ce héros prétendu eft le loleil , 
somme Macrobe s’eft attaché à le prouver; 
' » Hhiv 
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Cela peut être ; mais les Grecs très-ignoran* . . 
en Aftronomie , ont travefti la fable d’Her- ' 
cule àleur maniéré , & font adoptée à la to- 
pographie de leurs pays. On le verra par l’ex- 
plication détaillée des Travaux (T Hercule. 

Le plus célèbre eft fans contredit d’avoir 
féparé les deux montagnes Calpé & Abyla » ? 
entre lefquelles eft aujourd’hui le détroit de -j 
Gibraltar. On les a nommées colonnes- ; 
d’Hercule, fans avoir aucune idée du héros - 'j 
grec. KiW , une colonne, lignifie aulfi inter» j 
Jeptum , repagulum : les Anatomiftes Grecs j 
nomment ainlî le cartilage & la camoftté 
qui féparent les deux narines. Kiar H'pceicAuur > ■ 
coloxme d’Hercule , exprime fans métapho- 
re , interfeptum firmiter claudens. Selon Pli- ' , 
ne , L 3 , Proëm. Strabon , L i , p. 54 , & 
Pomponius Mêla , 1. 1 , c. y , on a cru qu’au- 
trefois le détroit de Gibraltar n’étoit pas ou- 
vert, que l’Afrique étoit continente à l’Ef- 
pagne par une langue de terre qui leparoit ! 
l’océan de la mémterranée , que 

, la mer ainfi renfermée , avoir forcé 
la barrière & s’étoit creule un canal en- 
tre les deux montagnes Calpé & Abyla; 
voilà comme Hercule eft devenu l’auteur 
de cet événement. Le plus célèbre de fes 
travaux le trouve ainfi expliqué par l’Hif- 
toire naturelle, fans qu’il foit befoin de 
faire venir un -Hercule Phénicien aux extrê; 


! 
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mirés de l’Efpagne pour y planter des co- ' 
lonnes. Ce voyage & toutes les fables dont 
il eft lalburce, ont été imaginés dans la fuite 
for la fàutfe étymologie d un nom que l’on 
ju’entendoit plus. L’Hercule Phénicien n’eftr 
pas mieux prouvé que les autres. 

Comme l’un des promontoires qui refïèr- 
sent le détroit de Gibraltar du côté de f A- 
feique, fe nommoit Antée, on en a fait 
un géant dompté par Hercule ; & c eft en- 
core un de fes travaux j voyez Pomponius 
Mêla, ibid. 

Selon Diodore de Sicile, Hercule avoir 
^ déjà fait quelque chofe de femblable dans 
( la Grèce, il avoit creufé un canal pour def- 
* lécher la fameufe vallée de Tempé qui étoit 
inondée par le Penée -, & il avoit au con- 
traire fubmergé la Béotie , en arrêtant les 
eaux d’une riviere, tome 1 , p. 43 j & Pau- 
Ihn. L 9 , c. 38- Celui-ci raconte encore que 
l’on montroit le long du fleuve Olbius ou 
Aroanius en Arcadie, des foffés faits par Her- 
cule, liv. 8, c. 14. On ne fera donc pas 
forpris que les autres, travaux d’Hercule 
ayent eu le même objet d’arrêter ou de dé*- 
toumer des eaux, 

La formation du canal de Gibraltar, le 
- defféchement de Tempé , l’inondation de la 
Béotie, ne font certainement pas les travaux 
d’un homme, mais l’effet de quelques révo- 
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lutions dans la nature : n'avons-nous pas li&ft 
de préfumer que les autres exploits attribut 
à notre Héros font une imitation de ceux-là?* 
Noui les fuivrons daris'le même ordre 
où ils- font racontés par Àpollodore, L i y 
mais nous en avons déjà expliqué plüfieufcf 
dans les Remarques fur la Théogonie . L’en* i 
lévementdes pommes d or des Hefpérides,-! 
ÿ. 2 1 5 , ce font les eaux de trois fontaine*! 
conduites dans un canal par le moyen d’uné 
digue, La défaite de Géryon 5 y. 2 8y , c eft 
le deflechement d’un marais par le fecour* 
d’un canal. Celle de l’hydre de Leme, 
ÿ. .313 , & du lion de Némée, ÿ. 3 32* 
font la même chofe. La victoire fur le fletK 
ve Achéloiis, tf. 340, cer font les eaux de 
ce fleuve conduites dans les terres pour les 
fertilifer. La délivrance de Prométhée, 
ÿ. y 16 , c’eft un mur ou un foyer de pierres 
fubftitué à une cloifon de bois, pour con- 
ferver le feu. Atlas déchargé de fon fardeau, 
j 17 , eft un porteur d’eau délivré de fes 
peines par un aqueduc. Ces grands exploits 
fè bornent tous à retenir, à détourner, à 
foire écouler des eaux ; le même dénouement 
fervira pour tous les autres. 

Un Ecrivain très-récent dont on fo gar- 
vdera bien d’adopter toutes les idées, a com- 
* pris que les travaux cTHercule ne défignoienç 
, que des effets phÿûques j il ne paroîc pas 
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inflï convaincu de fexiftence de ce Héros, 
ju on l’a été jufou’ici > voyez l’Antiquité dé-< 
roiléepar fcs^ifages, 1. 1 , c. 6 . 

i°. Hercule âgé feulement de huit mois 
étouffe deux ferpens que Junon avoit en- 
royés pour le dévorer lui & fon frere. Ce 
n’eft pas la première fois que des eaux ou 
des ruiffeaux font appelles des ferpens -, on 
(ait d’ailleurs que les inondations qui rom- 
pent les digues des rivières , font regardées 
comme un effet de la colere de Junon ou 


de l’air. Ce neft pas un prodige qu’une di- 
gue récemment conftruite ait arrêté Je cours 


led eux tuiflèaux ou l’ait détourné : malgré 
la haine de Junon contre ‘Hercule , quelques 
Poëtes ont fuppofé qu’elle lui avoit donné 
de* fon lait ; cela ne peut être entendu que 
de la. pluie. 

On s’appercevra fans doute que c’eft ici 
ta répétition de ce qui a été dit fur la naif- 
tance d’Hercule & a Iphiclès ; les deux fer- 
pens envoyés contr’eux par Junon , font les 
deux ruilïeaux d’ Amphitryon & d’Alcmène 
groffis par la pluie. Iphiclès effrayé le fauva, 
lune des digues for emportée , l’autre ré- 
fifta •, c’eft Hercule qui étouffa les deux fer- 


pens. 

2 0 . Hercule pendant fa jeunelïè fut char- 
gé de garder les boeufs d’Amphitryon. Quoi- 
que cette occupation fut peu digne d’uii 
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Héros , il y prit tant de goût qu’il paflà mi 
partie de là vie à promener des bœufs par k 
monde. Comme ces bœufs fiant des eaux, 

& qu’Hercule eft une digue > Ion inclination , 
n’eft pas difficile à comprendre. Pendant 
ce temps, il tua un lion qui, defeendu de 
mont Cythéron , dévoroit les boeufs d’Ain» 
phitryon & de Theftius. On comprend qa 
ce lion eft de même nature que celui de Né 
mée, un lieu aquatique ou un torrent. A’xW 
dans Pline, eft une riviere d’Ionie; Layon t 
riviere d’Anjou; Lée ou Léa, riviere d’Ecof 
le; Léo, riviere d’Irlande; tée, riviere dt 
Franconie, &c. Celui-ci entraînoit les eam 
d’Ampbitryon & de Theftius , & ravageât 
la campagne. Theftius eft une riviere de 
Theflàlie , félon la carte. Il eft ici appellé 
Roi de Thefpies , parce qu’il y en avoir une 
de même nom à Thefpies. Cette explication 
fort limple nous découvre le fons d’une au- 
tre fable ridicule, qui raconte qu’Hercule 
eut commerce avec les cinquante filles de 
Theftius. En ftyle poétique, lès filles des 
fleuves font des fontaines ; on a donc voulu 
dire que la digue qui arrêtoit les eaux de 
Theftius , les ayant fait remonter , elles fe 
mêlèrent avec celles des fontaines qui s’ÿ 
déchargeoient , & en couvrirent les'baffins; 
ainfi Hercule corrompit les nymphes. Par l'é- 
numération qu’en fait Apollodore, on voir I 
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[lie leurs noms (ont à peu près les mêmes 
pe ceux des nymphes aquatiques dans Hé- 
iode. 

3°. Dans les montagnes d’Arcadie , Her- 
mle atteignit à la courte une biche qui avoit 
es cornes dorées & les pieds d’airain , & la 
ma fiir (es épaules. Comme les biches 
font jamais eu de cornes, quoi qu’en di- 
ent les Poëtes, il n’eft pas ici queftion d’un 
aimai , mais d’un ruifleau des montagnes 
^Arcadie, nommé I&c e4>cç, à canfe de fa 
ipidité , & auquel il fallut mettre des di- 
lies, ou que l’on conduifît par un aqueduc. 
WRuiias fait mention de ce ruifîèau liv. 8 , 
hap. 3 6 . Les cornes dorées & les pieds d’ai- 
>in font un ornement de plus qui n’a rien 
oûté aux Poëtes; ils l’ont emprunté de 
eux équivoques. Xpvo-c'Kcptfç peut fignifier 
orne d’or, mais il exprime aufli un bras 
Kofond. de riviere : on a montré ailleurs le 
louble fons de Xpi troc & de K*patç. XuXk o- 
fouç , pied d’airain , eft dans un autre fens 
in heu plein d’eau. x«Xx»; eft une riviere 
ÏElide & un port d'Eubée, qui n’ont cer- 
tainement pas tiré leur nom de l’airain ; 
oWç défigne en général eau , fuc , liqueur. 

4°. Il en eft de même du fanglier d’Ery- 
manthe ; Kcftrpo* > fanglier , eft aufli une rivie- 
re de l’ancienne province Adiabéne dans 
Strabon & dans Ptolomée , & une riviere 
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de Phrygie dans Pline j félon Suidi 
fie l'urètre , par conféquent un can 
gne donc ici la riviere d’Erymant 
iradie qui fortoit d’une montagne 
nom, & qu’il fallut arrêter par ur 
j°. Hercule vuida les étables 
Roi d’Elide, en y faifant |>afïèr li 
vieres Alphée & Pénée. A ux » , u: 
eft aufli un tuyau ou un canal, c< 
hoç. Il n’eft pas impoflîble de cure 
en y faifant paffer les eaux d’une r 
le lecours d’une digue : mais c’eft 
énorme contre la géographie de r 
phée & le Pénée, qui coulent, 
carte, à dix lieues lun de l’auti 
que l’un fuppofe Roi d’Elide , ét 
Soleil, félon quelques-uns , parce 
portoient fon nom à A'uy» , lumi 
d’autres qui rencontroient mieu> 
fils de Neptune, puifque c’étoit 
Roi , mais une riviere d'Elide don 
avoit été débarrafie , en y faifant 
le moyen d une digue une partii 
de l’Alphée. 

6 °. Il chafla les oifeaux du lac ! 

2 111 fe refugioient fur les arbres 
xyoient à la nage de peur des 1 < 
fervit pour cela de tymbales d". 
Minerve lui donna. Les Poëtes on 
oifeaux comme des monftres j les 


I 
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jtfes hiftoriens ont cm que c’étoit des bri- 
gands qu Hercule extermina: mais les uns 
ai les autres ne nous ont pas appris com- 
ment des oilèaux qui nagent, peuvent être 
perchés fur des arbres, comment des ani- 
maux qui ont des ailes , peuvent craindre les 
loups, & en quoi des tymbales d’airain pou- 
Yoient être utiles pour difliper les voieurs. 

- o’pveia , des oilèaux, eft mis évidemment 

r iur , riviere d’Achaïe, qui coule 

peù de diftance du lac Stymphale, & ce 
nom eft commun à plufieurs autres. Avucç, 
on loup , eft auifi le nom de cinq ou fix ri- 
vières de diiFérens pays $ c’en eft allez pour 
entendre la fable. Hercule , une digue , dé- 
tourna & fit prendre un autre cours à plu- 
sieurs fources o’ p vt(* , qui s’écartoient des 
autres eaux «w 0 tu'v Avkuy , & qui incom- 
modoient dans la campagne. Cela réuffit 
par le moyen de plufieurs Xalnw Kp ira *.* , 
canaux profonds; KporaAcî eft une riviere 
des Brutiens en Italie. On a déjà obfervé 
que XtfAxf'«« ne lignifie pas toujours Æreus, 
puifque X«A*»s eft une riviere & un port de 
mer. Ainfi les tymbales d’airain deviennent 
des canaux dont on eft redevable Minerve 
ou à l’Induftrie : toutes les circonftances de 
ta fable concourent à en indiquer le fens. 
Pour n’en être pas incommodés , les My- 
thologues hiftoriens ont pris le parti de litp-: 
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primer celles qu’ils ne pouvoient pas expli •: 
auer. On a vu,Théog. f. 259 , une autre 
fable fondée for la même confofion d’cfpvoç , 
creux profond , avec cf prit , un oifeau. 

7 0 . Dans l’ifle de Crète, Hercule fe ren- 
dit maître d’un taureau forieux produit par 
Neptune , le même, ajoute-t-on, qui avoic 
enlevé Europe. L’origine de ce Taureau 
nous en indique la nature : r«o poç , félon 
Suidas , eft l’urètre , par confequent un ca- 
nal. La fource de la riviere Hilycus près de 
Troëzène eft appellée retuf/oi dans Faufa- 
nias; Tar, Ter, Tor, Tour, eft le nom 
de plufieurs rivières d’Italie & des Gaules. 
On peut croire fans peine qu’un torrent ou 
un ruifïèau de l’ifle de Crète eut befbin d’u- 
ne digue pour le retenir dans fon lit , aiiifi 
Hercule s’en rendit maître : il le conduifit à 
Euryfthée, c’eft-à-dire, à la mer. On ajoute 
pour augmenter le prodige que ce Taureau 
parcourut la Laconie & l’Arcadie , pénétra 
jufqu a Corinthe & à Marathon dans l’Afri- 
que , ou il recommença fes ravages. Cela 
veut dire qu’il y avoit dans ces différentes j 
contrées des torrens qui eurent befoin de di- 
gues & de chauffées aufîî-bien que celui de 
Crète. 

8°. Un nouvel exploit de notre Héros 
fut de s’emparer des cavales de Diomède , 
Roi des Biftoniens dans la Thrace , qui 

nourrifloic 


* . . .1' J failli 
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ttourrifToit ces animaux de chair humaine. 
Comme jamais les chevaux n’ont mangé de 
chair , fans doute 1 JWci défigne autre choie 

Î ue des cavales. Nous avons déjà vu dans 
‘aufanias , 1. 6 , c. 2 1 5 deux riviere d’Elide 
ainfi métamorphosées. Diomède leur maî- 
tre étoit fils de Mars & de Cyrène, nymphe 
des eaux \ cette époufe ne convient pas trop 
au Dieu de la guerre. 

fignifie ce que le ciel ou la plqie 
fcit couler , à jove Jluens -, c’eft un torrent ; 
il eft fils d’une fontaine , cela n’eft pas étran- 
ge. P ? Ap toç , fon pere , eft un lieu bas & 
aquatique, un marais, & non pas le Dieu 
Mars *, voyez les Remarques fur ÿ. 9 1 2 de la 
Théog. Il étoit Roi des Biftoniens , c’eft- à- 
dire , qu’il déchargeoit fes eaux dans le lac 
Biftonide. Tous les fleuves, les lacs, les 
montagnes de la Grèce & des environs ont 
été changés en Rois. Il nourriflbit fes eaux 
ÿWcvç de chair humaine, parce que plu- 
ïïeurs perfonnes y avoient été fubmergées- 
Hercule , une digue , une éclufe , une chaut 

plus ai- 
cet ex- 
ploit miraculeux. 

9°. Hercule fut chargé d’enlever le baui 
drier de Mars à Hippolyte, Reine des Ama- 
zones, fe mm es guerrières qui habitoient les 
lives du ijphnodon. Rien de fi célébra 
Tome IL li 


fée les rendit moins impétueufes & 
fées à traverfer -, c’eft ou fe termine 
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dans les anciens que ces femmes bellrqueo^ 
fes nommées Amazones ; plufïeurs en ont 
parlé dun ton fi affirmatif que f on n a ofé 
rejetter leur témoignage. Si c'étoit des au- 
teurs contemporains ou voifins de l'événe- 
ment, il y auroit de la témérité à les con- 
tredire; mais Hérodote le plus ancien, 
a vécu au moins 800 ans après le fie* 
cle où Ton place Hercule. Dans ces temps 
de barbarie , le fait n a pu être confiaté par 
aucun monument; Hérodote n'en parle que 
fur la tradition populaire , 1. 4 , p. 2 5 3 : auili 
des Auteurs très-fenfés , Strabon en particu- 
lier , ont regardé les Amazones comme un 
peuple imaginaire : il paroît par la maniéré 
dont s’exprime Diodore qu'il penfbit à peu 
près de meme, tome 1 , p. 3 o 3 . Peut-êtrequel- 
ques obfervations fur 1 origine de cette table 
pourront fervir à confirmer leur fentiment. 

On conviendra d’abord que l’étymologie 
du nom Pifu^inç donnée par les Grecs, n eft 
rien moins que certaine. Eft-il vraifembla- 
ble que des femmes en corps de nation fe 
foient aflujetties à une opération auffi dou* 
loureufe & auffi inutile que de fe couper ou 
de fe brûler le fein pour mieux titer de 
l'arc? Ce nom peut fe rapporter à 
qui fignifie détrempé d’eau ; l e ^7roAtfr» , leur 
Keire, fait le même fens, difiowpar les eaux. 
L’on trouve dans le pays mên!Pl|ù l’on place 
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■ les Amazones, une ville Amafea, traverfée par 
une riviere ; les Géographes nous indiquent 
, un fleuve Amafenus en Sicile & un autre en 
, Italie chez les Volfoues. Le golfe voifiji de 
- l’embouchure du Thermodon fe nomme 
j j mus Amifenus ; c’eft plus qu’il n’en faut pour 
t nous mettre for la voie. Il eft donc ailé de 
, comprendre ce que c’eft que Ife baudrier ou 
/.la ceinture de Mars, A’pecç Z«V»p. C’eft une 
• ceinture d’eau ou de marécages * félon la 
J lignification d’A'pioç indiquée dans l’article 
précédent. Il fallut des canaux & des levées 
, de terre pour mettre à fec ce terrein dé- 
trempé & fangeux. Lorfqu’il fut ainfi en- 
vironné, on le nomma H f pa**e#ç, terrein 
fermé, au lieu d’iWeXt/r» , terrein aquati- 
que , ou K'fji*Çov , arrofé , qu’il portoit aupa- 
ravant. Voilà comment Hercule fut vi&g- 
rieux des Amazones & de leur Reine-, com- 
ment il emporta par des canaux la ceinture 
aquatique dont ce terrein étoit environné. 
Les noms propres des Amazones , tels qu’ils 
font dans Diodore, tome 2, p. 37, font 
• prefque tous les mêmes que ceux des nym- 
phes aquatiques dont on a vu la lifte*dans 
Héfiode. 

Apollodore ajoute que Junon prit la for- 
me d’une Amazone , & fit tous fes efforts 
pour foire manquer cette expédition. L’on 
feit déjà par plusieurs exemples que Junon * 

Ii ij 
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ennemie d’Hercule , eft la pluie , qui fak 
enfler les eaux, rompt les chauffées &les 
canaux qui les renferment. 

On ne peut pas fe difpenfër de remar- 
quer le peu de jufteflè des Auteurs qui pre- 
nant ceci pour une expédition militaire, 
font faire à Hercule un trajet de deux cens 
cinquante lieues par mer. U étoir, dit-on „ 
à la tête d une armée navale : cela, eft fort 
beau en fpéculadon*, mais dans un temps* 
où les Héros gardoient les bœufs , ils ne 
dévoient pas être fort en état d’équipe? des- 
flottes pour voyager fur des mers auflî dan- 
gereufès que la mer Egée, la Propontide 
& le Pont-Euxin. Etoit-ce la peine d'aller 
chercher fi loin & à grands frais une cein- 
ture pour en faire préfent à la fille d’Euryf- 
thée? Cette ceinture,, ajoute- t-on, c’étoic 
le» richefles des Amazones. Tel eft le pri- 
vilège des Mythologues hiftoriens j jamais 
ils ne font embarrafles par les termes ; mais 
avec leur maniéré de les expliquer , il n’eft 
point de fable fi abfurde que fon ne puifle 
rendre hiftorique. 

La fcène de celle-ci étoit fans doute dans 
la Grèce. Paufanias, liv. 9 , ch. 19, parle 
d’une riviere ou d’un torrent Thermodon 
dans la Béotie j & liv. 1 , ch. 2 , d’un camp 
des Amazones dans l’Attique, c’étoit une 
campagne arrofée d'eau* Mêla*!* 1, c. 17, 
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'fiât encore mention dun fleuve Thermo- 
\ don dans Tlonie près de Smyrne : mais les 
Grecs fort ignorans en géographie , tranf- 
porterent fur le Thermodon d’Afie une 
aventure fort Ample qui s etoit paffée chez 
aux. Auflî dans la fuite, Théfee fat encore 
' obligé de combattre contre les Amazones 
dans l’Attique y cela n’eft pas étonnant : il 
y avoit par-tout des Amazones à dompter y 
c’eft-à-dire, des terreins fangeux à neflé- 
cher. Efchyle , dans les Euménides , aéte y , 
Scène i , dit de l’Aréopage : « Ce lieu fur 
le camp des Amazones, quand elles vin- 
j» rent attaquer Théfée ; c’eft ici qu elles fà- 
a* crifioient au Dieu Mars dont cette forte- 
apreflea gardé. le nom». Nous avons vu, 
*22 , qu Aréopage fignifie colline humide 
ou aquatique j les Amazones campées fur 
cette montagne , font des eaux croupiflàn tes r 
ces Amazones de fAttique, & Junon Déelfe 
de la pluie changée en Amazone, auraient 
'dû ouvrir les yeux aux Mythologues; 

Selon Diodore , il y en avoir en Afrique 
qui eurent une guerre fànglante contre les 
Corgones, tome i , p. 4?9. Quand on le 
rappellera que les Gorgones font des fon- 
taines , on ne fera plus furpris , ni de leurs 
; combats contre les Amazones, ni des lieux 
jdifierens où on les a placées. 

jo°. Hercule ne pouvoit pas foire un ii 
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ins avoir en chemin des avôtfc 
préfènta une très-brillante i 
(on retour. Partant par Troye, il y arrive 
fort à propos pour délivrer Héfione* fille de 
Laomédon , qui devoit être dévorée par m 
monftre marin. Hercule tua le monftre, & de- 
manda pour toute récompenfe , l'attelage de 
chevaux dont Jupiter avoit fait préfent à Lao- 
médon : celui-ci les ayant refufés , Hercule 
pritTroye & fit époufer HéfioneàTélamon. 

On comprend d’avance que la délivran- 
ce d’Héfione par Hercule eft de la même 
elpéce que celle d’Andromède par Perfee, 
& doit s entendre de même. Mais imagine- 
rons-nous que Troye eft ici la ville fàmeufe 
dont Homere a chanté le fiége, & que fous 
l’enveloppe d’une fable fi puérile on a vou- 
lu raconter un événement arrivé au-delà de 
la mer? Les anciens Grecs n’étoient pas 
voyageurs ; Troye n’étoit peut-être pas en- 
core oatie au fiecle des Héros ou des pre- 
miers colons de la Grèce, du moins ceux-ci 
ne la connoifloient pas; ils ont fûrement 
trouvé chez çux la matière de leurs fables. 
Ne peut-on pas découvrir l’origine de celle- 
ci & de plufieurs autres , en examinant le 
nom des lieux & des perfonnages ? 

H '<riov» a beaucoup ae reflèmblance avec 
A<rin> nymphe des eaux; Théog. ÿ. 359. 
iCnoviîç t dans Héfychiüs, font les Grecs 
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i«Afie : fallu fion eft donc certaine; Am'ir 
f vient d’A<r/ç , boue , limon ; hVi'cv» eft un 
'terrein fangeux ou de la boue détrempée» 
Acu'fttJ'av , ion pere , eft formé de A«? , A«eç , 
une pierre , & de M tJ'u* , fiuens , comme 
Mt'/aç , riviere de Perfe : c’eft un ruiftèau on 
«ne fource qui fort d’un rocher ; il étoit le 
pere du marais qu’il abreuvoir ou de la boue 
qu’il formoit. 

- T foi* paroît dérivé de t|x»« , percer, faire 
une ouverture, félon Héfychius ; Troia , chez 
les Latins eft une truye , animal qui fouille 
la terre; Truye eft une riviere du Gévau- 
^ dan ; le jeu de la folfette eft appelle dans 
Ü quelques Provinces le jeu de là truye: rfoix 
peut donc défigner un trou, un terrein en- 
X foncé entre des montagnes. Où placerons- 
nous celui-ci ? Paufanias nous indique dans 
v la Laconie une ville Ax ; , Aaeç , bâtie entre 
trois montagnes , Ilion , Afia , Knactffcus , 
!■ & qui avoit été fituée d’abord lufvHbm- 
( met de la fécondé, liv. 3, eh. 24. N’eft-ce 
[■ point ce terrein bas & profond cjui étoit 
nommé Troia, avant que l’on y eut rebâti 
! la ville, & qui a été confondu avec Troye 
- d’Afie , à caufe du nom & des deux monta- 
gnes Ilion & Alla ? N’eft-ce point encore für 
; Ce premier canevas que l’on a forgé l’hif- 
J toire du fiége de Troye? Nous n’entrerons 
ç point dans cette difculÉon. Que l’on place où 
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Ton voudra le Troia dont il s’agit, l’exj 
cation de la fable eft toujours la même. 

Selon les Poètes, les murs de Troyat 
avoient été bâtis par Neptune & par Apot 
lon^ c’eft-à-dire, que la première chauffé* 
que Ton fit pour deffécher le terrein Troia 
& le cultiver, étoit faite de boue féchéff^ 
au foleiL Neptune exigeoit pour récompeiK r 
fe les chevaux de Jupiter pofledés par Lao* » 
médon -, ces chevaux Font les eaux de la pluie. 
Pour que le terrein demeurât fèc , il ralloiç 
conduire directement dans la mer les eaux 
de Laomédon, quand il avoit plu. Laomé- 
don ayant refufé ces chevaux qu’il avoit pro- 
mis, Apollon irrité envoya la contagion à 
Troye, Neptune, une inondation ou un 
monltre marin, K«t», qui dévoroit tout. 
Pour faire ceffer ces fléaux , l’Oracle ordon- 
na d’expofer au monftre , Héfione , fille de 
Lacunéaon , c’eft-à-dire , une enceinte de 
rerrflglaife abreuvée par Laomédon, plus 
forte & mieux faite que la première. Her- 
cule , la digue plus forte fut conftruite , en 
donnant Hefione à Télamon, c’eft-à-dire, 
en retenant la glaife avec des fafcines : T«Xa- 
fxSv eft un lien. Sans cela , Héfione auroit 
été dévorée par le monftre , auroit été em- 
menée par les eaux comme la première 
chauffée. M. l’Abbé Banier penfe qu’Her- 
cule fit cette digue, & de conquérant de- 
vint 
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; Vint maçon -, la métamorphofe eft aufli 
finguliere que celle que nous fuppofons: 
■autant vaut dire qu Hercule étoit la digue 
même. 

Il eft trifte fans doute de voir Troye chan- 
gée en marais, Hercule en digue, Laomé- 
5on en ruifleau -, que deviendra Priam fou 
fils & toute leur poftérité > Homere y a pour- 
vu. Tant que fon Poëme fubfiftera, cette 
multitude de rivières, de lacs, de marais, de 
montagnes, de rochers changés en Héros , 
lie courent aucun rifque de perdre leur état. 
Pour le leur ôter, il faudroit avoir une carte 
géographique de f ancienne Grèce aufli exac- 
. ;te & aufli détaillée qu’on pourroit la faire 
--aujourd’hui dune province de France, Sc 
'■ Cela n eft pas poflible. 

: 1 1 °. Il faut fupprimer les aventures d’Her- 

cule moins importantes , & abréger un dé- 
: tail qui n’eft peut-être déjà que trop long. 
' Hercule paflant en Egypte, tua le Roi Bu- 
^ * firis, fils de Neptune & de Lyfianaflè, qui fa- 
> crifioit les étrangers à Jupiter. On naura 
:■ pas de peine à deviner qui étoit jW<r/p/ç, 
quand on fe rapellera que j3cJ eft augmen- 
1 tarif en composition grecque*, j 9 
r grofïe tête*, , grands yeux 5 jBwXi- 

fjLiA grande faim , & que Siris eft le nom 
1; du Nil, félon Pline. Bufiris eft donc le 
grand fleuve du Nil, Il étoit fils de Nep-; 
.* ■ Tome IL Kk 

f- , 

V 

t 
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tune & de Lyfianaffe, nymphe marine 
Théog. ÿ. 258. Cette généalogie devoir de 
tromper les Mythologues qui le prennei 
pour un Roi. Ü immoloit les étrangers fi 
î autel de Jupiter, fyvcç , étranger fîgnifi 
auflî ignorant, (ans expérience, comme /wJ 
j?es en latin , & Jupiter eft pris pour les pluie 
quil fait tomber: metuenius Jupiter uvi 
Virg. On nous apprend par cette fable qu 
dans les premiers temps ,ies inondations d 
Nil faifoient fouvent périr ceux qui ne s 
attendoient pas, & qui ne prenoient ps 
leurs précautions. Hercule , l’art de faire de 
digues , arrêta ces ravages , & fit préveni 
les fiirprifès. On fait que l’Egypte étoit pie 
ne de canaux , de digues , de levées , poc 
faire monter le fol des villes au-deflus d< 
eaux, & empêcher les habitans d’être fui 
mergés : c’en delà que l’Egypte avoit tii 
(on nom. Aufli , félon une tradition Egyj 
tienne rapportée par Diodore, Hercule avo 
arrêté le Nil dans une de fes inondation! 
tome 1 ,p. 38. 

1 2 0 . Enfin Hercule defeendit aux enfe 

e ue l’antre du Ténare, il en tira le chie 
erbere , qu’il conduifit à Euryfthée , & 
laifla retourner enfuite. On a expliqu* 
Théog. 3 10 , ce que c’eft que Cerben 
des eaux qui tombent dans un gouffre. I 
y faifant une digue , on les dre de l’jeoi 
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pour les conduire à Euryfthée ou dans h 
mer. Si la digue vient à fe rompre, Cerbere 
tetourne aux enfers. Les Mythologues ne fe 
font pas accordés fur le lieu où fe fit cette 
defcente* cela n’eft pas étonnant, on la 
placée par-tout où il y avoit de profondes 
cavernes. 

Il feroit fuperflu de poufïèr plus loin 
l’examen des travaux d’Herculej la réfur- 
reétion d’Alcefte , Théfée tire des enfers , le 
meurtre des enfans de Nélée, &c. ne nous 
fourniraient aucun nouveau myftere à déve- 
f lopper. Ce font toujours des eaux arrêtées , 

! détournées , élevées par des digues , par des 
| éclufes , par des canaux , & rien davantage. 
t Comme les torrens, les gouffres , les débor- 
\ demens ont été peints par Héfiode fous la 
\ figure de monftres affreux qui dévoroient les 
hommes, il n’eft pas furprenant que l’art 
d’en faire ceffer les ravages ait été repréfenté 
> fous l’emblème d’un Héros deftruéleur de 
monftres & bienfaiteur du genre humain. 

Les anciens Hiftoriens ne nous ont pas 
! laifTé ignorer les révolutions caufées dans 
*• . la Grèce par les tremblemens de terre & 
par les inondations qui en ont fouvent été 
|l la fuite. Ils parlent de la fecouffe qui ou- 
vrit la vallée de Tempé, & fit couler dans 
Kl la mer les eaux du Pénée qui inondoient la 
î Theffalie. Selon les uns, c’eft Neptune qui 
l Kkij 
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opéra ce prodige par un coup de ion tri- 
dent , félon les autres , c’eft Hercule qui en 
fiit fauteur. Les Poètes racontent que les 
Géans mirent f un fur l’autre les monts Oflâ 
& Pélion pour efcaiader le ciel , & que Ju- 
piter les ecrafa d’un coup de foudre. Les 
Géans font les montagnes mêmes , qui étant 
contiguës l’une à l’autre, fàifoient refluer 
les eaux dans les terres. On n’a pas oublié 
qucfi/pareç ne défigne pas feulement le ciel, 
mais encore un lieu plein d’eau : monter au 
ciel , & faire remonter les eaux , c’eft une 
équivoque de l’ancien grec. Un tremble- 
ment de terre ayant féparé les montagnes 
& creufè une ifïue , l’inondation ceflà. C’eft 
donc le même exploit attribué, tantôt à 
Jupiter ou à Neptune, tantôt à Hercule ou 
à Jafbn. On parle encore du déluge de 
Deucalion, de la rupture du mont Ptoüs 
dans la Béotie, de la Laconie fubmergée 
fous les eaux de l’Eurotas, &c. Voilà le ca- 
nevas des fables héroïques , de la Giganto- 
machie , &c. 

Que l’on confronte ces explications avec 
les hiftoires bizarres que nous ont racontées 
nos plus favans Mythologues, on verra lef* 
quelles font les plus fatisfaifantes, & rendent 
mieux raifbn de toutes les circonflances. 

Mais , dira - t - on , pourquoi fiippofer 
quHercule eft une digue plutôt que fou- 
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Vrier qui la faite ? Ne feroit-if pas mieux 
d attribuer les exploits de ce Héros à des 
hommes vivans , aux maçons & aux pion- 
niers , quà leur ouvrage ? Cela feroit plus 
convenable aflurément, fi les fables pou- 
voient foufïrir cette explication * mais les 
cxpreflîons des Poètes & la nature même 
des faits s’y pppofent également. i°. L’an- 
cien nom d’Hercule j 8/» H'petxAi/c/», l’eau ar- 
rêtée ou renfermée , ne peut point défigner 
tm homme. 2 0 . Plufieurs de les travaux ne 
ibnt point des ouvrages humains > l’ouver- 
ture du détroit de Gibraltar, l’irruption 
du Pénée dans la mer, &c. 3 0 . Plufieurs de 
fes aâions ne peuvent être attribuées à des 
perfbnnages vivans , les hommes n’époufenc 
point des fontaines, n’engendrent point des 
rivières , &c. 

Pour rendre donc la preuve plus com- 
plexe , ajoutons les autres événemens de la 
vie d’Hercule ; puifque nous l’avons fiiivi 
dès fànaifïànce, il convient de l’accompa- 
gner jufqu a fa mort. C’eft toujours Apol- 
lodore qui nous fèrvira de guide. Nous mon- 
trerons dans les Remarques fur le Bouclier, 

Î ue le combat contre Cygnus raconté par 
léfiode , eft de même nature que fes au- 
tres exploits : voyons à préfent fes alliances 
& fa poftérité. . • N 

J1 époufa, ou du moins il demanda en 
K k iij 
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mariage Iole , fille d’Eury te , Roi d’CEch** 
lie. Le nom (Viole eft trop femblable à ce- 
lui cVIolaüs , compagnon d’Hercule , pour 
que la lignification en fbit differente 3 Théo* 
gonie , ÿ. 317. Iolaiis eft un canal 3 lit/puroç, 
pere d’Iole, eft dérivé de P*u»> couler, 
arrofer-, il lignifie bien arrofé, ou qui coule 
bien. Après la mort d’Hercule , elle époufa 
Hyllus Ton fils, c’eft une riviere de Lydie 
félon les Géographes. 

Hercule fiit efclave d’Omphale, Reine 
de Lydie, fille de Jardanus, à laquelle Tmo* 
lus , fon mari , avoit laiffé Ion Royaume. 
Cette Reine impérieufe contraignit Hercule 
à filer, occupation peu décente pour un 
Héros. fupJ'civcç eft une riviere d’Elide, re- 
lui de Lydie ne peut pas être autre chofe ; 
O '/uLüohti, fafille, eft analogue à o’/LL$aXQt ; 
celui-ci déligne le nombril , &: la partie la 
plus éminente dune figure convexe. Om- 
phale eft donc une colline lituée fur les 
oords du Jardanus -, & félon Diodore , il y 
en avoit une de ce nom dans Ville de Crète, 
tome 2 , p. 308. Tmolus fon mari eft une 
montagne de Lydie très-connue. Elle a ré- 
duit Hercule en fervitude & Va obligé de 
filer , c’eft-à-dire , que pour faire une chaut 
fée & une digue au Jardanus , il fallut fuivre 
le contour de la colline x & faire tourner 
Vouvrage autour comme un fil. L’équivoque 
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vient de ce que Ne» lignifie tout-à-la-fois al— 
1er, nager & filer, & qu’il fe confond ai- 
fément avec Net», couler. D’Omphale &. 
d’Herculeil naquit un fils nommé fCy&doç,, 
è’eft à la lettre un aqueduc ; A V» $ àuco , 
A ùûç , aqua ; c’eft le nom d’une riviere de 
Macédoine. Tel étoit l’objet de la digue* 
foite fur le Jardanus autour de la colline 
Omphale. Selon d’autres, ce fils s’appelloit 
Hyllus ; c’eft une riviere de Lydie , comme 
nous l’avons dit. La fcène de cet événement 
étoit fans doute en Elide fur les bords du 
Jardanus : la reffemblance des noms l’a fait 
cranfplanter en Lydie. 

L’alliance d’Hercule avec Déjanire, fille' 
«â’Œneus, eft plus célèbre. Pour l’obtenir,, 
il fut obligé de combattre contre le fleuve 
Acheloüs changé en taureau & enfuite en 
fèrpent > Hercule lui arracha une corne , le 
fleuve, pour la ravoir, fit préfent à fon; 
vainqueur de la corne d’abondance. 

dmvçy que l’on fait Roi d’Etolie, eft 
(ans doute une riviere de ce pays-là , puif- 
qu’cïW en eft une de Laconie, o'ivo* eft 
une nymphe , c’elt-a-dire , une fontaine 
dans Paufanias, livre 8, chap. 15. Dé- 
janire , fille d’Œneus , eft encore une nym- 
phe des eaux *, Théog. f. $ j 6 . De fon ma- 
riage avec Hercule naquit une fille nom- 
mée Macarie* c’eft une fontaine de la ville 

Kk iv 
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de Marathon ; Paufàn. L i , c. 3 2. Achelous 
fe changeoit en ferpent parce que fes eaux 
couloient en ferpenrant ; U devenoit tau- 
reau, parce que ravpoç défigne un canal: 
Hercule lui arrache une corne, c’eft-à-dire, 
que par une digue on lui enleve une de fes 
branches formée par les eaux de Déjanire, 
& on la conduit dans les terres pour les ferti- 
lifer. Ainfi la corne d’Acheloüs devient la 
corne d’abondance. M. l’Abbé Banier n a pu 
fe refufer à l’évidence de cette explication; 
Strabon f avoitindiquée,Géogr. 1 . 10, p. 441. 

Hercule fe trouvant au bord de TÈvenus 
avec Déjanire, traverfa lui-meme la riviere, 
& confia fon époufe au Centaure Nefliis; 
qui étoit chargé de tranfporter les paflàgers 
à l’autre bord : celui-ci ayant infulté Déja- 
nire pendant le trajet. Hercule le perça dur 
ne de fes fléchés. 

Evenus eft une riviere d’Etolie auili-bien 
qu’Acheloiis, & il paroît être le même qu’(E- 
neus ci-deflus par un changement de pro- 
nonciation. Le Centaure Nefliis eft un 
torrent ; nous verrons dans la fable des Cen- 
taures que ces monftr?s fi fameux ne font 
pas autre chofe. N trroç , Hgç-eç eft une riviere 
de Theflàlie. On dit que Nefliis faifbit vio- 
lence à Déjanire , parce qu’il mêloit fes eaux 
bourbeufes &C fulrureufes à celles de cette 
fontaine. On fit une digue entre deux, pour 
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Ïeparer le lit de Nefliis & le conduire di- 
reâement dans TE venus. B i\os , une fléché ; 
eft aufli un nom de riviere ou de canal dont 
nous avons déjà montré l’équivoque. Ainfï 
Hercule , la digue , formant pour Déjanire 
un canal féparé de Nefliis , la mit à couvert 
de fes outrages. 

Celui-ci le Tentant prêt d’expirer , donna 
de fon fang à Déjanire, comme un philtre 
certain pour fixer le cœur d’Hercule. L’im- 

} >rudente époufe en teignit une tunique , Sc 
a fit donner parLichas à fon mari , lorfqu’il 
étoit fur le point d epoufer Iole. Hercule 
revêtu de cette robe empoifonnée , fe fentit 
déchirer les entrailles, & étant devenu fu- 
rieux, alla fe brûler fur mont Oëta. 

Cela nous apprend que le torrent Nefliis 
charioit dans la fontaine Déjanire une efpé- 
ce d’afphalte ou de bitume puant dont on 
fe fervit pour revêtir Hercule , pour cimen- 
ter la digue. A«'^aç , porteur de cette robe, 
eft un plâtrier , un maçon qui crépit un mur, 
de Af/^û) , lécher, polir , applanir. Paulanias 
nous infinue, liv. io, ch. 38, que Nefliis 
n’étoit autre chofe qu’une eau puante dont 
les environs étoient infeélés. 

La fable qui fait mourir Hercule dans les 
flammes fur le mont Oëta, eft née àl’occa- 
fion d’un phénomène fort fimple. Le mont 
Oëta eft au nord de la Grèce $ l’on vit ap- 
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On a déjà remarqué que ceux qui ont 
voulu entendre hiftoriqueinent les exploits 
d’Hercule , ont été obligés de foppofer plu- 
fieurs Héros de ce nom ; comment un feul 
auroit-ilpu exécuter tant de chofes, & par- 
courir fuccèffivement tout 1 univers? Selon 
une vieille tradition des habitans d’Olym- 
pie, le plus ancien des Hercules étoit un 
des Datfyles Idéens fortis de fille de Crète? 
c’eft à lui , & non pas à f Hercule Thébain, 
que Ton eft redevable de finftiturion des 
jeux Olympiques j Paufanias , liv. y , ch. 7. 
Nous avons vu, Théog. ÿ. 480, ce que 
c’étoit que les Dacftyles Idéeiÿ , des monta- 
gnes hautes & pointues couvertes de forêts. 
Il n’eft pas impoflible qu’il y ait eu dans 
fElide une montagne de cette efpece , 
nommée anciennement H'pajtXe'wç, barrière 
ou clôture, où l’on bâtit enfiiite la ville 
d’Olympie & le ftade où l’on célébroit les 
Jeux : peut-être même cette fable n’eft-elle 
fondée que fur l’ancien nom de la barrière 
d’où partoient les combattans pour entrer 
dans la lice. On a fait de cette oarriere un 
perfonnage, félon le ftyle ordinaire de la 
Mythologie j on l’a confondu avec Hercule 
à caufe du nom : voilà comme Hercule eft 
devenu fauteur des jeux Olympiques. Com- 
bien ne voit-on pas de femblables bévuçs 
dans les fables l 
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On s’abftiendra de réfuter en particulier 
ÎV toutes les idées qu’ont eues les divers My- 
thologues furl’hiftoire d’Hercule; elles tom- 
bent d’ellës - mêmes , parce qu’aucune ne 
peut rendre . raifon de toutes les fables, 
comme celle que l’on vient de propofèr. 

Si elle eft fauflè , c'eft un haiara bien fin- 
gulier qui a raflfemblé cette multitude infi- 
. nie de circonflances propres à nous induire 
, en erreur*, quand elles auxoient été réunies à 
defièin , pourroient-elles faire un tiflii mieux 
; lié, plus uniforme, plus analogue à la fi- 
- unification des termes grecs ? Mais , encore 
aine fois, elles ne forment point une dé- 
ÿjmonftration -, il eft permis de n’y ajouter foi 
*"^u’autant que l’on voudra: on peut croire 
: fexiftence d’Hercule & tous fes travaux, fi 
■' _on le juge à propos* mais l’on peut aufll en 
douter fans commettre un attentat. Il réfulte 
* du moins de nos recherches que la Mytho- 
logie allégorique n’eft pas aufli ridicule qu’on 
a voulu leperfuader. Il eft temps de revenir 
au texte d’Héfiode. 

ÿ. 1. Telle étoit Alcmène . Il eft aifé de voir 
que le commencement de ce Poëme eft 
perdu. On ne fait pas s’il a fait autrefois 
partie de celui qu’Héfiode avoit compofé 
lur les Héros de la Grèce & fur les Héroï- 
nes , & qui étoit une fuite de la Tbéogoni^ 
voyez ibid. f. 1020. 
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ÿ. 4. Elle furpajfoit par fa beauté , &c, | 
Le portrait d’Alcmène eft fait d’imagina- 
tion \ la naiflance d’Hercule entendue hifto- 
Tiquement, auroit précédé de plufieurs fic- 
elés le temps d’Héfiode, mais il n’en coûtoit 
rien au Poète de peindre comme une mer- 
veille une femme dont il fuppofè que Jupiter 
devint amoureux. 

ÿ. 11. Quoiqu’elle eât vu fort propre pere, 
Scc. Héfiode femble infinuer qu Amphitryon 
avoit tué .volontairement fon beau-pere, 
voyez ÿ. 80 : d’autres difent que ce fut pat 
hafard. Ils fiippofent qu’ Amphitryon étoit 
déjà marié avec Alcmène, quand il partit 
pour fbn expédition contre les Taphiens*, 
félon une autre tradition , elle lui étoit feu- 
lement promife. Cette circonftance déran- 
geroit beaucoup le merveilleux du commer- 
ce d’Alcmène avec Jupiter, & feroit un peu 
tort à fa réputation. En général , ces Héros 
ou Héroïnes tant vantés par les Poètes, n ’é- 
toient pas fort honnêtes gens : mais il n eft 
pas furprenant que les Grecs après s’être for- 

f é des Dieux fi vicieux , ayent imaginé des 
léros qui ne valoient pas mieux. 
jr. 1 3. Amphitryon vint à Thèbes. On ne 1 
peut méconnoître l’affeétation d’Héfîode à j 
le donner pour compatriotes des Héros & I 
des Dieux, Hercule, Bacchus, &c. U faifoit 
ainfi fa cour aux Béotiens. 
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ÿ. 20. La loi quil sétoit impofée. Les 
anciens croyoient par ftiperftition que le fer- 
maient les obligeoit, lors même qu’ils avoient 

* juré de faire quelque chofe d’injufte. Am- 
phitryon étoit dans le cas : mettre tout à feu 
& à fkng chez les Taphiens par vengeance 

pour plaire à une femme, n’étoit pas 
une expédition qui dût plaire beaucoup 
aux Dieux, fi on avoit cru qu’ils refpec- 
*xoient la juftice: mais ces Dieux étoient 
encore plus médians que ceux qui les ado- 
' xoient. 

ÿ. 24. D’excellens cavaliers Béotiens. 
Nouvelle flatterie que le Poète fait à fes 
-compatriotes. Ce font les Theflàliens qui 
.pafïoient pour les meilleurs * cavaliers chez 
les Grecs \ il eft très- vraifemblable qu’au 
r fiecle où il faudrait placer Amphitryon , les 
Grecs ne connoifloient pas encore 1 ’équita- 
- tion ni la cavalerie j voyez f. 61. 

La Béotie paroît avoir tiré fon nom 
de 1* multitude de cavernes qu’il y avoit 

• dans cette contrée. BotcorU eft analogue à 
I frein, Jînus , baye ou golfe de Laconie. On 
f Tavoit appellée auparavant Aonia , Ogygia* 

Hy antis; tous ces noms expriment la même 
\ chofe : mais les Grammairiens les ont rap- 

I 1 . portés à la fable : envain Bochart a prétendu 
prouver par quelques noms propres de lieux 
-que c’étoient des Phéniciens qui avoient 
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•peuplé la Boétie. Comme l’ancien nom Var- 
T6ç fembloit faire allufion à fç/wç, uft 

Ê )urceau , les Grecs qui n’aimoient pas les 
éotiens , & qui les regardoient comme un 

1 >euple ftupide, les appelaient par dérifioa 
es pourceaux de Béotie. C’eft de tout temps 
que les peuples fe font donné des fobriquets 
injurieux. 

f. 25. Le défenfeur des Dieux & des 1 
hommes . Titre pompeux, mais dont l’éclat ' 
«ft bien obfcurci par la deftinée que Ton at- * 
tribue à Hercule. Ce prétendu dérenfeur des 
Dieux étoit fouvent auffi injufte que les au- 
tres brigands dont on le fuppofe deftruéleur. 
il fut pendant toute fa vie en butte à la co- 
lère de Junon , fouvent efclave d’une paffion 
honteufe, & il mourut viétime de la jaloufie. 
d’une femme, 

ÿ. 32. Le mont Typhaon . Le Clerc ob- 
ferve que c’eft ici le feul endroit où il foit 
parlé de cette montagne j qu’au lieu de w 
<pdcviov , il faut peut-etre lire t B o- 
chart fuppofe que Tilphofîus eft un furnom 
de l’Hélicon : cette montagne avoit donc 
plufieurs noms. Pour le mont Phix ou PAi- 
cius , il en a été parlé, Théog. f. $16. 

if. 37. Pendant cette nuit même , &c. 
On ne s’arrêtera point à relever, toutes les 
contradictions des Poètes & des Mytholo- 
gues fur la naiffance d’Hercule ? ils en ont 

arrangé 
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iarrangë les circonftances comme il leur a 
plu , parce quelles font toutes fabuleufes. 

y. 5 2. Hercule . Le grec porte encore j Qfor 
uCyaaihm’M , vim Herculeam * comme dans 
la Théog. ir. 543. Ainfi l’entendent les 
Grammairiens. S’il étoit queftion de la naif 
lance d’un homme , comment cette expref- 
lion auroit-elle pu s’introduire chez les Poè- 
tes? 

if . 57. Le fis de Mars , le vaillant Cyg - 
nus. Voici encore un Dieu qui joue un aflez: 
mauvais rôle. Mars, pere de Cygnus, fa- 
meux brigand , lui fert de fécond pour l’ai- 
der à détroufTer les pèlerins qui alloient au* 
temple de Delphes j voyez ci-après, ÿ-. 480.. 
Il ne peut l’empêcher d’être tué par Hercule, 
& il en eft bleffé lui-même. Quel perfonna- 
ge pour un Dieu ! Nous verrons à la fin dut 
Poème ce que c’étoit que Cygnus & fbn 
prétendu combat contre Hercule^ 

ÿv 6 1. Il montoit un même char , Le la- 
vant Auteur de l’origine des loix, des arts; 
5c des fciences , a très-bien montré que l’on 
reft fervi de chars a la guerre avant quer 
Savoir de la cavalerie , tome 2 liv* 5 „ 
pag. 2^3. Voilà pourquoi Héfiode repré- 
tente Mars & Hercule montés chacun fur 
an char. 

ÿ. 67* Se faire un trophée de leurs armes * 
Tel étoit l’ufage des anciens guerriers. Lor£- 
Tame IL» Li 
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que l’un d’eux avoit tué fon ennemi, il le 
dépouilloit de fes armes pour s’en revêtir;; 
fi elles lui paroilïoient meilleures que les: 
fiennes, ou finon pour en faire un trophée; 
pour les fufpendre dans un lieu éminent ea 
ligne de vidoire. Ainfi les Sauvages fe font 
un trophée du crâne & de la chevelure de 
ceux qu’ils ont tués. On fe contente chez 
les peuples policés de fufpendre dans le$ 
Eglifes ou autres lieux publics les drapeaux 
pris aux ennemis ; voyez 3 3 2 & 4^8. 

ÿ. 75. La force de leur corps . Tous lee 
Poetes ont fuppofé que ceux qui vivoient 
au fiecle des Héros, étoient infiniment plus 
grands & plus robuftes que les hommes des 
âges fui vans * voyez Théog. ÿ. 147 > 8 c Tra >. 
vaux, ÿ. 148. 

Dr. 8 y. À un fuppliant fugitif. Les an- 
ciens Grecs fe faifoient un devoir facré d’ac- 
cueillir les fupplians & les bannis -, on épar- 
gnoit même les plus cruels ennemis, lorfque 
1 excès de leurs malheurs les avoit rendus 
fugitifs, les forçoit d’aller fe jetter aux pieds, 
& fe rendre à la merci de ceux qu’ils avoient 
offenfés. C eft un refte d’humanité qui s’eft 
confervé dans les fiecles mêmes les plus bar- 
bares j voyez les fuppliantes d’Efchyle & cet 
les d’Euripide , Théâtre des Grecs, tome 3 ; 
page 3 j tome 4, page 4*, & les Travaux , 

3 2 7 * 
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^.87. Elle nous donna la naijj'ance. Her- 
cule ne dit rien du commerce d’Alcmène 
avec Jupiter, dont il femble qu’il auroit dû 
& glorifier. Ioiaüs le nomme cependant fils 
de Jupiter , x 10. On a expliqué dans la 
feble d’Hercule quel eft le fens de ce titre 
par rapport à lui. 

ÿ. 89. Jupiter lui a ôté la prudence . Ce 
ri eft pas ici le feul trait d’impiété envers les 
Dieux que l’on trouve dans les anciens Poè- 
tes. Par- tout ils fuppofent que les Dieux inC- 

E * ent aux hommes les pallions , les folies , . 

forfaits., & nous avons vu dans le Di£ 
cours préliminaire l’origine de cette bizarre 
croyance. Elle vient de l’idée confafe que 
les Payens avoient de la Divinité > ils enten- 
doient feulement fous ce nom un- pouvoir • 
(hpérieur à l'homme : par-tout où ils croyoienr 
appercevoir ce pouvoir en bien ou en mai,, 
ils fuppofoient une Divinité ou un Génie qui ; 
en étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoit 
pas entièrement effacé en eux l’idée d’un pre- 
mier moteur, d’un fouverain maître de tou- 
tes chofes , dont la volonté étoit appellée le 
deftin. Delà les contradictions fréquentes 
dans leur façon de parler ; voyez là remarque: 
Clivante. 

94. Par les ordres du Ciel . Il y a dans* 
le grec ^atlfuàr , par un Démon ou Génie 
par un Dieu indéterminé, un pouvoir ftir- 

L 1 i|,< 
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périeur & inconnu , que l’on appelloit fort 
deftin, fortune. C’eft l’idée générale & con 
fufe de la puiflance divine , d’où les Payer 
font partis pour fe former plufîeurs Dieux 
& il faut remarquer qu’ils ne reüdoient ai 
cun culte à cette volonté ou loi fouveraine 
laquelle ils croyoient les Dieux mêmes foi 
mis. Le Clerc ne fait ordinairement aucur 
remarque fur ces partages qui détruifentfo 
fyftême. 

ÿ*. 103. O mon maître! En grec, hor 
me divin, H s ’ 0 «Toç; c’eft-à-dire , fupérie 
aux autres hommes. Cette expreflîon co] 
firme les remarques précédentes , & mont 
comment l’on s eft avifé de donner à qui 
ques Héros le nom des Dieux^ 

ÿ”. 104. De quelle gloire vou$ alleçêt 
touvert! Voilà l’idée que Ion s’étoit form 
de la gloire dans ces temps barbares que l’< 
appelle héroïques j l’on n’en connoiffi 
point d’autre que d’être plus fort x plus : 
doutable que tous les autres hommes , & 
mettre à mort tous ceux que l’on regard 
comme ennemis. Les nations farouches c 
fe répandirent en Europe au j e fiecle & dé 
les temps fuivans, avoient ramené par 
nous cette monftrueufe idée, qui eft enc< 
celle de tous les Sauvages. Cicéron penf 
bien différemment. « La gloire , dit il , 
* l’eftime ou l’approbation univerfelle < 
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® gens de bien & le témoignage irréprocha- 
» oie que rendent les hommes éclairés à un 
» mérite éminent». TufcuL quæft. liv. 3, 
n. 3. 

îr . ri 2. Force d devant nous . Ceft 
un plaifant fpedacle que le Dieu de la guerre 
forcé de fuir devant deux hommes -> cela mon- 
tre un Dieu bien puillànt. 

f. 114. D’autre plaijir que celui de la 
viüoire . Le grec porte : que les combats leur 
font plus agréables qu’un feftin. On ne con- 
noifloit alors d’autre amufement que les 
plaiflrs greffiers, les feftins , le jeu, la danfe,, 
• îa fatisfadion des fens. On retrouve les mê- 
jj mes mœurs chez les Sauvages. 

Hr. 120. Le noir Arion . L’on a fouvent 
i raillé Homere fur les harangues que fes Hé- 
l ros adreffent à leurs chevaux s c’eft que l’on 
, ne faifoit pas attention aux mœurs ni aux 
[ opinions des fiecles anciens. L’on a vu danr 
f le DifcQurs préliminaire , ch; 7 , que la plu- 
part des anciens peuples étoient perfuadés 
. que les bêtes étoient animées comme l’hom- 
me par un efprit raifonnable, & fouvent 
par un génie divin , que ce préjugé fubfifte 
encore parmi les Sauvages •, que delà étoit 
né le culte que phifieurs nations rendoient 
aux animaux : 8 c c’eft peut-être une des an- 
* ciénnes erreurs les plus' pardonnables. Eft-il 
plus étonnant de voir un guerrier haranguer 
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fon cheval , que d’entendre une femmelette 
converfer gravement tout le jour avec fou 
chien ou fon perroquet ? Ne conviendrons- 
nous jamais que fur plufieurs articles nous 
femmes toujours aulü fous que les anciens? 

ÿ. 122. IL mit fes bottes £ airain , &c. 

> de cuivre jaune. C’eft une remar- 
que faite par tous les Savans, que l’airain ou 
le cuivre a été en ulage bien plutôt que le 
fer* & que fon en a fait les premières armes 
& les premiers inftrumens tranchansj voyez, 
les 'Travaux % ÿ. iji. 

Il eft remarquable que farmure complette 
dont le Poëte fait ici la defcription , eft à peu 
près la même que celle de nos guerriers des 
fiecles pâlies, a la réferve que celle-ci étoit 
toute de fer ou d’acier \ qu ainfi la maniéré 
de s’armer a été conftamment la même de- 
puis Homere & Hé/iode, jufqu’à l’invention 
de la poudre à canon & des armes à feu, 
c’eft-à-dire, pendant près deixois mille ans: 
mais Héfiode pèche contre la. vérité histori- 
que , lorfqu’il luppofe Hercule armé comme 
on 1 ’étoit au.fiecle de notre Foetei La mak 
foe & la peau de lion que tous les anciens 
ont données à Hercule , montrent évidem- 
ment que dans les temps héroïques. Ion 
n’avoit pas encore d’autres armes que celles 
dont fe fervent les Sauvages , des pieux, des 
bâtons garnis de pierres tranchantes, ou gtof- 
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lis alun des bouts, &c. Les Poètes ontfervi 
de modèle à nos faifeurs de Romans, qui 
prêtent les mœurs & les modes de leur 
temps aux perfonnages qui ont vécu plu- 
fieurs fiecles auparavant. 

if. iji. Qui font voler la mort. Notre 
langue ne foufïre point la métaphore du tex- 
te ; il eft dit que ces fléchés avoient la mort 
fichée à leur pointe , & qu’elles étoient dé- 
trempées de larmes. 

if. 137. Un cafajue d 9 acier. A^et/xavroç. 
Le Clerc eft perfuadé que ce nom vient de 
£^afjLclbù , dompter , vaincre , & que l’on a 
ainfi nommé l’acier &c le diamant, à caufe 
de leur dureté impénétrable. Mais il n’y a 
pas d’apparence que la dureté foit la première 
qualité que l’on ait remarquée dans le dia- 
mant. Adam en hébreu , iNahum. 2,3 , li- 
gnifie ce qui jette un vif éclat -, il eft traduit 
dans la Vulgate par ignitus: aufli difons^ 
nous encore un diamant d'un beau fiu; c’eft 
donc le feu ou l’éclat du diamant qui lui 
a fait donner fon nom. Le même terme 
peut fignifier encore couper , trancher -, en 
chaldéen, il exprime une coupure, un mor- 
ceau j c’eft delà qu’eft tiré le nom de l’acier 
& du fer, parce que c’eft le métal le plus 
propre H faire des taillans *, fes deux autres 
noms grecs & 2/<r»pe$ ont la même 
énergie, le terme générique de métal ne 



4o$ Remarque* 
lignifie pas autre chofe. Mais il eft c 
qu'au fiecle où' Ton place Hercule, 
n’étoit pas encore connu des Grecs. 

140. Un bouclier merveilleux. 1 
pas douteux que la defcription du Bc 
d’Hercule ne loit imitée de celle du Bc 
d’Achille dans Homere, Iliad. L 1 8 , ÿ 
Il y a même quelques traits qui en fb 
piés; mais /ion ofe le dire, celle d’H 
en plufîeurs endroits femble encori 
vive que celle d’Homeré , & Ton vo 
le copifte s’eft efforcé de fiirpafler fo 
dele. 

On ne manquera pas de faire coi 
Bouclier d’Hercule les mêmes objc 
que Ton a faites contre celui d’Achi 
eft impoflible quun bouclier ait pi 
chargé de tant de figures * quand elles r 
voient été chacune que de la grojfeur 
grain de fable , il faudroit que ce bc 
eât eu au moins fept ou huit toifes. 
comme on a tourné Homere en rid 
C’étoit cenfurer une defcription évi 
ment exagérée par une autre exagéi 
•aufli forte. Il eft certain que les I 
Grecs dans la chaleur de renthoufiafrr 
fouvént paffé les bornes de la vraifem 
ce $ mais ils ont cru qu’on le leur pard< 
roit en faveur de la beauté de leurs pein 
quéle le&eur enchanté par le charme 

P 
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poëfie, ne penferoit pas à mefurer les def- 
criptions à la toife & au compas. S’il fe 
trouve des gens qui ayent allez peu d’ame 
pour lire Homere , comme on lit une dé- 
monftration de géométrie, tant pis pour 
eux. 


eï 

fe. 


Il y a lieu de fe récrier bien davantage 
iùr la licence que fe donne notre Poète de 
placer fur le bouclier de Ion Héros des ligu- 
les mouvantes ou parlantes, la Difcorde qui 
.voltige, qui pounè des cris, des ferpens 
dont on entend grincer les dents , &c. Quel- 
ques Critiques s en font prévalus j>oür fou- 
tenir que ce Poème n etoit point dnéfiode, 

3 ue jamais il n’avoit été allez fou pour écrire 
e pareilles fottifes. Selon la meme réglé, 
ce n’eft point Homere qui a décrit le bou- 
clier d’Achille. Telle eft la prévention. Nous 
ne voulons point palier aux Poètes Grecs 
des expreflions dont nous nous fervons tous 
les jours fans fcrupule dans le langage fa- 
milier. En voyant un beau portrait de Ra- 
phaël ou de Rubens, ne dubns-nous pas : 
voilà un tableau parlant, voilà une figure 
qui refpire ? Si un Peintre enthoulialmé à 
la vue au S. Bruno dormant, de le Sueur,' 
s’écrioit tout-à-coup: on l'entend ronfler! 
dirions-nous que cet homme extravague î 
Cela lignifie feulement que l’imitation du 
naturel eft li parfaite, que l’imagination 
Tome II, Mm 
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émue aide au preftige des couleurs , & croit 
entendre refpirer l’image quelle admire. Sut : 
ce principe , Ton ne s eft point cru obligé , 
dans la traduction d’adoucir toutes les ex- » 

E reliions d’Héfiode, ni de répéter fans cçflè 
5 correctifs , quoiqu’on Tait fait quelque* ; ; 
fois. t 

ÿ. 141. Il étougarni de toutes parts* toc. z 
Far conféquent la damafquinure eft un art . 
fort ancien, déjà connu au uecle d’Homere & , 
d’Héiiode , & c eft fur-tout pour les armes < . 
quil a été mis en ufage. Il fe foutint cont , 
tamment chez les Romains ; nous voyons , 
par les notices de l’empire qu’il y avoit 
plufieurs manufâéhires de ce genre dans les 
Gaules. On déterre peu de vieilles armes ou , 
de vieux meubles en fer qui ne foient ornés 
de damafquinure. Le goût s’en eft con- 
lerve juiqu a nos jours , on en mit fur les 
premières armes à feu *, il y en avoit fiir les 
hifils & les piftolets des gardes du Duc de 
Bourgogne défait à la bataille de Morat, & 
leur monture eft garnie d’ivoire ou de pla- 
ques d’os avec des gravures. Cet art eft por- 
té aujourd’hui a un point de perfection & | 
de beauté , dont les anciens n’approchoient 
certainement pas. 

De vermeil. h’x«tda L’on (ait <jue ce 
irétal chez les anciens étoit un mélangé 
d’or & d’argent dont on ne fe fert plus aur 
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jurd’hui. Si l’effet en eut été tel que les an- 
iens Auteurs veulent nous l’infinuer , fans 
oute on l’auroit confervé : mais l’on fait à 
réfent- un mélange de limaille d’acier avec 
or qui eft capable du poli le plus parfait, & 
[ui releve infiniment la cifelure en or & en 
irgent dont on orne lés boîtes de montre 
Sc autres bijoux. Homere n’a point parlé de 
æ métal eleBrum , qui vraifèmblablemenc 
l’étoit pas en ufage ae fon temps : il donne 
iu Soleil le nom d’H’x«T»p, c’eft-à-dire, 
rès-brillant, & c’eft delà que 1 ’ekStrum avoit 
iré fon nom. 

D’étain , rn-dru. Quelques-uns ont cru 
ju il fignifioit de l’émail ;-mais il paroît çer- 
ain que la peinture en émail n’étoit pas 
:onnue du temps d’Héfiode, qu’ainfî le grec 
1 e lignifie rien que de la foudure. En effet, 
■irdvoç défigne originairement de la chaux, 
>u du plâtre , & le tradu&eur latin l’a rendu 
>ar gypfum : or de quelle autre foudure 
»eut-on fe fervir pour les métaux que d’é- 
:ain ? II peut fe faire que Kus-o-tripot défigne 
l'étain en général, 8f wdvoi , l’étain de fou- 
lure. Le latin jiannum paroît dérivé de ce 
dernier. 

jy ivoire. On ne voit pas quel effet pour- 
roit faire l’ivoire mêlé avec des métaux, 
fur-tout dans le champ d’un bouclier , où le 
premier choc des armes l’auroit fait voler en 

Mm ij j 
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éclats. Il faut donc fuppofet que cette gar- 
niture d’ivoire étoit en-dedans. , 

De lames d'acier. Le grec porte KuJm, 
de bleu ou d’azur j fans doute le Poete veut 
parler de la couleur bleue ou violette que j 
l’on donne à l’acier par la trempe. j 

La Parque cruelle , &c. Ces trois i 
vers font tirés mot pour mot de la dcforip- ?, 
tion du Bouclier d’Achille , Iliad. liv. 1 8 , î 

*• 53Î- 

Les ÿ. 178. Le combat des Lapithes. La guer- 
ics re ^ es Centaures & des Lapithes eft un des 
Lapithes. événemens les plus célébrés dans fhiftoire 
fabuleufe , & fur lequel on a formé le plus ■ 
de conjedures. Il feroit trop long de rap- '] 
porter les divers fentimens des Mytholo- \ 
gués , on peut les voir dans M. l’Abbé Ba- * 
nier. Tous fuppofent que les Centaures & 
les lapithes étoient deux peuples de Thçt 
falie ; mais on ne s’eft jamais accordé fiir 
leur généalogie , parce qu’elle n’eft fondée 
que fur des imaginations & des équivoques. 
Après ce que l’on a dit fur les diffërens mont 
très forgés par les Poètes, il n’eft pas difficile 
d’imaginer ce que c etoit que les Centau- 
res ; ce font les torrens qui defeendent des 
montagnes voilà pourquoi on les a placés 
la plupart dans les montagnes de Theflàlie, 
Ktvrctv^oi vient de K ivoç, vuide ou profond, 

& rat/poç , canal ou courant d’eau. Çe ter» 
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B me a été expliqué plufieurs fois. En ajou- 
; tant à leur nom fW«« , de l’eau, on les ap- 
r pella Hippocentaures , l’eau des torrens pro- 
; ronds : c’étoientdes monftres moitié hommes 
& moitié chevaux, par la confiilion cent 
fois répétée à’ Hippos , eau & cheval. Leur 
généalogie en eft la preuve. 

Ils étoient fils d’Ixion & d’une nuée. 1 *%ier 
lignifie élévation , hauteur ou groflèur , com- 
me f%i'ov , qui défigne les parties du corps 
les plus groneS & les plus charnues : le pre- 
mier eft un nom de montagne. Il étoit com- 
rnenfal de Jupiter & devint amoureux de 
, Junon. Comme cette montagne s’appro- 
î choit du ciel par fa hauteur , Ixion demeu-; 

| *oit avec Jupiter ; il avoit fon fommet dans 
I les airs , par conféquenr il aimoit Junon -, il 
; touchoit les nues ,' il eut donc commerce 
’ avec elles. Les Centaures en étoient nés, 
parce que les nuées qui tombent en pluie fur 
les montagnes, font naître les torrens. 

^ Ixion , en punition de fon audace , eft at- 
il taché dans les enfers à une roue qui tourne 
t ■ làns ceflè. On a voulu défigner par ce fup- 
v plice le fecret de fe fervir des eàux pour 
t; faire tourner les roues des moulins & des 
t autres machines hydrauliques ; mais cette 
} • circonftance eft de nouvelle invention ; elle 
i ne fe trouve point dans les anciens Poètes 
r Grecs, parce qu’alors on ne favoit pas enco- 

Mmiij 
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re fe fervir des eaux pour faire tourner de» 
roues. 

Les plus fameux centaures étoient Ne£ 
fus , Chiron , Eumion , &c. Nous avons 
montré dans la fable d’Hercule que Neflùs 
étoit un torrent; Chiron étoit de même 
nature, xdfuv figmfie fbuvent inferior , bas 
& profond ; x»/p*ç , une fente , une crevailè : 
Chiron défigne donc le lit d’un torrent. Il 
étoit fils de Saturne changé en cheval & 
de Phillyre. Chronos, nom de Saturne, expri* 
me auffi un lieu profond ; Théog. ÿ. 1 8 1. 
Saturne changé en cheval eft une ouvertu- 
re d’où il fort de l’eau par l’équivoque or- 
dinaire à' Hippos , eau & cheval. Phillyre 
étoit une nymphe , fille de l’Océan : $tXA(fpct 
exprime amie des eaux; | 3 «*up«i eft une ri- 
vière de MefTénie; LiriSj riviere de Cam- 
panie; Lyra, riviere de Portugal, &c. Chi- 
ron, félon S. Clément d’Alexandrie, Strom. 
1 . 1 , p. 3 C 1 , eut pour fille Hippo ; elle eft 
appellëe Ocyroë par Ovide, & métamor- 
phofée en cavale, 1 . 2 , fâb. 1. Il n’eft donc 
pas douteux que Chiron ne foit un torrent 
comme les autres Centaures. 

E'vpjrffr eft un ruîflèau ou un foffé plein 
d’eau; Théog. f. 287. Il ferait trop long 
d’expliquer en détail les autres noms que 
leur donne Héfiode. 

Une nouvelle preuve de la vérité de cette 
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Explication, c’eft que ion a dit que Truppa/* , 
lieu élevé dans la Theffalie /dont on a fait 
. une femme , avoit fàuvé ceux qui fuyoient 
j les Centaures ; voyez Héfychius au mot 
, jn/ppai*. Les Centaures paroiflènt avoir été 
t placés principalement dans la contrée de 
, Theflàlie nommée Phthiej de $$(<*, fe cor- 
2 rompre, fe pourrir, à caufe de l’air maréca- 
* geux & mal fain que Ton y refpiroit. 

Les Lapithes font les ennemis des Cèn-* 
5 taures quoique nés dans la même famille. 
I /i*vrl6icv , dans Héfychius , eft l’aéfion de 
^ creufer un foffé ou de le vuider , l’ouvrage 
^d’un pionnier; il vient de AcA*-*- 

d &oç y un fofTé fait de main d’homme. Le!» 
I Lapithes en guerre avec les Centaures font 
, les foffés, les faignées que l’on a faites pour 
détourner les eaux des torrens & des ruif- 
(eaux, pour en modérer l’impémofité, pour 
les empêcher de fe répandre. Ils furent ai- 
dés par Hercule , par les digues ; qu’auroient- 
ils pu faire fans ce fecours? 

Les plus célébrés Lapithes étoient Théfée 
& Pirithoüs. Le premier étoit fils de Neptu- 
ne; félon d’autres, d’Egée & d’Æthra. Nep- 
tune & Egée font la même chofe, puifque 
. tous deux défignent la mer. A’/flp» , dans Hé- 
iychius , défigne l’hiver ou une tempête , 
l une pluie violente. Nous concevons par-là 
: jg:e que c ’étoit que Théfée , imitateur & com- 
; Mm iv 
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pagnon d’Hercule, qui détruifbit comm 
les monftres qui favageoientla Grèce. 0; 
paroît dérivé de , enroç , manœuvre 3 
vrier à gages; il défigne id le travail 
pionniers. Il combattit contre les Am 
nés aufli-bien qu’Hereule , e’eft-à-dire, < 
tre les terreins fangeux & aquatiques; : 
époufa cependant une dont il eut iW 
toç, diflous par les eaux: dans un autre f 
ce terme fignifie déchiré par les chevs 
là-deflus on a bâti la fable d’Hippol 
traîné par fes chevaux effrayés à la. vue • 
monftre marin. 

Théfée vainquit le Minotaure dans 
de Crète ; Mivo ] retvftç eft à la lettre un 
xent ; félon Paufanias , L 2 , c. jr , le M 
taure étoit aufli appellé Aftérion;or Allé 
eft une riviere de l’Argolide. Il n eft c 
pas néceflaire d’aller chercher dans fill 
Crète la fcène des aventures de Théfée f 
Minotaure. 

Il defcendit aux enfers pour en tirer ! 
ferprne., c’eft-à-dire , il cultiva les lieux 
pour en tirer du grain ; il enleva & conc 
avec lui Ariadne, c’eft l’abondance; Th 
jfr. 947. Il époufa Phèdre, ta 

il enleva Hélene ; à* vu eft un vafe & un 
propre à conferver les eaux. Il eft clair 
l’on a défigné fous ces fables , les effet 
travail & du labourage dans la Grèce*. 
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Pirithoiis étoit fils d’Ixion comme les 
Centaures; rn^cç eft une riviere d’Achaïa 
dans Paufanias ; Qcoç , vîte ou rapide ; riipi- 
(Moç, courant d’eau rapide: celui-ci époufà 
Hippodamie ; paroît fignifier 

d’abord l’art de dompter les chevaux , mais 
il exprime plutôt celui d’arrêter les eaux. Le 
mariage de Pirithoiis nous apprend que ce 
torrent fut dompté par une chauflee ou par 
des foffés. 

Ce fut à fes noces que commença la 
= guerre entre les Lapithes & les Centaures ; 

ceux-ci étant ivres voulurent faire violence 
- aux femmes qui étoient du feftin ; on con- 
r çoit de quelle efpéce pouvoient être les fem- 
mes des foffés & des ruiflèaux; c’étoient des 
jj nymphes ou des eaux : quand elles font trou- 
; blées par les torrens , les Poètes difent que 
\ les nymphes font violées par des monftres. 

: Hercule, Théfée & les autres Lapithes tuè- 
rent ou bleflèrent un grand nombre de ces 
brutaux ; ceux qui lavèrent leur plaies dans 
l’Anigre, en corrompirent les eaux; ceux 
qui moururent , furent enterrés dans rucpoç , 
un trou, une foflè, & cauferentune infec- 
tion : les autres fe retirèrent en Arcadie près 
du mont Pholoë; quelques-uns aenfuirenc 
jufqu’au promontoire Malea, où Hercule les 
pourfuivit; c*eft-à-dire, que dans ces diffé- 
rentes contrées l’on fut obligé d’entrepren- 
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dre de grands travaux pour dompter b 

rivières. 

Selon Strabon , il y avoir fur les con 6 ns 
de l’Etolie une montagne nommée TaphoP 
lus ou Taphiafîus , du pied de laquelle il 
fortoit une eau épaiflè & puante. On publia 
qu’elle venoit de la pourriture des Centau* 
res enterrés fous cette montagne : voilà 
toujours la fource des fables grecques, les 
qualités ou la figure du pays , 1. 9 , p. 41 r. 

L’on a déjà remarqué ailleurs que la Gré- 
ce, pays coupé de rivières, de torrens, de 
marais, bordée de mers de toutes parts,n’a 
été ' rendue habitable & mife en culture 
quépar des travaux immenfes ; les exploits 
a Hercule , de Jafon , de Théfée , de Per- 
fée , de Bellérophon ne défignent pas autre 
chofe ; c’eft le fond de prefque toutes les fa- 
bles héroïques. Si le le&eur trouve plus clai- 
res & plus fadsfaifantes les hiftoires vagues 
& ridicules que racontent les Mythologues, 
il eft le maître de les préférer. 

y. 19 1. Le terrible Mars , &c. Il eftafïèr 
étonnant qu’Héfiode fuppofe le Dieu Man 
repréfenté fur un bouclier qui va fervir à 
à combattre contre lui , & qu’il s'efforcer; 
bientôt d! brifer. 

ÿ. 104. La troupe infinie des Immortels 
dxCo( lignifie abondance & quantité, pa 
conféquent multitude: il n’eft donc pas né- 
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îeflàire de le corriger par o'z*e< , comme 
[veut le Clerc. 

y. z 27. Le cafque de Pluton environné 
\its ténèbres de la nuit. Une propriété de ce 
calque étoit de rendre invifibJes ceux qui le 

S ' rtoient ; Iliad. 1 . 5 , 845 ; voyez auffi , 

îéog. Tf. 274, ce que c ’étoit que ce cafque 
prétendu. 

■f. 254. Vouloient fe rajfajier de fang. 
Comme les corps paroilTent livides & vui- 
des de làng quelques momens après la mort , 
on a feint que les Parques les affiliantes 
& lès minillres buvoient le fang des mou- 
rans. 


*• 160. De plus petite Jiature • On re- 

trouve la même idée dans les Romans de 
féeries les fées lont toujours de petites fem- 
mes vieilles & contrefaites , & en général les 
nains des deux fexes font regardés comme 
des caraderes malfaifans. 

270. Les épaules couvertes de pouf- 
fiere. Jn des lignes d afflidion ou de défef 
poir chez les peuples grofliers & fauvages , 
eft de fe jetter par terre & de fe rouler daus 
la pouflîere : des épaules couvertes de pouf* 
fiere étoient donc chez les anciens la plus 
E grande marque d’afflidion : delà f ufage donc 
f il eft fi louvent parlé dans les Ecrivains facrés 
i de fe couvrir la tête de cendres & de pouf- 
fiere pour témoigner une extrême trifleflè. 
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Ht. ij$. Les uns conduifiient une m 
relie époufe. Cette defcriprion eft enco 
imitée du Bouclier d’ Achille, de mên 
que les trois fuivantes , du labourage , de 
moiflon, des vendanges, & même l’idée < 
l’Océan repréfenté autour du Bouclier. 

Ht* 312. Un grand trépied Sot. Lésa 
ciens font mention de deux efpéces de tr 
pieds. Les uns étoient des chaifes artifteme 
travaillées , quelquefois garnies d’or ou tfo 
vertes de feuilles d’or j tels font ceux qi 
plufieurs Souverains envoyèrent au temp 
de Delphes pour aflèoir la Prêtreflê loi 
quelle rendoit fes oracles , avec des infcri 
rions où étoient marqués les noms de ca 
qui avoient fait ces préfens. Les autr 
croient des vafes pour fetvir à table, appuy 
fur trois pieds & richement cizelés, tell 
que les anciennes coupes d’or dont on vc 
encore quelques-unes. C’eft cette demie 
elpéce que l’on propofoit pour prix aux vai 
queurs dans les anciens jeux ou combats < 
la Grèce. 

^Ht* 322. Jupiter même . Il y a dans le tex 
Jupiter Ægiochuu L’on a vu,Théog. Hr* i< 
pourquoi l’on ne doit point entendre par- 
Jupiter armé de l’égide. Une preuve que 
n’eft point là le fens du terme , c’eft qu 
n’eft jamais dit de Minerve ou de Palla 
quoiqu’elle foit repréfentée couverte de ï 
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ÿ. 325. L’on a dû remarquer que dans 

J iluiîeurs des Travaux^ Hercule , les Poctes 
bppofent qu’il fut aidé par Minerve, c’eft 

S e l’art d’élever des digues & de détourner 
: eaux eft un des plus grands efforts de l’in- 
duftrie des anciens peuples. Mais quel eft 
ceLyngéus l’un des ayeux d’Hercule & d’Io- 
laüs ? a vyyhi eft évidemment dérivé de Au- 
’ yn, ofier , fafcine, matière qui entre ordi- 
nairement dans la composition des digues 
deftinées à retenir ou à détourner le cours 
des eaux j c’eft le même que Lyncéus mari 
de l’une des Danaïdes , que nous ayons vu, 
Théog. f. 31 9. 

•fi. 349. Hercule prit la parole. On a een- 
furé Homere de ce qu’il faifbit haranguer 
des guerriers prêts à fe battre , Héfiode fait 
de même ; il eft donc à préfumer que c’étoit 
la mode de leur temps , quelque Singulière 
quelle nous patoiiïe , & 1 on fait qu’en gé- 
néral les Grecs étoient grands harangueurs. 
Au refte ces difcours font fouvent un peu 
brutaux, & fe fentent de la rudeflè des fie- 
des héroïques. 

•f. 3 j 3. Je vais à Trachine. Cette cir- 
constance paroît d’abord afiez déplacée } 
mais il faut faire attention au deSIèin qu’Her- 
cule paroît avoir d’empêcher par-là Cygnus ; 
gendre de Ceyx , de combattre contre un 
ami de fon beau-pere. Les prétendus voya- 
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g es d’Hercule à Trachine font fondés fui 
nom de cette ville : elle s'appelle» Herac 
Traehinia . c’eft-à-dire , ville fermée & 
tuée fer une hauteur; les Grecs imaginer 
quelle étoit ainfi nommée parce qu Ha 
le y avoit féjourné ; & l’on a cru la m< 
chofe de toutes les autres villes nomn 
Htraclea. 

3 j y. U a éprouvé la force de mon i. 
Ces bravades d’Hercule contre Mars, 
n’y répond pas un mot, font un fpedfc 
bien ungulier pour nous; elles nous m 
trent quelle idee les Payens fe fbrmoiem 
leurs Dieux. 

ÿ. 367. Les dépouilles fanglantes ^ 
nf avoit laiffees. Ceci femble contredir 
Ÿ. 336^, où Minerve dit à Hercule qui 
lui eft pas permis de s’emparer des ara 
ni des chevaux de Mars ; c’eft qu’on ne 
pouilloit les vaincus qu’après les avoir n 
or Hercule ne pouvoit pas fe flatter de 1 
un Dieu. Il fuppofe donc que dans les ci 
bats précédens , Mars effrayé de fes ble 
.res, avoit lailTé à fon ennemi quelque pa 
de fon équipage. Quand on foutiend 
que c’eft une contradiction manifefte, 
ne feroit pas la feule que l’on peut reproi 
à Héfiode. N’en eft-ce pas une de : 
pofer que des Dieux que l’on appelle 
mortels, ne font pas invulnérables? 
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ÿ. j 80. Faif oient retentir de leurs cris 
es villes voiftnes. Ceft une exagération ridi- 
cule > mais des Dieux ou des demi-Dieux 

Î ui fe battent, doivent crier plus fort que 
es hommes. 

ÿ. 3 84. Fit pleuvoir du fang . Autre imi* 
ation d’Homere , Iliad. L 2, ÿ. 455. 

ÿ. 393. C étoit le temps , &c. La circonC 
lance du temps eft allez inutile à l’a&ion , 
9e n’a été ajoutée que pour avoir lieu de 
a*ire une defcription de l’été : à moins 
jue l’on ne fuppofe que le Poete a voulu 
.tous foire remarquer que les grandes cha- 
leurs qu’il foifoit alors , rendoient le côm- 
,at plus fatiguant & plus cruel 
\ Or. 437. De même qu’un rocher , &c. Cette 
bmparaifon , répétée trois fois dans un efo 
ace de 6 j vers, eft fans doute une affeéhr- 
on vicieulè , que l’on ne pardonnerait pas 
un Poëte moderne. 

ÿ-. 45 j. Minerve détourna le coup. Ceft 
-fonction de Minerve dans tous les com- 
a.ts des Héros : cela lignifie qu’efquiver un 
^up , le parer, le rendre inutile , eft un tour 
«adrefle de la part des combattans. 

f. 4tfi. Lui fit une profonde bl'ejfure. 
- l’on veut le rappeller la lignification abu- 
sai d’A'pwc , lieu humide & marécageux, 8 c 
" H‘p«* x«»c, une digue , une chaulTée, on ne 
Ma pas furpris qu’Hercule foit toujours vic« 
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torieux d’Arès , & lui falTe de profondes Me 

fores. 

ÿ. 4^3. Le trouble & V effroi, écuyers a 
Dieu de la guerre • Il y a dans le texte l 
crainte & la frayeur qui font mafculins e 
grec y il a fallu leur fubftituer deux perfor 
nages de même genre pour fbutenir la m< 
taphore. 

ÿ. 472. Le Roi Ceyx . Il y a beaucou 
d apparence que ce Roi eft un perfonnag 
fabuleux aufli-bien que Cygnus \ fa généa 
logie donne lieu de le penfer. Ceyx étoit fi] 
de l’étoile du matin & de Chioné, d’autre 
difent de l’aurore \ il avoit époufé Alcyone 
ils furent tous deux changés en Alcyons 
Cygnus d’ailleurs eft un oifeau connu : toi 
tes ces alliances & ces métamorphofes nou 
font affez fentir que l’origine de la plupar 
des fables eft l’équivoque des noms. 

ÿ. 477. Les eaux du fleuve Anaurm 
C’eft une riviere de la Phtiotide ; par-là nou 
comprenons en quelle partie de la Grée 
Héfiode fuppofe que s’eft paffé le comba 
d’Hercule contre (Tygnus. Selon Paufanias 
liv. 1 , ch. 27 , c’étoit près du fleuve Péné 
dans la Theiïàlie. Cela nous apprend en 
core ce que c’étoit que ce Héros prétendu 
c’étoit un ruiflèau ou un torrent dont oi 
arrêta ou dont on détourna les eaux par un 
digue ou par une éclufe. Les différentes cir 

confiance 
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"confiances de la narration d'Héfiode con- 
firment cette explication, 

i°. Le nom de Cygnus eft évidemment 
le même que celui du cygne , de l’oifeau 
qui Élit fa demeure dans les eaux, de loi- 
feau nageur ; tel eft le fens du terme. C’eft 
fur cette même allufion qu’eft fondée la fa- 
ble d’Ovide d’un certain Cygnus, fils de 
JNfeptune , tué par Achille , & changé en 
cygne; Métam. liv. 12, fab. 3. 

2 0 . Celui-ci étoit fils de Mars, A’pws 5 nous 
avons vu, Théog. 2 2 , & ailleurs, que ce 
nom peut défîgner un lieu humide & maré- 
cageux; il eft aifé de corpprendre qu’un 
ruiflèau peut être enfant d’un marais. 

3 °. Cygnus , félon les Mythologues , avoic 
^ époufé Thémiftonoë, fille de Ceyx; Théog. 

- ÿ. 261. Thémifto eft une des filles de Né- 
f rée , une nymphe marine. La terminaifon 
£ Noë , qui vient de N Je», couler, & qui eft 

* commune à plufieurs autres, la défigne en- 
; core mieux. C’étoit une fontaine qui tomboit 

* dans le ruiflèau Cygnus. Ceyx Ion pere fut 
fubmergé dans les eaux , félon Ovide, Mé- 

* tam. 1. 1 1 , fab. 1 o , & fiit changé en Alcyon 
avec fbn époufe Alcyoné : cette derniere 
étoit un marais , félon Paufanias , liv. 2 , 
ch. 37. Toute cette famille eft donc de mê- 
me efpéce. 

4°' Cygnus étoit un brigand qui outra* 

Tome IL Nn 
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geoit 5c dépouilloit ceux qui conduisent 
des victimes à Delphes. On a vu par plu- 
fleurs exemples que tous les mifTèaux ou tor- 
rens qui ont fait périr quelques perfonnes 
dans leurs inondations , onr été changés par 
les Poctes en brigands fameux qui tuoientles 
paflans Sc défoloient les environs. 

y°. Enfin le fleuve Nauras ou Anaurus; 
dans un de fes débordemens , couvrit entiè- 
rement le lieu où couloit auparavant le 
xuiflèau Cygnus , d’où Héfîode raconte que 
Ion tombeau étoit devènu inacceffible. 

La fable du combat d’Hercule contre Cy- 
gnus eft donc une nouvelle preuve de l’ex- 
plication que l’on a donnée aux différem 
rravaux de ce Héros ou demi-Dieu. 

L’explication de la fable de Cygnus noot 
fait appercevoir l’origine d’une autre plus 
célèbre. Ju piter , amoureux de Léda , fe chan- 
gea en cygne pour avoir commerce avec 
elle. Léda accoucha de deux œufs; de l’un 
te Pol- fortirent Poliux & Hélene , de l’autre Caf- 
luJf * tor & Clytemneftre. Les deux freres furent 
de vaillann Athlètes; ils épouferent Haïra & 
Phœbé , filles deLeucippe. D’autres difènt 
qu’Hélene étoit fille de Jupiter changé en 
cygne 5c de Néméfis fille de l’Océan, chan- 
gée en oye. On peignoit Caftor & Pollue 
montés lur des chevaux blancs-, avec des 
chapeaux environnés de feuilles de jonc. Les 
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feux hocfturnes qui paroiflènt quelquefois 
lùr les mats des vaiflèaux, étoient nom- 
més Caftor & Pollux quand on en voyoit 
deux, & on les prenoit pour un ligne de 
beau temps; quand il n’en paroiflbit qu’un 
(èul , on Je nommoit Hélene , & il préfa- 
geoit la tempête. Chez les Latins, leurs 
noms & celui d’Hercule étoient une dpéee 
de jurement; les femmes prononçoientÆca/^ 
for , les hommes Ædepoll , Mehercule ou 
Mehercle. 

Les Mythologues hiftoriens ne le font 
pas donné la peine de rendre railbn de tou- 
tes les cireonftances de cette fable ; elles ne 
paroiflènt avoir entr’elies aucune iiaifon, 
mais elles fè développeront naturellement 
par l’explication des noms des perfcnna- 

On comprend d’abord que Jupiter chan- 
gé en cygne eft un Courant d’eau formé par 
la pluie. A ilJ'tt pour Asacf®, lignifie , félon 
Hélyehius , le iommet des rochers ; il n’eft 
pas difficile de concevoir comment une vei- 
ne d’eau formée par la pluie a eu commerce 
avec un rocher, a pénétré au travers. Il en 
eftfbrti deux œufs, c’eft-à-diré, deux badins 
ronds ou ovales d’où l’eau s’écouloit. L’un 
eft appellé , c’eft le nom de' la lou- 
tre Sc d» caftor, animaux aquatiques & plon- 
geurs^ il eft analogue à K nom de 

N n ij 
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S lufîeurs fontaines r on doit fe fbuvenir quë 
Mtr a en latin fait la même équivoque, Ü; 
fignifie un animal &c un Bain. . L’autre eft 
nommé 7 ro'Kv<Ptux,tç , qui coule abondam- 
ment , de Aiv» , mouiller , arrofèr. 

3 u on lui donne pour fœur, eftune efpecu 
e vafe , plufieurs lacs ou rivières portent 
le même nom. Les deux freres font appellés 
AioVfti*p9i » fils de Jupiter; la caufe en eft 
fènfible , ils font enfans de la pluie ; tous 
deux ont paffé pour de fameux Athlètes-,, 
par une faufïe allufion d’ A’fl^rrèç avec , 

AVrXt w » puifer 6 c verfer. C’eft la même équi- 
voque qui a été remarquée dans la fable 
d'Atias. 

Selon une autre tradition , ou plutôt par 
une autre équivoque, Jupiter changé en cy-, 
gne , eut commerce avec Néméfis , fille de 
1 Océan , changée en oye. Il eft évident que 
Ne/xiViç en ce fens eft dérivé de N , fluide, 
écoulement d’eau, que fe prétendue méta- 
morphofe vient du double lens de Xtlr , une 
oye & un lieu creux ; c’eft le nom de plu- 
fieurs rivières. L'œuf de Néméfis fut dépofë 
dans un marais & confervé par Léda ; tout 
cela fe fuit; voyez Lilio Gyraldi, Syntag. $ i 
p. 17*. 

Caftor & Pollux épouferent les filles de 
Leucippe. AcukiWoc ngnifie de l'eau blan- 
che & un cheval blanc : comme l’eau qui 
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ïbrtoit des deux baffins; nommés Caftor & 
Pollux , étoit blanche & fulfureufe , on en 
a pris occafion de repréfenter ces deux Hé- 
ros montés fur des chevaux blancs, avec 
des chapeaux couronnés de jonc. Il n’ell 
pas rare de voir pendant la nuit des flamme? 
lur les eaux fulmreules, & fans doute il en 

1 >arut fur les deux fources dont nous gar- 
ons delà on a dit que dans une tempete, 
on avoit vu deux aftres fur la tête de Caftor 
& de Pollux , & Torf a donné le même 
nom aux feux noéhirnes que 1 on voit fur 
mer. 

Les deux filles de Leucippe qu r on leur 
Êiit époufèr , étoient nommées Tune , 
^l’autre ÏW/p* : ce font deux noms de la 
Lune , félon Héfÿchius > tous deux lignifient 
brillante. Il neft pas étonnant que Ion ait 
donné ce$ deux épithétes aux feux appellés 
Caftor & Pollux. D’ailleurs, TrokvJ'tviteç # 
félon le même Héfÿchius, peut lignifier 
très-brillant*, A tvmç , fulgens ; & alors il 
vient de Aau'ws nouvelle raifon de donner 
. ce nom aux feux follets, & de leur fuppo^ 
fer de telles époufes. 

É 'hiv» fe confond aifément avec h\a'vtt } 
un flambeau, un fallût \ ainfi Hélene eft 
devenue fœur des feux appellés Caftor & 
| Pollux. 

Il y »a bien de l'apparence que l’on fit 
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fur ces deux fontaines minérales la n 
fable que fur les deux frétés Palices d 
cile : on fuppofà que leur eau fiilfiii 
avoit la vertu de punir les parjures auflï- 
que l’eau du Styx ; par-là s’mtroduil 
coutume de jurer par leurs noms. Pou 
lui d’Hercule , il devint une efpece de 
ment à caufe de fa lignification : jurer , 
rer , fermer , jurare , ajferere ,firmarc , 
fynonymes dans leui; origine. On le voi 
l’ufàge de fe ferrer mutuellement la ] 
pour confirmer une alliance ou une 
mellè , fymbole analogue au terme de 
ment, & nous avons vu que H'p**x»ç 
prime firmiter claudens. Dans quelque; 
fois du Royaume , on dit encore ferrer 
fermer: ferre\ Huche, fermez la porte. Cet 
ge du nom d’Hercule fert à confirmer 1 
gnification que nous lui avons donnée, j 
Varron , de LinguâLat. 1. 4, n. 10, i 
perfuadé que Sancus , Deus fidius , G 
& Hercule étoient le même perfonnagi 
n’en auroit certainement pas eu cette i< 
s’il les avoit pris pour des hommes. 
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REMARQUES 

SUR 

.ES TRAVAUX ET LES JOURS, 


Ls E Poeme peut être divifé en quatre par^ 
i es y la première qui eft comme le préam- 
ale, contient la table de Pandore qu’Hé- 
ode a déjà racontée, Théog. ÿ. J71, & 
? que les anciens croyoient lur les quatre 
ifïerens âges du monde. Le Poëte rait le 
feail des maux forris de la boîte de Pan- 
ure & des miferes du fîecle de fer, pour 
i conclure la nécefïïté du travail & de 
iconomie-, ainfi cette efpece d’épifbde fe 
3uve lié à l’objet principal du Poëme. La 
conde partie eft comme un recueil de fen- 
nces ou de maximes fur l’obligation d’ob- 
xver la juftice , de s’occuper au travail , 8c 
ir les maux que la parefïe entraîne. Corn- 
1 e ce font autant ae proverbes ou de ma?- 
ieres de parler communes & populaires* 
eft difficile de leur donner un air d’im- 
ortance & de dignité dans notre langue; 
a troifiéme eft le détail des travaux & des 
ratiques de l’agriculture, le tableau de la 
ie champêtre. Il s’en faut beaucoup que le 
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Poete Grec ait traité fon fùjet avec 
d’agrément que Virgile ; celui-ci eft 
ment fupérieur par la pompe des ver 
la beauté des images , par le choix d 
Iodes ; après avoir lu les Géorgiques, 
de paraîtra infipide à la plupart des 1( 
Mais Virgile en a emprunte quelques 
il eft fatisfaifant de voir comment 
les embellir. D’ailleurs le Poète Gre 
fait connoître à quel point l’agricultui 
parvenue au liecle ou il vivoit , Sc 1 ’» 
par ce qu’il en dit , que cet art étoit 
aflèz imparfait. La quatrième partie < 
elpéce de calendrier, ou plutôt ur 
ridicule des jours prétendus heureux c 
heureux : trille monument de la fupe: 
grecque, dont malgré la réclamati 
lens commun & de la religion , il 1 
encore des relies parmi les peuples gi 
des campagnes 

ÿ. i. Mufes Piérides. Hélîode < 
Théog. j? - . 55, que les Mufes étoien 
dans la Piérie. Quelques Critiques on 
tendu que cette invocation des Mufe: 
Jupiter n’étoit pas d’Héfiode , parce c 
paraît détachée du relie de l’ouvrage, 
ce qu’il importe peu d’examiner. 

ÿ. 4. Oefl le fsuverain Jupiter , < 
eft à remarquer qu’Homere & Hélîode 
point parlé de la fortune -, ils attribi 

J 
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'Jupiter la diftribution des biens & des maux. 
Cette Divinité eft une invention des fiecles 
poftérieurs & plus révérée des Latins que 
f des Grecs ; ceux-ci la confondoient ordinai- 
> rement avec le Deftin ou les Parques; voyez 
„ M. l’Abbé Banier, tome 2, page 25 8 , & 
l Théog. gr. 3 60. 

f. 17. Eft fille de la Nuit. Hélïode a dit,’ 
Théog. f. 2 2 j , que la Difoorde ou la Ri- 
valité en général eft fille de la Nuit, & 

- quelle a enfanté le Travail. 

* f. 25. Le voifin eft jaloux. Il eft clair 

- que la Rivalité retenue dans les bornes d’une 
émulation équitable eft utile; mais dès que 
l’excès la fait dégénérer en baflè jaloune , 
elle devient injufte & pemicieufe. Notre 
Poëte n’a pas allez diftingué ces deux paf- 

^ fions ; peut-être la langue grecque n’avoit 
pas des termes aufli difïerens par leur ligni- 
fication que le font parmi nous émulation & 
jaloufte. 

f‘. 39. A des Juges avides „ On voit par 
Ariftophane & par d’autres monumens que 
l’office de Juge étoit afTez avili parmi les 
Grecs , & ordinairement exercé par des âmes 
fcaflès & fordides. 

. : f. 109. Les habitans de la terre. M«poVw/. 
a Guiet a remarqué que ce terme traduit ordi- 
j-J cairement par articulatè loquenteSj ou di - 
^■i/erfis linguis loquentes , peut fignifier morta- 
< Tome II . O o 
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les, Ce ferait alors le même que l'hébrei 

merapah , diffolution , défaillance. 

Ibid. Le Jiecle d'or. Le judicieux Auteu: 
de l’origine des loix, &c. i ,e part. L 6 , c. 4 . 
tome 2 , p. 374 , a montré par des faits in- 
conteftables que cette hiftoire de l’âge d’01 
fi fouvent répétée chez les Poëtes Grecs & 
Latins n’a aucun fondement , qu’elle efl 
évidemment démentie par l’Hiftoire. Qut 
dans les premiers fiecles qui ont foivi le dé 
luge, la Férocité, la violence, l’injuftice, le 
brigandage , les crimes de toute elpece on) 
régné avec plus d’empire encore que dam 
les âges fuivans : que les premiers peuples 
qui ont habité la Grèce , menoient à peu 

S rès la même vie que les Sauvages des forêts 
e l’Amérique , vie que l’on ne peut envi- 
fager , ni comme innocente , ni comme heu- 
reufe. Le foible de tous les hommes eft de 
croire que ceux qui nous ont précédés, va- 
loient mieux que nous, préjugé que les vieil- 
lards augmentent par 1 affediation de louer 
ce qui s’eft fait de leur temps •, telle eft la 
fource de ce prétendu âge d’or qui n’a exifté 
nulle part : & comme on s’eft perfoadé que 
le monde alloit toujours en empirant, ü a 
fallu imaginer cette gradation de fiecles , 
dont lé dernier eft toujours moindre que le 
précédent : mais comme on croit qu’il ri y 
en peut avoir de pire que celui où Ion vit. 
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le fiecle de fer par ce moyen a duré depuis 
les Poëtes Grecs julqua nous, & durera 
autant que le monde. Ainfi la prophétie 
d’Héfiode,#. 1 80 , que Jupiter perdra cette 
nouvelle race d’hommes , ne s’eft point ac- 
compile & ne s’accomplira point*, voyez 
Théog. ÿ. 110. Il eft vrai néanmoins que 
l’invention de l’agriculture (bus Saturne 
.tendit ce fécond âge infiniment moins mal- 
iieureux que le précédent. 

f. 111. Démons ou bons Génies. L’on# 
déjà montré dans le difcours prélim. ch. 1 , 
$. 4, que ce pafiàge ne prouve point le 
lÿftême des Mythologues hiftoriens , qu’il 
ne s’enfuit point que tous les Dieux des 
Grecs fufîènt des hommes , que tous les 
Démons ou Génies fuffenr les âmes des 
morts. i°. Héfiode diftingue formellement 
les Dieux , & en particulier Saturne & Ju- 
piter , de ces hommes de l’âge d’or j il fup- 
pofè la puifiànce de Jupiter déjà établie, 
8 c fbn régné affermi , avant que ces âmes 
foient devenues des Génies, z . Il met une 
différence entre les grands Dieux & ces 
.Génies du fécond onlre qu’il a nommés 
ailleurs nymphes méfies ou bienfaifantes. 
j°. Il appelle les premiers es immortels ha - 
bïtans d i ciel , tandis que les féconds font 
«gratis fur la terre. 

. t. 130 . Leur enfance duroit cent ans , 

O o ij 
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f. léi. Au jiége de Thèbes & deTroye. 
Ce que l’on a dit fut la Théogonie, fume 
pour nous faire conclure que ces deux liè- 
ges ne (ont pas fî certains que l’on ne puUTe 
en douter. Œdipe & la famille pourraient 
bien être des perfbnnages en l’air: Héltne, 
qui eft le nom de la Grèce, a l’air d’être 
une femme de mêmeefpece, anflï-bien que 
Laomédon & fa poftérité. Tous défignent 
des lieux particuliers de la Grèce dont on 
a fait des hommes , & que l’on a tranlplan- 
tès en Afie. On fait que chez tous les peu- 
ples, le fujet des premières poëfïes & des 
premiers romans ont été les exploits vrais 
ou faux des anciens Preux de la nation, 
qu’au défaut de Héros véritables , on en a 
créé d’imaginaires. 

171. Les Ifles fortunées. Les Auteurs 
qui ont voulu fixer dans la fuite la fitua- 
tion de ces Ifles , ont dit les uns que oéroit 
FEfpagne , les autres que e’étoient les Ca- 
naries. Ils n’ont pas fait attention qu’Ho- 
mere & Héhode 11e connoiflbienr ni les 
unes ni les auttes, que ces Poëees ont parlé 
des Ifles Fortunées ou Champs Ely fées, com- 
me les Sauvages imaginent un pays des 
âmes , fans fa voir où il eft. Tantôt on a 
dit que ces -Ifles étoient près de l’Océan, 
tantôt au milieu, tantôt au-delà, parce 
quelles n’exiftent nulle part 
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Cette tradition far le féjour des âmes des 
Héros n’étoit pas bien confiante chez les 
Grecs; il y avoit dans le Pont-Euxin uneifle 
Leuca ou Achillée, dans laquelle on croyoit 
ou’ Achille & les Héros tués au fîége de 
Troye faifoient leur demeure; voyez Iphi- 
génie en Tauride d’Euripide , Théâtre des 
Grecs , tome 3 , page 2 8 ; Paufan. liv. 3 , 
ch. i 9 . 

ÿ. 200. JLa Pudeur & la Corre&ion. nA- 
On a dit, Théog. f. 223 , que Né- 
méfis eft la jullice ou la vengeance divine. 
Selon les Payens , les Dieux fe vengeoierit 
fbuvent en portant les hommes au crime, 
& en les rendant plus méchans; d’autres 
ibis ils les châtioient pour les corriger & les 
tendre meilleurs. Cette, fécondé vengeance 
■eft la feule qui convienne à la Divinité en- 
vers les hommes en cette vie ; la première 
eft un blafphême. Le Poète fuppofe que les 
liommes étant également incapables de hon- 
te & de corredion , ces deux Divinités 
étoient devenues inutiles fur la terre. 

202. J'adrtfje une parabole. On ne 
voit pas trop le but de cet apologue, ni 

S uelle liaifon il peut avoir avec le defièin 
u Poè'te. C’eft aux Juges qu’il veut parler, 
& le difcours qu’il leur adreflè, neft pas 
propre à les prévenir en fa faveur. 

f. 227. Rendent leur patrie florijfante, 
O o iv 
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sur les Travaux, &c. 44-1 
ont entendu fous le nom de gland, tous les 
fruits à coque, les châtaignes, les noix, les 
noifettes, les amandes, les piftaches, les 
pignons , les faligots , la faine , &c. Ceft 
ce qui a fervi de nourriture aux premiers 
hommes avant qu’ils exerçaffent 1 agricul- 
ture. 

jr . 240. Toute une ville ejî la viBime , &c. 
:> Selon la croyance des Payens, c’eft une in- 
f juftice manirefte que le Poëte attribue aux 
: Dieux. Il eft contre l’équité naturelle de pu* 

, nir tout un peuple des crimes d’un particu*- 
j lier , fans faire efpérer aux irmocens ainfi 
r maltraités aucune efpéce de dédommage- 
, ment. Selon les principes de la vraie reli- 
gion qui s’accordent parfaitement avec les 
plus pures lumières de la rarfon , Dieu* a 
’ pu fans injuftice punir par des fléaux uni- 
verfels les forfaits des particuliers qui deman- 
doient une vengeance éclatante ; ceux-mê- 
mes qui n’avoient aucune^part à ces crimes, 
purifiés par les maux temporels des fau- 
tes perlbnnelles dont aucun homme n’eft 
exempt, devenoient par-là plus dignes des 
récompenfes éternelles , qui feules méritent 
, d’être envifagées dans la pratique de la ver- 
tu. C’eft donc à tort que le Clerc infinue 
dans fa note fur cet endroit d’Héfiode, que 
fbuvent les Théologiens ont donné lieu au 
même reproche que les Payens. 
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f. 25 e. Les Dieux ont les yeux ouverts, 
On ne comprend pas comment les Paye» 
pouvoient redouter la punition divine en 
bleflant la jullice; les Dieux , loin d’en être 
les vengeurs , donnoient les premiers l’erenv 
pie du crime & des pallions les plus injuftes. 
Les belles maximes de notre Poëre doivent 
donc être envifagées comme un relie de 
lumière naturelle & un cri de la confdence 
qui le falloir toujours entendre au milieu 
des erreurs & des extravagances du Paganif 
me. 


Ÿ. 2 y j. Ils parcourent T univers. Ho- 
mère l’enfeigne de même, OdyÆ L 17, 
Ÿ- 4*J- 

il. 2 5 < 5 ". La Juftlce doit fa naijfance i 
Jupiter. Théog. jL 902 , il eft dit que la 
Jullice eft fille de Jupiter & de Thémis. 

f. 160, Venger fur les peuples les crimes 
des Rois. Voyez f. 240 ci-devant. 

f. 271. Voudrois-je être jufte? Le Clerc 
obferve avec raifon qu’Héliode ne témoigne 
point ici un attachement bien décidé ni bien 
généreux pour la vertu. Un homme vrai- 
ment jufte aime la jullice pour elle-même, 
fans examiner s’il en tirera du profit, ou s’il 
en reflentira du préjudice. Il eft rare gue la 
vertu (oit heureufe fur la terre 8 c qu elle y 
jouilïè de l’eftime qui lui eft dûe. 

f. 281. Jupiter le comble de bienfaits. 
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inexpérience ne prouve que trop que ces 
naximes fe trouvent fouvent fàuftès; c’eft 
mr conféquent rendre un mauvais fervice 

I la vertu de n’y exhorter les hommes qu’en 

la félicité temporelle. On a fouvent 
)bje<fté que Moyfe ne propofoit point d’au- 
ire motif pour engager les Juifs a l’obferva- 
ion de les loix ; mais on amok dû faire 
mention qu’il s’agit-là d'une nation toute 
aitiere , de l’état civil & politique de tout 
m peuple: & il eft dans lordre que fit pros- 
périté dépende de fon exaétitude à oblerver 
les loix. C’eft autre chofe quand il eft quefi 
don des particuliers. Jamais Dieu n’a pro- 
pofé la félicité temporelle comme l’unique 
Diÿ que l’homme devoir envifager dans la 
pratique de la vertu. 

f. 199. Des Dieux dont tu es iefcendul 

II n’y a pas d’apparence qu’Héfiode veuille 
parler ici de fes ancêtres ; on verra , f. 6 33, 
qu’ils n’étoient rien moins que de grands 
perfonnages. Il eft plus probable qu’il parle 
de l’origine des hommes en général, & qu’il 
les fuppofe tous defcendus des Dieux. On 
peut le conclure du f. 108 : lorfque la 
Dieux furent nés de même que les hommes * 
Il eft vrai qu’Héfiode n’a indiqué clairement 
nulle part quelle étoit l'origine des hommes. 

f. $06. Les travaux les plus avantageux • 
lAiTÿta. Heinfius a montré que tel eft le fêns 
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de ce terme : & Héfychius l’explique a peft] 
près de même. 

f. 327. Maltraiter un fupplianu Yoy«j 
le Bouclier (P Hercule, f. 85.- 

328. Lui débaucher fin époufe/ 
roît par cette morale que les Payensfc 
croyoierit obligés d’être plus vertueux que! 
les Dieux qu’ils adôroient , & que leras 
mœurs n’avoient aucune relation avec Ica 
religion , ou plutôt que la voix de la na* 
ture étoit plus forte en eux que l*empire<k 
la fuperftition. 

ÿ. 340. Ils te thêrijfent & te protègent, 
On a fouvenc remarqué que les Payens ne 
demandoient à leurs Dieux que des biens 
temporels , que c’étoit le féal motif du cqjte 
qu’ils leur rendoient : Det vitam , det opes, 
animum mi œquuni ipfe parabo , dit Horace, 
en parlant de Jupiter. 

ÿ. 342. Invite ton ami . Cet avis, dit 
le Clerc , eft aflez fuperflu -, perlonne ne 
s’avife de régaler fes ennemis. 

ir. 348. Si le laboureur voit périr fonbb 
tail. Ce préjugé fubfifte encore parmi k$ 
habitans des campagnes : lorfqull furvient 
des maladies à leur bétail , la plupart le per- 
fuadent quelles font l’effet d’un fortilége, 
de la malice d’un ennemi ou de la jaloufie 
d’un voifin. 

f. 354. Rien à celui dont tu rCas rien 
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teçiu Ces confêils ne font ni louables ni 
décens, rien n’eft plus froid ni plus mal- 
honnête > mais il ne faut pas attendre des 
Payens une morale irrépréhenfible : il étoic 
réfervé à l’Evangile de nous donner des 
idées juftesde la vertu & des préceptes par- 
fera. 

• jfr. 3 *8. Du tonneau que tu viens de per- 
cer, 11 paroît par-là que les Grecs du temps 
d’Héfioae connoifloient déjà l’ulàge des 
tonneaux pour mettre leur boifïôn, 'quoi- 
qu'ils conlervafiènt Couvent le vin dans de 
grands vafes de terre, & qu’ils Ce ferviilènt 
d’outrés pour le tranfporter, 
it. 372. La confiance €r la défiance pouf 
fia à C excès. Cette maxime eft incompati- 
ble avec l’avis précédent. N’eft-ce pas un 
excès de défiance de ne vouloir point jouer 
fans témoins, pas même avec un frere J La 
défiance excefuve eft le défaut ordinaire des 


âmes baflès & groffieres -, mais elle pouvoit 
ctre néceflàire parmi les Grecs du bas éta- 
ge, qui n’ont jamais paffé pour des modèles 
de probité. Le nom même que les Romains 
leur avoient donné , montre l’idée qu’ils eu 
avoient : Qrcüus , Grcecus lignifient mé- 
chant, mauvais ; pica Grceca , pie méchante ; 
pie-.griéche. 

jL 376. Un feul enfant fufft. Il a paru 
nécefîaire de fuivre en cet .endroit la cpr-i 
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région d’Heinfius ; la leçon ordinaire ntl* 
pas un fens raifonnable. 

j 8 3. Au lever des Pléiades. Ceft-» 
dire, vers le milieu du mois' de Mal llnefi 

S is étonnant que la moiflon fè fâfli dans h 
réce beaucoup plutôt que chez nous, le 
climat eft beaucoup plus au midi. Dans la 
provinces méridionales de France, lamoiP 
ion fè fait en Juin , dans celles du milia 
du Royaume, en Juillet, dans celles ai 
font plus au feptentrion , en Août. Dans la 
pays montagneux , la moiflbn eft encaej 

£ lus tardive} elle ne fè fait qu’en Septan- 
te, & quelquefois la neige tombe lut b 
grains avant qu’on ait pu les couper. Ainfi, 
dans la même province, il fe trouve des 
contrées où l’on coupe les bleds fîx fami- 
nes ou deux mois plutôt que dans les aunes. 
Dans le voifînage des montagnes , une 
diftance de deux lieues fiiffit pour mente 
dix ou douze jours de différence dans la 
maturité des grains. 

On verra par ce qui fera dit ci-après , que 
c’ eft l’agriculture qui a mis les peuples dans 
la néceflïté de faire les premières obfèrva- 
tions agronomiques, & de fè régler félon 
le cours des étoiles. 

Nous avons parlé de la fable des Pletfr 
des, Théog. ÿ. 9)6. 

3 84. Ton labour à leur coucher» Al 
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rue du temps d’Héfiode écoit compofée; 
comme elle l’eft encore aujourd’hui, de trois 
pièces principales que la verfîon latine n a 
pas allez distinguées. i°. Tvn ou 
burii ou bura> le manche: il étoit alors , 
d’une feule pièce courbe que le laboureur 
tenoit de la main droite, tandis que de la 
gauche il piquoit lesl^œufs avec un aiguil- ; 
Ion. Aujourd'hui il eft de deux pièces plan- . 
tées en façon de fourche dont on tient une 
branche de chaque main : par ce moyen la 
charrue eft plus ferme , & l’on peut tracer 
des lillons plus profonds; c’eft une autre 
perfonne qui conduit & qui chaflè les bœufs. 
2°. 'É'hvfxa, dentale ,1e dental ou denteau, 
comme le nomment les laboureurs ; c eft la ! 
maîtrelfe pièce à laquelle le foc eft attaché, 
à laquelle tiennent fe timon & le manche. 1 
On pourroit l’appeller autrement la foie de 
la charrue. 3 0 . 1Y0C0», temo ou Jliva * le 
timon auquel les bœufs font attelés. Héfio- 
de ne fait point mention du foc , vomis ou 
vomer , dont on garnit le bout du dental: il 
eft d’autant plus probable gu’on ne le con- 
noiiToit pas encore , que 1 ulage de labou- 
rer avec des charrues toutes de bois a duré 
pendant très-long-temps. La Mothe le Vayer 
raconte qu’il y a eu des peuples prêts à fe 
révolter contre leurs maîtres , parce qu’au 
lieu de focs de bois dont ils fe fervoient , 

on 
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on leur vouloit faire prendre des focs de 
fer. 

Héfiode ne dit rien non plus d’une qua- 
trième pièce que Ion ajoute à la charrue; 
& qui en rend l’ufâge beaucoup plus com- 
mode s ceft loreille , qui fert à renverfer la 
glebe ou langue de terre que le foc a cou- 
pée. Dans les pays où la terre eft légère, 
ceft une fimple planche mobile qui peut 
s’attacher de côté ou d’autre de la foie, afin 

S ue le laboureur puifle l’avoir tantôt à la 
roite & tantôt à la gauche , lelon qu’il eft 
néceflaire de tourner la glebe , autrefois on 
en mettoit deux : voyez le texte de Virgile ci- 
après. Dans les contrées où la terre eft corn- 
pa&e & pefante, l’oreille eft immobile, 
attachée folidement à la foie ; le laboureur 
l’a toujours à la droite : il eft donc obligé 
alors de tracer le premier lîllon dans le mi- 
lieu de fon champ, & quand il eft arrivé 
au bout , de paner de l’autre côté pour 
tracer le fécond. 

• Enfin l’on ajoute à la charrue un coutre 
ou couteau fiché dans le timon , dont la 
pointe répond à celle du foc * il fert à cou- 
per en ligne droite la glebe que le foc doit 
foulever & que l’oreille doit renverfer. Vir- 
gile ne le nomme point , mais Pline en fait 
mention. Toutes ces pièces n’ont été ima- 
ginées qu’à la longue : les premières char- 
Tomt IL P p 
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lues n’étoient d’abord qu’un arbre armé du 
tronçon d’une de Tes branches , aiguifé en 
forme de crochet} on atteloit les bœufs à 
cet arbre , le crochet aigu fervok à tracer 
le fillon. Dans plulieurs provinces de Fran- 
ce la charrue eft moins compofée & a moins 
de pièces que dans les environs de Paris» 
Mais de tous les laboureurs il en eft peu qui 
cultivent la terre avec autant d’arr que cenx 
de la Brie; ils donnent à leur labour une 
propreté & un allignemenr que l’on ne voit 
point ailleurs. 

ÿ-, 430. Un éleve de Pattas. Oh a vu, 
Théog. ir. 888, que Pallas ou Minerve pré- 
fîdoit a tous les arts; il n’eft donc pas fùr- 

{ venant qu’un charpentier ou un charron 
bit nommé Ion éleve. 

f. 432. Fais deux charrues. On foifbit 
alors deux efpeces de charmes , dans fune 
le manche & le dental étoient d’une feule 
pièce fîvrtyJcv : c’étoit un morceau de bois 
courbé en S auquel on attachok le timon. 
Le laboureur tenoit la courbure fùpérieure 
cjui fèrvoit de manche, l’inférieure tenoit 
Beu de dental & de foc : Virgile en fait 
mention, Géorg. liv. r , ÿ. 162, injkxi 
primùm grave robur aratri. Ce font les bois 
ainfi courbés & propres à cet ufoge, dont 
Héfiode confèille à Perfés de foire bonne 
provifion. Virgile donne le même avis» 
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ibid. Omnia qux muhà antè memor provifa 
reponts. 

La féconde charrue étoit faite de trois 
pièces , aflemblées comme nous avons dit. 
Comme dans la prenjiere charrue le man- 
che & le dental étoient la même pièce, 
Jiiva , dans la plupart des Dictionnaires la- 
tins eft pris pour le manche; il paraît que 
c’eft mal-à-propos. Varron, liv. 4 , n. 3 1 , 
après avoir parlé du foc v orner , ajoute: fu- 
prà id régula qux ftat , Jiiva, à Jiando: or 
cette réglé immobile fur le foc ne peut pas 
être le manche ; ce ferait plutôt le timon 
ou une autre pièce qui y étoit attachée. Vir- 
gile a très-bien diftingué toutes ces pièces, 
^ if*. 

Continuà in fylvis magna vi flexa domatur 
In iurim , G* curvi fermant accipit ulmus aratri. 
■Huit à Jlirpe pedes terne protentus in 06I0 , 

Bina aures, duplici apttntur dentalia dorfo. 
Caditur &• titia antè jugo levis , altaque fagus , 
Stivaque qux currus à tergo torqueat imos. 

Or c’eft autant le timon que le manche 
qui fert à faire tourner les roues de quel 
côté l’on veut, mais du temps d’Héfiode 
l’on n’avoit pas encore le fécret de fufpendre 
la charrue for deux roues, invention qui 
! diminue infiniment la fatigue des boeufs 

• Ppi) 


# 
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2 ui la traînent & du laboureur qui la tient 
)e n’eft donc que dans les fiecles poftérieurs 
que Ton a repréfenté Cérès traînée fur un 
char. 

Ür. 43 Deux bœufs de neuf ans . Loa 
fuppofe aujourd’hui que les boeufs à quatre 
ou cinq ans font dans toute leur force-, dès 
qu’ils ont dix ans, ils deviennent plus pefans 
& moins vigoureux ; on les engraiflè alors 
pour la boucherie^ 

t. 441. Un jeune homme de quarante ans. 
Un homme à cet âge n’eft plu& jeune , & 
les laboureurs n’attendent pas jufqualors à 
s’exercer à toutes les pratiques de l’agricuL 
ture. 

t . 460. La terre feche ou humide . En at- 
tendant que la terre devienne plus propre 
au labour, on s’expofe à laiflèr palfer le 
temps des femailles. Lorfque cette faifon eft 
arrivée , il faut labourer la terre en quelqu’ é- 
tat quelle foit. 

f. 4^4. La terre ainji préparée. N * foç % 
novahs y c’eft-à-dire, la terre qui a reçu le 
fécond labour, appelle par les Latins itéra * 
tio , qui eft l’équivalent du grec; il n’eft 
point ici queftion des novales que l’on (eme 
p our la première fois. Les Latins nommoient 
le premier labour, profcindere , &: les la- 
b oureurs fe fervent encore du même terme, 
r ompre ou verfer ; parce qu’on ne fait alors 
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que couper la glebe & la renverfer. Ils ap 
pelloient le troifiéme tertiare : Héfiode n’en 
parle point , parce qu’il eft inféparable de 
la femaille. Dans quelques provinces ait 
contraire, tercer , c’eft donner le fécond la- 
bour - y & on le nomme ainfi, parce que les 
deux autres étant indifpenfàbles , èeft ce 
troifiéme que les paxeneux omettent fou- 
vent, & qui eft réellement le fécond. Les plus 
favans Commentateurs d’Héfiode ont cru 
devoir faire toutes ces remarques , qui pa- 
roîtront minutieufes à la plupart des lec- 
teurs y cependant elles font néceffaires pour 
bien entendre les Auteurs Grecs & Lar 
tins, 

f. A Jupiter terreftre . Quoique 
Jupiter fut principalement le Dieu du ciel, 
fbuvent les Poètes étendent fon empire fur 
la terre & même dans les enfers y c’eft qu’a*- 
lors ils le confîdérent comme le fouverain 
de tous les Dieux. Jupiter terreftre eft donc 
Jupiter qui fait croître les fruits de la terre 
par la pluie dont il les arrofe. 

f. 470. Armé d’un hoyau . Du temps d’Hé- 
fiode ,* l’on n avoir donc pas encore inventé 
la herfe, occa va tribula* puifque,pouirre<- 
couvrir la (èrr ence , on fe fervoit d’un hoyau 
•ou d’une elpéce de rateau. 

t . 492, Au retour du printemps . Héfiode 
ne parle point du labour qui fe fait au pria* 
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temps pour femer l’orge , l’avoine & les 
gumes; il n’a pour -objet que la culture do 
bled ou du froment, parce que c’eft la prin- 
cipale. 

ÿ. 499. Occupé de dejfeim criminels. C’efl: 
'de tout temps que la fainéantife a peuplé l’u- 
nivers* de fcélérats. [ 

t- 504. Le mois Lenceon. Il répondoit 1 
peu près à^iotre mois de Janvier. i 

ÿ. j 5 3. De fombres nuages. Voyez Théog. ■ 
f. 377, ce qui eft dit de Borée. ! 

Ÿ. $ 66 . L’étoile arâurus. Il ferait allez ; 
inutile de copier les favantes dilfertations j 
des Critiques lur le temps précis où les diffe- 
rentes conftellations dévoient paraître fur 
la Grèce au temps d’Héfîode; celle-ci de- 
voir le lever vers le 10 de Mars. 

XpitTwpoç eft la queue de la grande our- 
fe, ou plutôt une étoile voiline de cette 
conftellation. Celle-ci étoit nommée A’puT^ 
ou A'pxoç , H îW» , K otxiç-M ; ces noms ligni- 
fient tournante. Le premier eft analogue 
au latin arcus, un demi-cercle: rfxixeç , vor- 
ticofus ; le troifiéme vient de K cfréo/juti , vd- 
vor: on l’appelloit encore aV*$« » le char- 
riot, & c’eft le nom que lui donnent tous 
les peuples des campagnes. Comme fifuroç 
lignifie aufli un ours, la conftellation du 
charriot eft ainfi devenue la grande ourle, 
pour la diftinguer de la petite qui en eft 
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raffine & qui tourne comme elle. On pré* 
rend que ces deux conftellations furent ainfi 
tppellées , parce quelles défignent le nord 
qui elt le pays propre aux ours. Cette ex-, 
plication paraît un peu tirée. 

Hélicé ou Califto étoit, dit-on, une 
compagne de Diane , c’eft-à-dire , que les 
étoiles de la grande ourle paroiflènt fou- 
vent en meme remp^Vque la lune ; elles 
font allez brillantes pour n’être point effa- 
cées par la lumière de cet aftre. Hélicé 
eut de Jupiter un fils nommé Areas , qui fuc 
le pere des Arcadiens : Junon irritée contre 
lui & contre fa mere , les changea en ours» 
On apperçoit l’équivoque de cette métamor- 
phofe. 

L’Arcadie étoit ainfi nommée à caufe de 
fes montagnes; il y en avoit 7 6 félon Pline; 
A’p*™' eft nne montagne près de la Pro- 
pontide; A J p^oç , élevé en autorité. On l’ap* 
pelloit auffi Lycaonie, à caufe du mont 
Lycarus : Areas avoir donc pour ayeul Ly~ 
caon, parce que celui-ci étoit le nom plus 
ancien. Les Arcadiens, peuples pafteurs , 
forent les premiers Grecs qui obferverent 
les deux conftellarkqp nommées /tfue; ; 
donc ils en defeendoient en droite -ligne ; 
6c ils fe croyoient auffi anciens que la Lune» 
Toutes les autres fables que l’on a débitées: 
for les autres conûelladons & fin ies autre* 
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B lés de la Grèce, font auflî folidement 
ées que celle-ci. 

t. $6 8. L'Hy rondelle de Pandion. Lon ! 
ne s’arrêtera point à rapporter la fable de | 
ce prétendu Roi d’Athènes , dont les filles j 
furent changées , l’une en roflîgnol , & | 
l’autre en hyrondelle. De l’aveu de M. ■ 
l’Abbé Banier, il y avoit trois traditions j 
différentes fur cet 40pement qui ne s’accor- ! 
doient, ni fur les noms des perfonnages , ni ] 
fur le lieu de la fcène où il étoit arrivé* j 
preuve affez certaine que c’eft une fable ; 
où il n’y a rien d’hiftorique , & que Jes j 
Poëres ont forgée fur un amas confus de-, 
quivoques. 

ÿ. 573. Aiguifes alors ta faux pour la 
moiflon. Héfiode ne p^rle point de la fè- 
naifon qui précédé la moiflon par-tout. 

ÿ. $89. Vin de Byblos. Les uns préten- 
dent que ce vin eft ainfî nommé , parce que 
le plant en avoit été apporté de Byblos en 
Phénicie * d’autres parce qu’il croiflbit* fur 
une montagne de lhrace de même nom * 
quelques-uns à caufe de la vigne qui le pro- 
auifoit , dont les feps étoient plus tortueux 
que les autres. Cette^fcuflion n’eft pas fort 
importante. 

v. 590. Lait de chevre . Il femble qu’Hé- 
fioie le préféré au lait de vache, & c’eft 
affez le goût des peuples de la campagne, 

parce 
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parce que le premier eft plus gras ; mais il 
conferve toujours la faveur propre à la chè- 
vre qui ne paraîtra jamais agréable à beau- 
coup de perfonnes, pour laquelle même 
pluueurs ont une répugnance invincible. 

j K $-96. Mêle trois parties d'eau. Il fal- 
loit donc que ce vin de Byblos fut extrême- 
ment violent, G. on étoit obligé de le tem- 
pérer avec les trois quarts d’eau. Gela paroîc 
contraire à la remarque de le Clerc qui le 
prend pour un vin' léger: mais il faut fè 
fou, venir qu’en général les vins grecs étoieftt 
plus forts & plus fpiritueux que les nôtres , 
taht a caufe du climat qui eft plus chaud , 

3 ue du foin, que l’on prenoit d’expofèr pen- 
ant plufieurs jours le raifin au ioieil après 
l’avoir cueilli. Homere, OdyiT. L 9 , 197, 

parlé d’un vin de Maronée en Thrace, qui 
pouvoit porter vingt fois autant d’eau ; & 
félon Pline, liv. 14,, ch. 4, d’expérience fai- 
te:, il en pouvoit porter quatre-vingt fois, 
ou trais fois [dus que ne dit Homere. Ils 
teflembloient aux vins de liqueur qui nous 
viennent d’Efpagne: ils étoient même beau- 
coup plus forts; par-là même ils fe confer- 
voient beaucoup plus long -temps que les 
nôtres. 

. 609. Orion , félon la fable, étoit ua 

grand challéur , rival de f)iane, qui fut chan- 
gé en cette conftellatiôn. Cette rivalité vient 
Tome 1I % Q q 
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de ce que la principale étoile d’Orion fe fait 
remarquer malgré la lumière de la lune, & 
n’en eit point effacée. Il étoit fils de Jupi- 
ter , de Neptune & de Mercure j c’eft que 
fon nom peut faire allufion à ces trois Di- 
vinités. Orion pafloit pour une conftellation 
pluvieufe : nimbofus Orion ; il étoit donc 
fils de Jupiter , Dieu de la pluie , ou de 
Neptune, ‘Dieu des eaux, ou de Mercure, 
dont le nom Hermès peut lignifier coulant, 
comme Hermus , riviere d Ionie. D’autres 
Mythologues lui donnent une autre généa- 
logie , cela n eft pas fùrprenant. 

Ibid. Sirius . C’eft la Canicule ot* l’étoile 
de la gueule du grand chien. Qn dônnoit 
auflï ce nom au foieil & à tous les aftres, 
félon Héfychius. X«p ltttù ? f u ^g uro S sdjp ***•«, 
inflammation. L ; on conçoit pourquoi fon 
a ainfi nommé l’étoile ou la conltellation 
qui annonce les grandes chaleurs. Mais d ; où 
lui a pu venir le nom de chien ? d’une pure 
équivoque. KuW fignifie non-feulement un 
chien mais encore i’étinceile que lance le 
fer brûlant quand on le forge : on appella 
ainfi fétoile dont nous parlons, à caule de 
fa lumière étincelante *, en prenant le terme 
à contre-fens, on l’a nommée le chien ou 
la canicule ; canis fait à peu près la même 
équivoque en latin. 

Il n’eft dope pas néceffaire d’aller cher- 
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cher la raifbn de cette dénomination dans - 
l’Anubis ou l’aboyeur des Egyptiens, ceJui-ci 
eft fans doute une énigme bâtie fur le même 
fondement que les fables grecques. 

ÿ-. 611. Expofe-le au Joleil. Cette pra- 
tique d’expofer le raifin au foleil pendant 
plulieurs jours après la vendange, fervoit 
fans doute à le mûrir davantage , à rendre 
le vin plus doux & plus fpiritueux; elle 
fùppléoit en quelque maniéré à l’ufage que 
nous avons de le faire cuver. Après cette 
.précaution, on le fouloit aux pieds dans 
des cuves , & on tiroit le vin ; il y a bien 
de fap^>arence que l’on n’a pas connu d’a- 
bord 1 utilité que l’on tire des prefloirs. 

f. tfiy- Les Hyades. Ce fontfept étoi- 
les qui forment une efpéce d’V for la tete 
du Taureau; delà eft certainement dérivé 
leur nom ; mais comme ŸuJ'k paroît faire 
allufion à Tç , veç , un pourceau ; les La- 
tins les ont nommées Suculce , par équivo- v 
que. Enfin comme fignifie pleuvoir,, 
on a imaginé que les Hyaaes étoient une 
conftellation pluvieufè, & il n’en eft rien. 
Ce n’eft pas le feul préjugé aftrologique qui 
(bit fondé for une rauflè étymologie. L on 
a fait de ces étoiles autant de Nymphes,' 
félon l’ufage , & l’on a dit qu elles étoient 
nourrices de Bacchus , dès quelles faifoîent 
pleuvoir ; la choie n’eft pas douteufe j il faut 

Q q ij 
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de la ploie pour nourrir le radin; & com- 
me on avoit fait les Pleyades filles d’Atlas 
le puifeur d’eau , il a fallu le fuppolèr en- 
core pere des Hyades , à caufe de la refièm* 
blance. 

tf. ézo. Lorfque les Pleyades fe feront 
cachées. Au mois de Novembre*, voyez #. 
384. 

ÿ. éiAf, Soutiens-le avec des. pierres. Les 
premiers vaiflèaux étoient (ans doute extrê- 
mement légers , comme le font encore ceux 
des Sauvages & de tous les peuples peu ha- 
biles dans l’art de la navigation. 

f. 66 $. Cinquante jours après le Sol/lice. 
Le Clerc conjeâure avec aflèz d’apparence 
qu’il y a une lacune en cet endroit. Le 
temps , qui précédé le folftice d’été , n eft 
pas moins propre à la navigation que celui 
qui le luit. Il faut lire par conféquent cin- 
quante jours avant le foljlice, 6* cinquante 
jours après. 

0?. 678. On peut encore naviger au prin- 
temps. Au mois d’ Avril; il n’eft pas fin-pre- 
nant que dans un temps où les vaiifeaux 
étoient fi légers qu’on pouvoir aifément les, 
tirer à foc , où l’on connoifloit peu la mer,, 
îa navigation ait paru extrêmement périlleufo 
dans cette faifoa: mais fî au temps même 
d’Héfiode , cet art étoit encore fi impar&ic 
dans la Grèce, comment peut-on fuppofoç 
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que trois oü quatre cens ans^auparavant, 
les Grecs ont entrepris des voyages de long 
cours, des expéditions dans la'Colchide, 
comme Hercule , les Argonautes , & tarît 
d’autres? Ce feul paflàge dHéfiode démon- 
tre que ce font des fables. 

X. 687. Quelle mort que de périr au mil- 
lieu des flots ! On rifquoit alors d’être privé 
de la fépulture, malheur que les anciens re- 
doutoient plus que la mort même. 

ÿ. 711. Punis-ie doublement . C’eft un 
très-mauVais avis. Cicéron perifoit au con- 
traire qu’il valoit mieux chercher à rega- 
gner un ami que «te le perdre & de rom- 
pre avec lui pour toujours. Note de le Clerc. 

Or. 72 y. Sans avoir lavé tes mains. Pamir 
les préceptes foivans , quelques-uns regar- 
dent la modeftie , 8c font utiles , quoique 
fondés for de mauvaifes raifons *, la plupart 
font des ufages foperftitieux & puériles, 
dont il feroit fopemu de montrer en détail 
le ridicule. 

X. 765. Obferve la diflin&ion 'des jours. 
Rien de fi frivole que cette dtftinétioh de 
jours prétendus heureux ou malheureux. Peu 
deperfonnes, felon Héfiode, pouVoient en 
dire la raifon , ÿ. 824. Cela neft pasétoh- 
nant, poifqu’il n’y en a aucune, 8c qu’il eft 
forcé lui-même ae convenir que le même 
jour eft tantôt finiilre & tantôt favotable. 

Qqiij 
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L’obfervation fuperftmeufe des jours n a J 
donc pu être fonaée comme toutes les au- \ 
très pratiques du Paganifme, que fur des 
vivons & des allufions puériles. 

. Cette prévention a pu naître en partie , à 
l’occafion de pluûeurs événemens que ï or 
attribuoit aux Dieux & des fables que l’on 
en racontoit. Les jours où l’on fuppofok 
que les Dieux avoient réuffi dans quelqu’en- 
treprife, qu’ils avoient remporté quelqu a- 
vantage fur leurs ennemis , ou qu ils avoient 
accordé quelques faveurs aux hommes-, 
étoient des jours heureux, pendant lefquels 
ces mêmes Dieux étoient en difpofition de 
fiiire du bien aux mortels 5 ainfi le feptiéme 
de la lune auquçl on croyoit que Latone 
avoit heureufement mis au monde Apol- 
lon, étoitun jour favorable. Ceux au con- 
traire qui étoient marqués par quelque fa- 
cheufe aventure arrivée à une Divinité, ou 
par quelque malheur public , dévoient être 
regardés comme finiftres: alors les Dieux 
étoient de mauvaife humeur par le louve- 
nir de ces événemens. On fe nguroit qu’ils 
penfoient comme les hommes : ceux-ci con- 
fervent long-temps la mémoire d’une jour- 
née où ils auront reçu quelque bienfait fi- 
gnalé de la fortune *, ils oublient encore plus 
difficilement celle où ils ont effiiyé quelque 
fâcheux revers. Le fouvenir qui leur en refte, 
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fuffît pour les rendre mélancoliques ce 
jour-là : il en devoit çtre de même des 
Dieux. . 

La feule remarque que Ton peut faite 
fur la diftribution des jours que fuit Hé- 
fîode , c’eft <que les mois des Grecs étoient 
des mois lunaires de trente jours chacun , 
comme chez tous les anciens peuples. Ces 
trente jours étoient partagés en trois dixai- 
nes , ce qui occafionnoit une maniéré allez 
finguliere de compter. On difbit le premier 
quatre, le fécond quatre, le troifiéme qua- 
tre , pour le quatre , le quatorze & le vingt- 

3 uatrei c’eft comme fi on avoit dit le quatre 
e la première dixaine, de la féconde ou de 
la troifiéme. 

f. 766. Le trentième du mois ejl heu - 
reux . Il n’eft< pas étonnant que le dernier 
jour du mois ait été employé de tout temps 
à vifiter les travaux des ouvriers & à payer 
leur falaire ; c’eft encore aujourd’hui l’ufage 
de payer à la fin du mois , ceux que l’on a 
loués pour un mois : niais fe figurer qu’oh 
l’a fait ainfi , parce que ce jour eft plus heu- 
reux ou plus favorable qu’un autre pour 
exercer cette efpéce de juftice, c’eft rêver. 
Il n’eft pas moins rifible d’entendre Héfiôde 
confeiller aux femmes d’ourdir leur toile le 
même jour que l’araignée ourdit la fienne, 
comme fi cet animal ne travailloit pas 

Q q iv 



4<4 Ri* arques 

tous les jouis, lorfqu’il rieft pas contrarié 
par le vent ou par la pluie. 

ÿ. 772. Le huit 6* le neuf font favoret- 
lies. Virgile ell de même avis -, Georg. 1 . 1 , 
ÿ. Non a fusse mélior 'contraria furtis . 

Tt. 800. Après avoir eonfutté le vol des 
oifeaux. .L’on a vu dans le Difcours pré- 
lim. ch. 1 2 , ç. 8 , l’origine de l’opinion 

3 ui arrribuoit aux oifeaux la eonnoiffànce 
e 1 avenir. 

ÿ. 801. Evite tes cinquièmes , ils font 
pernicieux. C’-eft encore la régie que pref 
cric Virgile. 

...... Quint am firgt , pallîdtts Orcus 

Eumenidtfque fat a, tum partu Terra ttefanla - 
Cteumque, Japetumque créât, favumque Tjphettt", 
Et conjuratoe calum refcindére fratres. 

jfr. €04. Du Dieu Orcus. Voyez Théo- 
gonie, t. 251. C’eft le ferment. 

Hr. S05. Au iix-feptiéme vifite le bled. 
Virgile , ibid. 

Septima pojl decimam felix &• ponere vitem 
Et prenfos dominât baves , Çr licia teltt 
Addere. 

Il feroit inutile de fuivre ce détail de 
plus près. 



sur le s Travaux, Scc. 4^5 

Une réflexion qui fe préfente naturelle- 
ment , c’eft qu’ûne Religion qui obligeoit 
fes feétateurs « tant de pratiques ônéreufes, 
qui leur infpiroit tant de terreurs pani- 
ques , qui les aflùjettiffoit à tant d’oblerva- 
tions puériles, mettait les efprits dans des 
entraves bien gênantes , n’étoit propre qu’à 
retenir les hommes dans une enfance & un 
aveuglement perpétuels. Nous ne pouvons 
aflèz bénir le ciel de nous avoir affran- 
chis d’un joug tdur-à-'la-fois fi pelant & 
fi ridicule , favûir enfin rendu les hom- 
mes raifonnables , «1 les rendant Chré- 
tiens. 

Cicéron faifoit là-deflhs les réflexions les 
plus fertfées. De Divin, liv. 1 , n. 149. 
•me Autant il eft néceftàrre, dit-il , d’étendre 
■» 8 c d’affermir la Religion par la conndifi- 
» fan ce de la nature , autant il faut déraci- 
»ner la fuperftirion: ce monftre toujours 
30 attaché fur nos pas, nous pourfuit par- 
» tout & bous tourmente :fi on entend uit 
» devin, fi un préfàge frappe nos oreilles, 
» fi on offre un làcriftce -, fi on éleve les 
» yeux vers le ciel , fî on rencontre un af- 
» trologue ou un augure, s’il fait un éclair, 
» s’il tonne , fi la foudre tombe , s’il arrive 
» quelque chofè d’extraordinaire qui ait l’air 
» d’un prodige, & il eft impoffible qu’il n en 
» arrive pas fouvent, jamais on n’a l’efprit 



Remarques, &c< 
a* en repos. Le ibmmeil même defliné I 
» être le remède & la fin de nos travaux 
» & de nos inquiétudes , devient par les 
» fonges , une nouvelle fôurce de foucis & 
» de terreurs. Lon y feroit moins d atten- 
» tion, l’on parvienaroit à les méprifèr , s’ils 
* ne trouvoient un appui cherles Philofo- 
» phes même les plus éclairés, & qui pat 
» fent pour les plus fages », 

Grâces à l’Evangile & aux laines idées 
qui nous y avons puifées , les terreurs fu- 
perftitieufes n’ont plus d’empirç parmi nous 
que fur les elprits foibles & nu Jes perfbnnes 
mal infimités. Nous ne pouvons attribuer 
cet avantage à la Philôfophie , puifque la 
plupart des anciens Fhilofophes ont été auffi 
foibles & auffi peureux que le vulgaire igno- 
rant. Si les nôtres font aujourd’hui plus tai- 
fonnables, ils doivent leurs lumières à cette 
même Religion qu’ils attaquent avec tant 
de fureur : iàns les leçons du Maître divin 
«qui nous a inftruits tous , ils fèroient peut- 
être encore plus infenfés que ces anciens 
dpnt les égarement nous font pitié. 


FIN. 
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parlé dans le Difcours & dans les Re- 
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chiffres fuivans marquent les pages * 


jlÎL baddir, pierre 
oü colonne, II, 101. 
Abeilles , on les a cru 
intelligentes , 1 , 106^ 
Aborigènes ou Au- 
tochtones, enfans de 
la Terre , JI , 33. 
Acasté , Naïade ou fon- 
. taine, II, 150. 
Achéens, ancien nom 
des Grecs, I, 144, 

II* 

Achelous* riviere, II, 
141. Hercule lui ar- 
rache une corne a 391. 


Achille * héros fabtr- 
leux , II , 348. 

Acmon , premier nott* 
du Ciel & de la divi- 
nité, II, 11. 

Acratus , génie à la fui- 
te de Bacchus , 1 , 95» 

Acrisius , prétendu Roi 
d’Argos, II, 103. 

Actæus, perfonnage fa- 
buleux , I, 13 9. 

Actéon , changé en cerf, 
II, 336. 

Ades , nom de Plutoa^ 

II , 1 8z* 
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Admet *, nymphe des 
eaux, II, 147 , Roi 
fabuleux, 27 *• 

Adonis, ou le Plaifit 
fcrfhnnifié, II, 63. 

Adkia , n>er Adriatique , 
feus de ce nom, II, 

Æacus, perfonnage fa- 
buleux, Il , 3 4b* Les 
Æacides font fes de£ 
cendaos, ibid. 

Æetes , prétendu Roi de 
la Colchide, II, 325. 

Ægialée , Roi fabuleux , 

J » 

Ægiochus , fens de ce 
nom, 1 , 422, II, 410. 

.ÜEgyptüS , perfonnage 
fabuleux, I, 238, U, 
117 . 

JEmathion, Roi imagi- 
naire, II, 339. 

Aello, Tune des Har- 
pies, II, 97. 

Ætn a, montagne de Si- 
cile & fon volcan , II , 
* 53 - 

Aganifpê, fontaine, I, 
410. 

Aga vé , fille de Cadmus, 
II, 33 *- 

Agénor , montagne , II, 
3 18 , nom d’Hercule , 
3 6 s. 

Agb d’or , eft une fable, 
7 ® 9 434 * 


Aglaé , Tune des Gt& 
ces, II, 1*7, 321. 

Aglaore, eft le vent, I, 
.134, 13p. 

Agracjle, fille de Cé- 
crops, 1 , 4^. 

AIdonée ou Ades, nom 
de Pluton, H, 182. 

Aïus-Locutius , I, 6 2. 

Alcée, ayeul d'Hercu- 
le, II, $6 o. 

Alceste , nymphe des 
eaux ou fontaine , II, 

387- 

Alcippe, fontaine, I* 
4*1 , II, 185* 

Alcmène , mgrtf d’Her- 
cule, II, 397. 

Alcyone , fille d’Atlas, 
II, 214, femme de 
Céyx,, 4 * 4 - 

Alfcto, l’une des fu- 
ries, II , 42. 

Allégories , néceflité 
d’y avoir recours dans 
tous les fyftêmes, I, 
1 6 1 . Quelles font cel- 
les que l’on doit rejet- 
ter, 162. 

Alope, fontaine, I, 24$. 

Alphée , riviere d’Elide, 
fable qu’on en racon- 
toit, II, 139. 

Amazones, font des ma- 
rais, II, 378. 

Ambroisie , nourriture 
des Dieux, II, 244* 
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Am r$ des morts , I> 40. II» 154. 171 * 275; 
Amour perlonnifié, II , origine de Tes noms & 
8 , 66, de la fable» 270. 

Amphictions , ce que Afostrophia , furnom 
c'étoit que ce tribunal , de Vénus, II , 67. 

* I, 141. Apothéose des Erape- 


l Amphion , ruifïeau, II , 

s .Amphitrite , nom delà 
i mer, 1 , 177, 182, II, 

87. 

s AMPHiTRïON,marid , Alc- 
s mène, II, 361 , 35)8. 
Amymone, fontaine, II» 

& 113* 

j- AnauruS , rivière de la 
I Phtiotide, II, 424. 

I Anchise, mari de Vé- 
Y nus , pere d'Enée, II , 

i 3<o. 

l Andromède, fontaine, 
1. fa fable, II, 360. 

Animaux, pourquoi ado- 
t rés en Egypte , 1 » 36, 

0 p3 , crus animés chez 

0 tous les peuples , 103 » 

| confkcrés aux Dieux, 

g 107 , offerts en fàcrifi- 

« ce » 208. 

1 Antéb » prétendu géant, 

! II >*69- 

1 Ahuris , dieu d’Egypte, 
ce que ç'étoit, I, 2 ip , . 

iA II » » 97 . 

I.Aphroditè , nom de 
ï Vénus, II, %6. 

\ Apollon, eft le foleil, 


reurs , 1 , 70» 

Aquilon, vent du nord, 
11 , 117 . 

Araxe , fleuve , II , 
34 *. 

Arcadie, d’od vient fon 
nom, II, 455. 

Arcturus , ou la gran- 
de Ourfe , fable fur 
cette conlIellation,II, 
454 - 

Aréopage, Mars jugé 
â ce tribunal, I, 241. 

Ab es , nom de Mars, II , 
282. 

Aréthuse, fontaine dè 
Sicile» fable qu'oni en 
racontoit , II, 13p. * * 

Argé, l'un des Cydor 
pes, II, *8. 

Argestks , Tua des 
vents, II, 156. 

Argo , navire , II, $4 6. 

Argonautes, leur voya- 
ge fabuleux, II, 34T. 

Argos , fables fur la fon- 
dation de cette ville, 
I, 242; fcéne de plo- 
fieurs autres fables , 
.II , 364. i 

Ariadne, l'abondance 
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ipoufe de Bacchus , Il , 
liu 

Aristophane a raillé 
les Dieux, I 9 157. 
Aristote, fon opinion 
fur les Dieux , 1 , 45. 
Armure des aaciens 
guerriers , II » 406. 
Artémis , nom de Dia- 
ne, II* 274. 

Ascra, patrie d’Héfio- 
de , 1 , 418. 

Asie» nymphe des eaux , 
II» 15 1 , montagne, 
383. 

Astarté, déefle des Si- 
doniens, II, 58, 
Astérie , époufe de 
Perfés, II, 162. 
Astræus , mari de l’Au- 
rore , II , 1 f 5 - 
Astres divinifés , I , 
. 199 * 

Astrologie , fon origi- 
ne, I, 199* 

Athéné ; yoyt[ Miner- 
ve. 

Athènes , fables fur la 
fondation de cette vil- 
le , 1 ,13 6, 16 1, 
Atlas , fens de fon nom , 
0, 108, (on hiftoire, 
21 3 ,les Atlantides fes 
filles , iiid. 

Atropos , l’une des Par- 
ques, II ,78. 
Attique , origine de ce 
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nom, I, 241, II, 90. J 

A u glas , prétendu Roi 
d’Elide, II, 374. 

Aurore , II , 155 , fes 
enfans, 338. 

Auteurs facrés , noos 
apprennent l’origine de 
l’idolâtrie & des fables, 
1 , 3 ». 

Autonoé , fiile de Cad- 
mus , II , 336. 

A verne, lac, 11,93* 

B. 

ïî ac ch u s Dieu &M- 
ros , I, 22f,II, 303, 
fa faible , ut , fes 
noms , 3 15 » époofc 
Ariadne ou l’Abon- 
dance ,321, nom d’un 
marais, 337. 

Banier ( M. i’Abbé) ré- 
fute fon propre fyftè- 
me y 1 , 128. 

Bellérophon » trou qui 
engloutit les eaux, II, 

iif . 

Bélus, riviere changée 
en'Roi , II, 3 66 . 

Béotie , origine de fon 
nom. II, 

.Bergers , ont été les pre- 
miers mudciens , 1 , 1 
4*7- 

Bétyles , pierres ou co- 
lonnes élevées, II, 101. 
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(l! Biche aux pieds d'airain , 

ï: 373 - 

pj Bœufs de Géryon font 
4 : . des eaux , Il , 113 , 
d*Amphitryon , 371. 
g . Borée , venc du nord , 
II, 157, Tes enfans, 
34 Ï* 

Bosphore , fens de ce 
nom, II, 11 3,. 

‘ Bouclier d- Hercule , fa 
defcription , II , 408. 
Br asi liens , leur reli- 
gion , 1 , 84. 

Briarée , géant , Il , 
239. 

Bronté , l'un des Cyclo- 
pes, 11,28. 

Buba$tis , nom de Dia- 
' ne , 1 , 220. 

.Busiris, Rof fabuleux, 
II, 387 - 

Byblos , ( via de ) H , 
1 457 - 1 

C. 

^Cà6müs eft une 
montagne & non un 
- iiomme, II, 310, fa 
famille, 227, 333, 
Ion hiftoire, 330, 
Caducée , bâton de Mer- 
cure, II, 2 960 
j Calaïs, enfant de Bo- 
' rée, H, 345. 

' Ca jiisjo, prétendue nym- 
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plie, eft une étoile, II, 
4 SS- 

Calliope, Tune des Mu- 
fes, 1,438. 

Callirhoé , nymphe des 
- eaux ou fontaine, II, 
r iio, 148. „ . 

Calpé & Abyla , deux 
montagnes, II, 3 68 » 
Calypso, nymphe mari- 
ne *11, ïf 1 , 312. 
Campé , gardienne des 
géans , II, 239. 
Casque de Pluton, ce 
que c'étoir, I, 3 66 , 
‘II, 105. 

Castor & PoLLux,Iéur 
fable, II, 4 * 6 . 
Gavàles de Diomide 
font des eaux , II , 376. 
Caucase, montagne, II, 
21 1 , équivoque de ce 
nom ,233, 

Cécrops , incertitude dç 
'Ton hiftdirfe, I, iy 6. 
Céut aures , font des tor- 
; rens , Il , 412 , leut 
combat contre lds La*. 
pithes, 417. 

Céphale , mari de P Au- 
rore, II , x 40. 
Cerberi, chien des en-? 

fers, H, X15?, 3 8d. 
Cérémonial du Paga- 
niflne, fon origine, I, 
204. 

Céris, déeffe du labou-J 
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rage & des moiflons, 
II, 17*9 168 , épou- 
fejafius, 117. 

Céto, nom de la mer § 
II, 83. 

Cécs , nom du Gel , H , 

i8* 

Qyi , Roi fabuleux , II, 
4*4. 

Chakaméens , leur ido- 
lâtrie, I, $ 7 * 

Chaos , ce que <?cft , 

II, *• 

Charrue , comment 
coropofée. Il, 448* 

Chars, leur .ufage , II, 
401. 

Chevaux confondus avec 
les eaux, 1, 140,420, 
II, 108, }7 6 9 cou- 
tume de les haranguer, 

II, 405. 

Cheveux confacrés aux 
fleuves. Il, 146. . 

Chev&e , équivoque de 
ce nom, I, 413. Chè- 
vre amaltbée , II , 
ipo. 

Chien , terme équivo- 
que, I, i.i p a II, IIl, 
4*8. 

Chimère, montagne & 
torrent, II, 113 , 117. 

Chinois, leur religion, 
I, 76. 

Chiroh , l’un des Cen- 
taures, II, 414, 


Chouette, fÿmbok ht 
Minerve , II, 15p. 

Chronos , nom de Sa- 
turne, lès divers feos, 
I, 19 * H, 14,39. 

Chrysaor , prétendu 
.monflre , Q , 105 , 
10 9 m 

Chrysorrhoas , riviè- 
res qui charrioient de 
l’or, fable» H, 106, 

Cicéron , fon opinion 
fur les Dieux, 1,46, 

Ciel , confondu avec la 
divinité, I, 18 , h 
poftérité , 418, fanait 
lance, II, 11 , fe 
noms, 374. 

Cimmérifns ,penple$m- 
connusaux anciens, ïï, 
3*>* 

Circè , prétendue ma- 
gicienne, n, 313, 
. 351- 

Cuo, Tune des Mufes; 
1 9 43 *• 

Cloacina , furnom de 
Vénus, n, 77. 

Clotho, l’une des Par- 
ques, II, 78. 

Clymene , nymphe des 
eaux, II, 148, 108. 

C«lus , ancien nom de 
Dieu,I, i8,petfonni- 
fié, II , la*, fa fable, 
H.* 

• Coéüs 
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ÇoéuS, nom du Ciel, 

n, 18, 

Comédie , Ton origine , 
I, 43^ 

Cons u ali a , jeux à l’hon- 
neur de Neptune , II , 
* 108. * 

Coq confacré à Miner- 
i ve , II, 167. 

t Corfou , ifle , fa figure , 
f II, 5 «. 

Cornes , divers fens de 
|- ce mot, 1,117. 

\ Cor yb antes ou Doc- 
f tyles IdienSfU , 197. 

Cosmogonie ou naif- 
^ fonce du mande. II* 
i, 12. 

I Crainte , fburce de po- 
f lythéïfine , I, s>j, 

[ ***• 

! Ce an aus , Roi fabuleux , 

| 1,236,240. 

Crete , ifle , pourmioi 
[ nommée, ainfi , il , 

\ * 19 * : 

| Cr£us , nom du Ciel 4 
I H, tfl. Criüs , le sné- 
K me, H, ip, iJ 5 « 
Cuivre, connu avant le 
fer, II *406* 

Cutidom , ïb^de V émis, 
B, 66 . 
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Cyclopes , prétendus for- 
gerons de Vulcàin , II, 
27 & fuiv. 

Cygnus tué par Hercule, 
II, 41 T. 

Cypre , ifle , origine de 
fon nom ,11, 6z. 

Cythere , ifle , fens de 
fon nom, II, 6i. 

D. 

D actyles Idéens; 
font des pointes de 
montagnes , II , 1*7 , 
$69. 

Damasqüinure , fon an« 
tiquité. Il , 410. 

Danaïdes, puits de TAr*; 
golide,lI, 126. 

Danobb , fleuve , Il ; 
141. 

Dé j anire, femmetPHer* 
cule , Il , jp J. 

Delphes , ville , origine 
de fon noth ,11 , 104. 

Déluge d’Qgygès & de 
Deucalicm , Il , 3 9» 

Démons , Génies ou în* 
telligences,!, 37,11, 
43 w 

DÉsANAtrs, nom d’Hei- 


cule* II* 365# 

Çuretes ou DiïStyles DEUCALioNjiochei, f,; 
* IXens , Dv 197. .146. 

Cybele eft la Tefre,n # Diane di la hme , fes 
**>354. fonélions,I,iof ,ü, 

Tome IL R x 
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274 >DianpTaurique, 

278. 

Dieu , fens de ce nom , 

I, 26 , idée qu’en ont 
eue les Grecs, 18*16. 

Di E ux des Pay ens étoient 
Jes différentes parties 

. de la naçdre *1, 3 , & 
fuiv, 17 , 15.0 >. 4*9 , 
H, 3 ; 51', 14* > 506, 
leur diftnbution , I , 
440, II , 3*4» Dieux 
anciens & Dieux nou- 
veaux, 1**71, 443» 
H, 2*1 , MO * 199 , 
304, 3 54, W com- 
bat contre les Titans, 

II, 246 , leurs enfans , 
•II , 307, Dieux lo- 
caux ,1, 69 » 107 * 
424 , Dieux des en- 
fers, II , 355. 

Dino , l’une des Grée9 , 
II, 99 . 

Dioou Cères, II,. 17 r f 

Diodore de Sicile , fon 
fêntiment J fur le| 
Dieux, I, 13.5?* 

Diomède & fes cavales, 
II, 377. 

Dionê , mere de Vénus , 
II, 57* nymphe des 
eaux,. 149 * 

Diy, nom de Pluton , 
H, *9- 

Discorde , pex&nnifiée, 

U, 8i. 


Divination * (bn orJgb» 
ne-, I, 193 ,.fcs per- 
nicieux effets, II, 46 f, 

Di us fidius , Dieu des 
Romains , 1 , 144 , 
*M- 

Dori ens, nom des Grecs, 
1*246.. 

Doris , nom de la mer, 
I„t8i., IL, 84. 

Dorus, personnage fa- 
buleux , 1*146, 

Dragon des Helpérides* 
II, i.jf , de Cadmu*, 
h.jji. 

Dryades , nymphes des 
’ forêts *11, 3,5s. 

Dynamene * nymphe. des. 
eaux * II * 89+ 

E. 

chi du a , raon/b'e; 
II,ii 5 ... 

Edda , livre mythologi- 
que des Iflandois , I , 
74* 

Edessa * pîufteurs villes 
de ce nom, IL, 3.65. 

Egée , mer * fens de ce 
nom , I > 423 * monta- 
gne de Crète * 11 , »oow 

Egide , bouclier de Mi- 

. nerve-, 1*422* 

Egypte , équivoque de 
ce. nom , I, 238. 

Egyptiens, culte qu’ils 




DES MATIERES. 47* 


f . tendoierit aux ani- 
maux , I , $6 , 97 , 
■ ci* ont point adoré les 
hommes , 133, 213 , 
- leur Mythologie, 21 4> 
ne font point les au- 
teurs de la Religion 
Grecque ,251. 
Electre ou Electra , 
nymphe des eaux ,11, 


91, 148. • 

Elictryom, pere-d^Alc- 
méne, II, 361, 362. 
-Eleuthere , ville & 
montagne* 1 , 433. 
-EmAreurs déifiés , 1 , 
70 *9$. 

Fnceiade ou Typhon, 
volcan , II, 255. 
Endymion, amant de 
Diane, II , 278* 

Erée n’a jamais mis le 
. pied en Italie, I, 233, 
fa naiflance , II , 3*0. 
JEnfans , divinités' qui 

F réfidoient à l’enfance, 

>**. 

En y o , l’une des Grées , 
II , 98. 

Ephialtes ou le Co- 
chemar , 1 , 91 . 
Epimjêthée , frcre de 
Prométhée, I, 336, 
. U, na 

Er ato , l’une des Mufes , 
* I* 4}7 , nymphe des 
eaux ,11, 89» 


Erebe ou l’Occident* 
II, 11. 

Ericthon, I, l 6 l * 
Erysicthon, I, %6 t . 
Erythie, ifle fabuleufe, 
II, 1 1 2. 

Escülafe , Dieu de la 
Médecine, I, 272. 
Esprits follets , I , 
92. 

Etéocle & Polymce* 
perfonnages fabuleux , 

II, 13 *. 

Euhémere , fon hiftoire 
des Dieux , I, 147. 
Etymologies , leur u(a- 
ge eft indifpenfable , 

I, 10 , 310. 

Euménidis ou Furies, 

II , 4 *. 

Europe , nymphe des 
eaux , II , 1 5 k , enlevée 
par Jupiter, 330. 
Eurybie , nom ide la 
mer , Il , 84. 
Eurynomé , nymphe des 
eaux , II , 1 5 1 , mere 
des Grâces, 267. 
Eurysthée , nom de la 
mer, II, 361. 

Euterpe , l’une des Mur 
fes,l, 43,. 

F. 

Fables, leur origi- 
ne, I» 171. 

R r i j 
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FaunuS & Fauma, Dieux 
des forêts ,1, 69. 

Fées ou 'Normes , I, 

7f. 

Femme » comment elle 
a été formée , II , *3 7. 

Fétiches des Nègres , I, 
31, 81, 189,193. 

Feu dérobé par Pxomé- 
thée,II, 13$. 

Fils , enfant, divers fens 
de ce mot, I, 183. 

Fleuves divinifés , II , 
137, pourquoi repré- 
fentés par des tau- 
reaux, ai 8. 

Fontaines , vertus qu’on 
leurattnbuoit > I , 109. 

Fortune >adorée chez les 
Romains, I, 64 , in- 
connue aux anciens 
Orées, II, içx, 43* > 
fortune des Dames , I , 
* b' 

Furies, II, 42. 

G. 

Gtalàthée, Ga- 
laxaure , Galené , 
nymphes marines , II , 
87 * 9i* 149. 

Ganiméde , Échanfon 
des Dieux 1 II, 282. 

Gàrgara , fotnmec du 
mont Ida , II > 198» 

Géam , fout des mon-. 


tagnes. H, }i, 34» 
43 >388* 

Gsnetyllides ou Gin 4 
NAÏDES , nymphes qui 
préûdoient à la naif- 
fènee des en fans^üÿéé. 

Géryon, marais,II, 1 io. 

Gl amp, jamais les hom- 
mes n’en ont vécu^II^ 
44 o. 

Glaucé. de Gl aucus; 
Dieux marins , II 9 87* 

Gloire r faufle idée 
qu’en avoient les an* 
riens , Il , 404* 

Gorgones ,-font dA fon- 
taines, II, 99 . 

Grâces , II , a*7- 

Graoivus , nom de 
Mars , II, 283. 

Granique, riviere. II» 
142. 

Grecs , ont adoré un 
feul Dieu dans les pre-, 
nliers temps, I, 13* 
*95 , différentes épo- 
ques de leur Religion» 
24 , changemens arri- 
vés dans leur langue» 
176 , origine de JLeufs 
diffère ns noms , 244 . 

Grées , fout des rochers* 
n , 97. 

Guerre des Dieux» II» 
240 . 

Gtgés , l’un des géans* 
II, 42. 
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A K MOMIE , fille 
de Vénus , II y 29 1 , 
femme de Cadmus, 
328- 

Harpies , font des fâu- 
terell'es , II , 97. 

Hébé , déeffe de la jeu- 
neffe t II , 28 1 épou- 
fe Hercule, 394. 
Hécaté ou la Lune, U, 
163 , fes influences, 

ilid. 

Hélene, perfonnage fa- 
buleux, 1,246* 
Hellenes, nom des an- 
ciens Grecs, 1 , 14 6. 
Hélicom, montagne, 
double fens de ce nom , 

I, 41 6. 

HÉRA OU JoMOM , H, 
17». " * ' 

Hercuie , Dieo 6c hé- 
• ros, I, 1 II» it 3 , 
iro, 301, *17 y 
394 ,fanaif»nce, 3 ^ii 
400 , fes noms, 364 , 
395 , fes travaux , 
3 68 , Hercule' furieux. 


m 

I , tof. Voyez Mu* 

CURE. 

Héros divinifés , I, 13 , 
18 , leur exiftence eft 
fort incertaine , 124 , 

II, 300, 437 , leurs 
fables font une topo* 

f raphie de la Grèce, 

, 171 , i 3 r - 

Hésiode , pourquoi on # 
l’â fbrvi, I, 30?» 
Hésione , fille de Lao- 
médon ,11, 382. 
Hespérides , font des 
fontaines , II, 71 , 74. 
Heures perfonnifiées, H, 

i6<6. 

Hippo , riviere & mon- 
tagne-, I , 240, 4*0, 
nymphe des eaur^II, 
91,148. 

Hippocentaures , II, 

4 iT. 

Hippocremi , fefts dé cp 
nom , I , 419. 1 ; '* 

Hippolyte , reine ;des 
Amazones, II, 3^7., 
)7P. ' 

Hippos , équivoque de 
ce nom, I*, 4^0. 
Homère blâmé mal i 



39 ?. propos ,14465,408* 

HBRMAPMROpiTE,HtRr 4m 

mapoilon , Hcrma- rtôTTEnroTS , leur felk 
thene , fens de ces gion # I, 83 * 
noms. H, Ï96'. Hyades , conftéllaticw j 

WlUMEÇ ou MSRCuks, I, 290, II ,459» 



TABLE 


VDHEdcLernejr, in. 
ypÉRiON,nomdu Ciel, 

n, i$>. 

h 

ï do LATmf, fbn ori- 
gine , r , 4 » 3 1 9 mal 
éxcufëe, 38. Idolâtrie 
moderne, 73, neft 
point la première re- 
ligion des Grecs, 13 , 
1 63 , II , 4 1 6 , foé ori- 



Ilythie , déefle des fem- 
mes en travail , II , 
j 70. 

Inachu*, rivicte & Roi 
fabuleux ^ I, 24 a- 
Indiens , leur religion 
1,7 9 . 


IônouIavam, 
nom de ' riviere dans 
toutes les langues, X, 
178, X?Sr 

Iphiclés , frçre d’Her- 
cule, II* 361# 

Iphigénie, perfo&nage 
fabuleux , II r 179» 

Iris, rare* en-ciel t II , 
9*- 

Isis , divinité Egyptien- 
ne,I, 119, 160, 166, 
167.' 

I«LANDOis,leur Mytho- 
logie, I, 74» 188 - 

Xsl es fortunées n’onc 
ctifté nulle part , II » 
4J** • 

Ixion , Tun des Centau- 
res, n>4ij* 

J. 


Ino, fille de Cadmus, 

^ 11 , 333 . 

Intelligences placées 
„ dans toute la nature , 
I, it- 


Inventeurs des arts 
• n’ ont point été déifiés , 
I, iif. 

la ou Ino , marais de 
Laconie, I, 167, 
lOLâus ; ■ compagnon 
d*Hercule,I, 360,11, 
in « 390. 

Iole, femme dUercule, 
II? 39°> 


JF ANTRE OU D^JA- 

n 1 r e , nymphe des 
eaux, 11,150, épou- 
fe d’Hercule ,391. 
Janus eft le foleil , \ y 
10 6. 

Japétus eft Targillc , II * 
. 20, 208. 

Jasius , mari de Cérés; 
II, 327- 

Jasûn âc les Argonau- 
tes, IU341. 
Jocasti , mere & fem- 
me d’GBdipe, II, 132 # 
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J ours, heureux & mal- 
heureux , II , 46 1 « 
Junon , èft quelquefois 
la lune, I, 14$ , pour- 
quoi. elle eft appellée 
Reine d’Argos , 414 , 
fes noms , II , 1 78 , fon 
mariage avec Jupiter, 

_ * 75 >- 

Jupiter , Dieu nouveau, 

1 , 1 6 , 2 1 , confondu 
avec l'air , le ciel , la 
pluie & le jour, 144 , 
II , 188 , fes noms » 
ibid. fa naifTance , II, 
197 » 106 , fon re- 
' gne,2if, fait la guer- 
re à fon pere , 2 40 * 
pourquoi honoré fur 
les montagnes , I , 
10 6 » 

Justice perfonnifiée,II, 
44*. 

Justice divine , faufle 
’ idée qu’en à voient les 
‘ Payens , Û , 4°3 > 44 1 , 
443. . 

Juturka > fontaine cé- 
lèbre, I, io$. . 

L. 

% / 

A a OÙ ^ A « È x%; divi- 
nités i^ui y jiréÏÏdoiént, 
1 ,66. , 

Larogr s diiférçns ,11 , 
’ 45*. 


Lachésis , l’une des Par- 
ques , II, 78. 

Laïus , pere d’Œdipe 
11,131* 

Langues anciennes, leur 
obfcurité* fource des 
fables, I, 73 , 1 76 , 
185 , utilité de leur 
comparaifon, 277. 

Laoméoon , Roi de 
Troye fabuleux , II , 

3S4. 

La pitre S j leur com- 
bat contre les Centau- 
res , II, 412* _ 

Lapons , leur croyance* 
I> 75. 

Lares , Dieux du foyer, 

. I > 69 . 

Latone ou la Lune , 
préfîdoit à l’enfante- 
ment, II , 16t. 

Laverne, divinité; ( des 
voleurs,! , 67-' 

Laurier , propre â pro- 
voquer i’çnthoufiafmcfc 

I, .4*8. V \ 

Lé arque , fils dîne* 
If> 334* 

Léda, féduite par Jupi- 
ter , II, 4*7. 

IfiRRE f tarais , It * 1 %i*f 

Lt ufcdlrilSfi Ou'InO , |I i 

Lichas , meflage^de 
Déjanire J II r , 3 9 jV } - 

lion dcNémée,II, i}*# 
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Lücnn on la Lune , Il , Mem«tiüS » B. ioh 


285. 

Lune, Tes noms , II, 
168 , 354 , Tes in- 
fluences, 163, 169. 

Loti ns, I, *». 

M. 

Maïa, mere de Mer- 
cure, II, i*r. 

Ma mes ou Ombres des 
morts ,1, . 

Mariage, divinités qui 
y préfidoient , I, 6$. 

Mars, Dieu de la guer- 
re , I I , z8x , époufe 
Vénus, 1*0. 

Matçta , la rofée du 
matin, II, 33s, 

Méandre, riviere fa- 
mé ufe par Tes détours , 
II, 141. 

Médée , princeiïe ima- 
ginaire, II, jif, 341. 

Medü$£, Tune des gox- 

J ;ones, H, 102. 
gbre , l’une des fu- 
ries, II, 42. 

Mélicertë, ou Palé^ 
mou, II, 3^4. 
M£l 1 es, nymphes, H', 
44 » 355 - 

Mklpo iaeme f Tube des 
Müfes, I, 435. ‘ 
Me)«non , Roi fabu* 

33 9. 


Mer , fa naiflancc, U P J 
16, fes noms, 354. J 
M ercur b , fes fondons , 1 

I, x 05 , fà naiflancc, 

n, 2*i. 

Métempsycose , ou 
Tranfmîgration des 
âmes 9 I, 107. 

Métis , nymphe des 
eaux, II, iji, fem- 1 
me de Jupiter, itf. 
Méxicaims > leur reli- 
gion, I, 86. 
Minerve , fà figure, I, 
413 , fa fable , Il , 

Xf*. 

Minos , roi fabuleux, II, 
321. 

Mimotaure , monilre, 

II, 416. 

Mnémostne , déefïè de 
la mémoire, I, 434» 
H, 22. 

Mois des Grecs, II, 
463- 

Momus , Dieu de la me- 
difance, TI, 71. 
Montagnes, leur naif- 
fance , II , 15, féjoui 
des nymphes, 16. 
Morale faufife des 
Payens^II, 441 ,445 > 
461. 

Muses, étymologie de 
ce nom, I, 416, leurs 
occupations , 4 î8 » 

422* 
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1^12, leur généalogie , quoi il préfîdoit à l’d* 
43<r, pourquoi divini- quitation , 108. 

Æes, 43 1, leur patrie, Nérée , ancien nom de 
432 , leurs difFérens la mer, I, 182, II, 
noms, 43 82. 

Mystères du Paganif- NessuS , nom de deux 
me , leur origine , I , rivières , Il , 142 , l’ut* 
2 f3. des centaures ,392. 

Mythologie allégori- Nil , fleuve divinifé , I, 
que , fes défavantages , 216, II, 138, 

I, 6, 280. Mytholo- Niobé , fa fable, II; 
gie hiftorique, fyftê- 27 6 . 

me commode, 8 , fes Noms, fuperftition des 
difficultés, 112, fes Romains à l’égard des 
inconféquences, 164, noms, I, 210. 

point de milieu entre N oro , ancienne religion 
l’une & l’autre, 283. des peuples du Nord A 
I, 74 . 

N. Nuit, fesenfans,II»7i# 

N Nymphes , Intelligences 

A ï a D E S ou nym- répandues dans la na- 

phes des eaux, II, 14 J, ture , II, 16, 44. 

*47, 35î« Nymphes marines , I , 

Nature crue animée, 182, II, 85. Nym- 

I, 20, 31 » 9*, 102, phes mélies , II , 44 , 

292. 3ff. Nymphes des 

Navigation peu con- fontaines ou Naïades „ 

nue au fiecle d’Héfio- 145 , i 47 « Nymphes 

de, II, 4^0. des montagnes ou 

Nègres , leur religion , Oréades ,35?# 

I, 81, 293. 

Némésis , déeffe de la O. 

vengeance , Il , 81, 

ou de la correction, V/céan, lèns de ce 
439. nom , Il , 18. 

Neptune, Dieu de la Ocypété , l’une des har«. 
mer, II, 184, pour; pies, II, 97. ! 

Tomé //. S s 
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QË dip B , perfonnage fa- 
buleux, II, 131. 

Oiseaux confultés pour 
connoître l’avenir , 1 1 
100. 

Olympe, ciel 8 c monta- 
gne,!, % 9 , 435 » IL*. 

Omphalb , prétendue 
Reine de Lydie , II , 
390 . 

Ops , nom de la Terre , 
II, 1 t . 

Oracles, leur origine, 
I, 107 , celui de Del- 
phes, 108, II, 206. 

Orion , conftellation , 
4 * 7 . 

Orithie , enlevée par 
fiorce , II, 157. 

Orus, Dieu Egyptien, 

I , 260. 

Osiris, eft le même que 
Menés , félon quel- 
ques-uns, I, 131 , in- 
certitude des Mytho- 
logues fur ce point , 
214, pourquoi défïgné 
par un bœuf, 217 , il 
paroît que c’eft le fo- 
leil , 160 , confondu 
avec Bacchus , II , 
?i 4 . 

O th k y S, montagne fur 
laquelle campoient les 
Titans, II, 241. 

Ouranos, nom du Ciel, 

II, ix. 


Ourse , ( fa grande) fa» 
ble fur cette conftella« 
don, II, 455 » 

p . 

Fa G anisme, reli* 
gion mercenaire, II, 
242. 

Palæmon, II, 334. 

Pal ic es , deux lacs de 
Sicile , leur fable , I , 

Pallas , époux de Styx, 
II, 138. 

Pallas , Alinerve, II, 
263 , fa naiffance, 
% 26 . 

Pan , Dieu des bergers, 

I , 98. 

Pàndion , prétendu Roi 
d’Athènes , II , 45 6 , 

Pandore , I, 330,380, 

II, 237. 

Pandrose , fille de Cé; 
crops, I f 230 

Parques , II , 77 & fuiv, 
1 66 ,4 10. 

Parsis , ou Perses ,’ 
Gujébres , leur reli- 
gion , 1 , 80. 

Pégase , prétendu che* 
val , 1 , 420 , II, 106, 

PÉlasges , nom des an- 
ciens Grecs , 1 , 24 6. 

Pelée , pere d’Achille, 
II > 348 . 
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Féii/U>.it'oi fabuleux , P hic rus , montagne, I, 




141 * 


358,11, H9. 


loponnese , origine Phillyrb , mere de Chi«s 


de ce nom, 1 , 427. 

/ Pénates, Dieux domef 
\ tiques , 1 , 69 . 
j Pénee , riviere de The£ 
falie, II, 143. 

> Penthée , déchiré par 


ron le centaure, II; 
4 M. 

Philosophes , leur (in- 
timent fur les Dieux 
de la Fable , 1,41, 
141 . 


les Bacchantes , Il , PhocuS , perfonnagd 


33 6 


imaginaire, il » 348- 


Péphredo , Tune des Phœbé , la lune, II, 24. 


Grées, II , 9 8. 

Peres de TEglife, leur 


PfloRCYS,la pluye,II, 
* 3 - 

fentiment fur les Dieux Phoronée , Roi d’Ar- 
des Payens , I, 41, gos fabuleux, II, 33. 

Piérib , féjour des Mu- 
tes , I ,* 133. 

Pirene, fontaine de Co- 
rinthe, II , 107. 


14 ?. 

Persée , héros fabuleux , 
II, 103, 360. 
PersÉiS , nymphe des 


eaux, II , 150, épou- Pirithous , l’un de La- 
fe du foleil ,323. pithes , II , 413, 4 17* 

Perses , la chaleur, ma- Platon , fon opinion fux 
ri d’Aftérie, II , 161 , les Dieux , 1 , 44- 
- Perses, frere d’Héfio- pLEÏADE$,conftellation, 
de, auquel le Poete II, 217, 383. 
adrefTe fon Poeme fur Pleioné, mere des Pleïa- 
les Travaux, I, 378. des, II, 217. 
Phaeton , fils du foleil , Plutarque , fon opinion 


II, 340 . 


fur les Dieux, 1 , 47, 


Phase , riviere de la Col- Pluto , nymphe des 


chide, II, 141. 


eaux , II , 150. 


Phéniciens , leur reli- Pluton , Dieu des en- 
gion , 1 , 122 , 14 6 , fers, II , 181. 

' ne font point les au- Plutus, D ieu des richef? 
teurs de la Religion fes,ll, 32 7. 

Grecque , 1 , i ? 1 > 1 £?• Po-, fleuve, II, 140* 

S s i j 
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Poisii • Ton pouvoir fur 
les anciens peuples , l , 
4*9. 

PoETf s anciens , leur fen- 
daient lur les Dieux , 

I » Ï7 > ifS > leur lan- 
gage, fource des fa- 
bles , 1, x 7 i *35 > 
159» ifti » 1 87, 

Pollux , héros fabuleux, 

11 , 416 . 

Polydore , fils de Cad- 
rons, II, 33 3, 

Polymnie , Tune des 
Mufcs, II, 43 5. 

Polynice , perfonnage 
fabuleux , il, 131. 

Polythéisme, fon ori- 
gine, I, 102, IÇZ. 

Pommes d'or des He£- 
pérides, 11,75- 

Pont us , nom de la mer, 

II > 17. 

Fortumnus, Dieu des 
ports, II, 334. 

Priam , prétendu roi de 
Troye , I, 114. 

Procris, femme de Ce- 
phale , II , 34^. 

Prodiges , fuperftition 
des Payens fur ce 
point , 1 , 203. 

Prœtus , perfonnage fa- 
buleux , II, 104, 

Prométhée , II , no, 
ni , 230, 134. 

P&oszRPitti » fille de 


Cérès , eftvjyçrain fe- ; 
mé , II , 176 . \ 
Pkotée , Dieu marh 9 
II, 8 6. 

Providence, fauffeidée 
qu’en avoieoc ' les 
Payens , II , 403 M 
44* » 44 3* ) 

Pyrrha , femme de * 
Deucalion , eft un io^ 1 
cher,I, 246. * 

Pythie , prêtrefTe d'A- 
pollon , I , 19S , II, 
204. 

Pytho, nymphe marine, 
11 , 147 , nom de la 
ville de Delphes, 204. 
Python , prétendu fer» 
pent, II , 204. 


u 1 r 1 n u s , Dieu 
lutélaire de Rome , I j 
70 . 

R. 

3 R. ediculüS, Dieu 
des Romains , 1 , 63. 

Régnés des Dieux , font 
différentes maniérés 
d’envifager la divinité , 
I, 23. 

Religion , révolution 
arrivée dans la reli- 
gion des anciens peu- 
ples, 1 , 13 & fuivt 
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Rh 4 à yb Terre , II , 1 1 , 

i?0, 1 9 U 

.JljroDi vs 9 riviere de la 
Troade, II, 141. 
Rois anciens, I, 43p. 
Romains , leurs Dieux, 
leur Mythologie, I, 
61 , leur première re- 
ligion , 70. 

Romans, différence en- 
tre nos romans & les 
fables grecques , I , 

187. 


leur religion, I, 88. . 

Scamandre , riviere de 
la Troade, II, 144. 

Semélé, mere de Bac- 
chus, II , 311,3^7. 

Serpent , fymbole de la 
vie, I , z 6 z , & des 
eaux , qui ferpentenr , 
II, 1 02, 11$, ni, 3 7 T. 

Servius, fon lentiment 
fur les Dieu/, I, 141. 

Siamois , leur religion , 
I, 78. 


S. 

Sacrifices, leur 
établiffement, II, 219, 
133. 

Salmacis, fontaine cé- 
lébré, l , 209. 

Sanchoniathon , pafïa- 
ge de cet Auteur fur 
les Dieux, 1 , 14 6, 

Sancusou DeusfidiuS, 
Dieu des Romains , 
II» 43 o. 

Sanglier d’Eryman- 
the, II, 373- 

Saturne , eft le temps, 
fon régné , 1 , 19, 
no, fes noms, II, 
,14, fa fable, 37» 53 > 
r n’eft point le même 
que Noé , 49 , dévore 
fesenfans, 193. 

Sauvages Américains, 


Siècle d’or , eft une fa* 
ble, II, 70, 434. 

Simoïs , riviere de la 
Troade, II, 143- 

Sirïus ou la Canicule , 
II , 458. 

Soleil adoré fous le 
nom d’Apollon , Il , 
154, 271, 275. 

Sommeil & les fonges 
divinifés , I, 2.1 , II, 
7 i. 

Sphinx , monftre préten- 
du , II , 129. 

Strymon , fleuve de 
Tlirace , II, 140. 

Stymphale , oifeaux de 
ce lac ehaffés par Her- 
cule, II , 374- 

Styx , fontaine , II , 1 5 1 ; 
2 - 49 . 

Superstition , pouffée 
à l’excès chez les 
Payens, II, 465, 



y 
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ScPPtUN*, tefpeft que 
Ton avoit pour eux, 
11) 401. 


T. 

T an t a le , marais 
de Phrygie, I, i 47 > 
II» 176. 

Taraxiffcs » prétendu 
Génie , 1 ,91. 

Tartare ou l'Enfer , 
fa delcription ,1,344, 
II» 7 » 148* 

Taureaux , fymboles 
des fictives , I, 218. 
Taureau vaincu par 
Hcrcuic, II, 376. 

Tflamon, personnage 
fabuleux ,11, 381. 

Temples , leur (ïtuation 
analogue au nom des 
Dieux, 1 , 206. 

Temps perfonnifiéj voye\ 
Saturne. 

Terpsichore , l'une des 
Mufes , II, 43 5. 

Terre ( la) , (es noms , 
II, 21, 354. 

TéthyS > nom de la 
mer , II , 21, 87 » 
M 7 > Hî- 

Thalie , nymphe mari- 
ne , II, 88 , l’une des 
Mufes, 1,436. 

Jhaumas, Dieu des va- 
peurs , II, 8 j , 


BLE 

Thémis » équivoque de 
ce nom, II , 21 ,% 6 f. 
Théogonie d’Héiîode , 
fon objet, I, 18. 
Thésée , l’un des Lapi* 
thés, II, 415. (1 

Thestiüs , Roi fabu- 
leux, n, 371» 
Tisiphone , Tune do 
Furies, II , 42. 
Titans , ou ancien; 
Dieux 19, II, 67, 
167 , 240, leur com- 
bat , 15P , 241 > « 
font point des hom- 
mes, 1 , 115. 

Toison d’or, II, 344, 
Tradition , premier: 
fource de la religion , 

I, 17 , > 7 . 
Tragédie , origine de 

fon nom , J , 437. 

Travaux, P oème moins 
parfait que les Géor- 
giques , II, 432. 
Trépieds des anciens, 

II , 420. 

Trident de Neptune, 

II, 186. 

Triptoléme , compa- 
gnon de Céres , II , 
177 . 

Trtton, Dieu marin, 
II,: 8^. 

Trophées , leur ufage, 
II , 40 Ï. 

Troye, le fiége de cette 
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Ville paroîc être fa- 
buleux , 1 , 2 z 6 , II , 
3 * 3 ^ 438 - 

JIYché , nymphe des 
eaux , défigne aufll la 
fortune , II, 152. 

Typhon , divers fens de 
ce nom., II, 116, 

Tyrrhéniens, peuples 
occidentaux, II, 351. 


Vents , leur noms , II # 
156. 

Vénus, la beauté, pour- 
quoi furnommée Pos- 
ta , 1 , 426 > fa naif- . 
fance, II, 5 3 > fes noms, 
*6, fa fable, 6i. 

Vesta , le feu ou le . 
foyer, II, 171. 

Vie future, mai conçue 
par les Grecs, II, 440* 

Virginiens, leur reli- 


X#Xly$$i, héros fa- 
buleux, I, 226 , 3Ç2. 

Uranie , l’une des Mu- 
fes , 1,437, furnom 
de Vénus , II , 57 , 
nymphe des eaux , 
148. 


gion, I, S*. 

Vulcain, Dieu du feti 
ou des volcans , fa naif? 
fance, II, 287, épou* 
fc Aglaë, 321. 

Z* 

2* É P h Y R , vent du 
foir , I , 185 , II % 
156. 


gjr Zétïs , fils de Borée * 

v a n, ufage des Athé- 11 , 345 * 
niens de placer leur Zéus, voye\ Jupiter, 
enfans dans un van. Zodiaque , fes douze 


I, 16 1. fignes font relatifs aux 

.Varron, fon fèntiment produirions de la na<* 
fur les Dieux, I, i 44 . ture, l,pp% 


Fin de la Toile, 


/ 














